Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


H    3°3a    «m" 


-V-l 


.    f 


!  I 


i 


< 

AC 


3r 


'i 


11 


/ 


.y 


-fi» tLi^ 


SCALIGERANA, 

T   H    U    A    N    A, 

PERRONIANA, 

PITHOEANA, 

COLOMESIANA. 

On 

R  E  M  AR  Q.U  E  S 

Hiflon9iKS,critiquc)>iiioi;4li<>&iiuerù:u 

Dejoï-  SCâtioï»,  J.  Ave-  »E  Thou,  leCar* 

djnil  Du  l'UHON,  Fk.  PiiBOU,  &'P.  CoLOHta's. 

AVEC    LES    NOTZS 

DE  PLUSIEURS   S4f^.^NS. 

Tome   Phemietw 


■A  amsteAdam, 
Oiei  C6TÉSS  &  iMo&TiEE, 

M    D    C   C    X    L. 
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^  .i5lOH 

Xi   ^>t^M  O  N  S  I  E  U  R 


or 


ME    A    D, 

Médecin  du  Roi. 
&c.  &c. 


'        t 


MoHBt&UTiy 


Rouvez  bon.  que  j'entre 
4aos  les  fencimeos  de  rei- 
côBtioifTanjce  que  vau$ 
doivent  tous- ceux  qui  aiment  & 
qui  culth'Cfit  les  Lettre*.    Ceft 

*  1  fouj 


E  P  I  T  R  E. 

fous  vos  aulpices  <jue  plufieurs 
Ouvrages  importatis  qui  n*a- 
voient  jamais  paru ,  ou  qui  é- 
te^'ebt  deveitus  extrêmemâi^t  ra- 
res, ont  été  donnez  au  Public 
orne:^  de  diverfes  pièces  tirées 
de  votre  ;  Bibliothèque.  C'efl: 
à  votre  Amour  pour  les  Lettres 
if  en  donnerai  ce  (eul  exemple) 
que  nous  devons  la  nouvelle  £- 
dition  de  VHiftoire  de  Mr,  de 
Thou.  Cet  excdleoc  Oavfage, 
l'admiration  de  toute  l'Euro. 
fty  de  la  Gloire  de  la  France, 
étoic  condamné  à,  ne  revoir  ja^ 
mais  le  jour:  un  attachement 
inviolable  pour  la  Vérité  ^  la 
jModeration>lâ  DefîntereiTement, 

l'a- 


E  P  I  T  tt  E. 
l^amoqr  4^  h  Liberté  ftifoUnt 

dérobçf  ^x  y^ïuc  4»  Public  ; 
ipais  V09S  lui  avcj;  redonné  U 

liumkfc,  Se  V^vçz  (fdK  paroi- 
trç  avec  tQuf  r^çjat  ^  toute 

1^  djiftioffcion  mn  lui  ^toit  4ik., 

Dçs  bienfaits  u  |ignalez  ne  doi- 
vent-ils pas  Wg3gejr  tous  Je? 
Çeos  de  jL.e«i:es  i  vous  t^pi-. 
gtwr  leur  reçonooiifançe.? 

J'ai  rhoflneuf ,  M  o  w  s  i  js  u  f, 
de  m'aquiter  ^ulpurd'hiii  de  cç 
devoix^  c»  vous  offaiu  Uii  He-! 
cuei}  des  Corner Çuïons  de  Jo-. 
%^  S/caliger,  de  ^r^  de  Tboiii;i 
du  Cardin^  du  Perron,  Se  de 
Pierre  Ptchou.   Les  Amis  &  les 

*  ?  Dif- 


E  P  1  T  11  E. 

Difciples  dé  c«s  grands  hommes, 
qui  leur  entendbienc  dire  toas- 

lés  jours  deis  particiilàtitéz  d*Hts*' 
toire ,  de  Critique ,  &  de  Lîte- 
ratare  curieafes  &  intercffaDtés, 
les  écrivoicnt  pour  leur  propre 
ùfàge,  &  en  compofpient  des. 
Recueils  qui  font  venus  jufqu*ir 
nous.  Mais  outre  rutilité  qu'on" 
^cut  tirer  dé  ces  entretiens  do- 
mcftiques,  on  a  encore  leplai-^ 
fir  de  voir  que  ces  Savans  s*y 
montrent  dans  leur  naturel.  Ih 
nous  difent  ce  qu'ils  penfent  fur 
toutes  fortes  de  fujets  :  il  fèm- 
Hc  que  nous  les  entendons  par- 
ler, que  nous  vivons  aveccojc, 


£  PITRE. 

f5c/t{ué  nous  {bmmes  daas  leur 
confidencie^  ... 
:  .  Quel  avantage  ûc  fèrbit-ce 
pas ,  û  les  Anciens  nous  avôiént 
iaiffé  de  feniblables  Recneilsi* 
Il  eu  vrai  que  les  Difciplesdé 
quelques  illudres  po^nnàges 
chez  les  Anciens»  ont  recudllt 
ce  qu'ils  leur  avoient  ouï  dire 
4e  remarquable  :  Xenophon  a 

fait  un  Recueil,  des  .Gonverfà- 

Ni 

tiens-  de  Soçrate'j  mais  cet  Ou-^ 
yrage  n'eft  pas  du  rnêmc*  genre 
que  ceux-cir  Dans"  celui  dci  Xe- 
nppbon ,  ce  n'eft  pas  Socrate  qui 
parle  >  'c*^^  Xenophoti  qui  le 
f%it  parler  ,^  &  qui  raconte  ce 
<p'il  a  dit  :  au  -lieu  que  dans  les 
^  *  4  Rc- 


E  P  I  T  R  E. 

Recueils  qo'cn  lioime  ict,c'eft 
toujours  TAuteur  cpxi  piarle  ^ 
c«ft;  Scftliger,  ceflr  Mr»  de 
Thou  ;.  DU  &*«  âk  que  répéter 
ieurs  pai\>lçs  en  les  jetttnt  6it 
ïe  pilier. 

U  ftot  pourtant  avoaer,MoK-^ 
SI  EUS,  que  ceox  qol  ont  (dref* 
if^  ces  Recçetis ,  n'ont  fos  toa^ 
jours  iâit  «m  choiit  judJcieifiCi 
Oà  trouve  d4ias  le  fitmd  Sca^ 
giroHé^êc  d«tis  le  Perrmiéua  plo^* 

fleurs  choses  que  Scaliger  &  le 
Cav<linaldu  Perron  aaroient  dés^ 
avoiujées.  On  a  te!mar<^ué  i^ 
tnème  défaut  dâm  les  Propos  ék 
Tablé  de  Lutfetf ,  &  dan*  cctJx 

de  HHttftre  Scldeti.    Ceft  f  dt 

fet 


rj'  '^- 


E  P  I  T  R  E. 

fct  du  «k  inconfideré ,  ou  de 
U  préocopaAoo  outrée  des  DiA 
f  iples  de  ces  grands  honinies. 
Us  regftfdoient  cokiMsie  facr^s 
les  inoindres .  choies  qu'ils  leur 
entendosent  dire.    Mais  ce  de-r^ 

* 

hm  cd  hkà  comptnGé  par  ie 
grattd  boinbire  d'Obfisrtsilooi 
iolides  3c  j^idenièis,  qoi  iboi 
le  fmit  d'oft  favoir  iipmeolie» 

» 

Attffî  voyoiis-ooo$<|ue  desGeof 
de  Lettres  diftingnee  ont  parl^ 
«vec  eftiiike  de  ces  Recueils ,  ^ 

en  ont  bien  fa  pro6^ter« 

Ccft  cette  œ^me  eftioie  <|oi 
ttngtgé  ifuelquet  Savant  i  cA 
édiixçk.  divers  endroits»  Voiis 

*  j  troa- 


EPI  T  RE.: 

trouverez  ici ,  M  CN  s  i  e  ù  R  , 
âci  Notes  de  François  Vertu- 
niéti  favant  Meàcciw  Se  Ami  de 

* 

Scaliger,  de  Claude  Sarrau  "Coti- 
leiller  au  Parlement  de  P^ris, 
dé  DaiUé  le  fils,,  de  Tarineguy 
iè  F^vrc ,  de  Coiomiés  j*de  Mn 
le  CIcf c ,  &  de  Mr.  le  Diicharj: 
<]iieUe&  j'en  ai  joint  un  àifez 
graitd  nombre.  '  Dans  ces  No- 
tes on  écfaircit  Its  endroits  qui 
iétoiént  obfcurs,  &  on  reÛific 

«  .  •  •  •  -     . 

ceux  où  li  y  avbit  quelque  mé* 
prife.  Oh  ti*a  pas  cru- devoir  y 
ôjdutcr  une  rcrûarque  que  les 
L€<âeuf$  intcîligens  feront  alFei 
d'eux-mêmes  :  ils  juger<>nt  bien, 
•     :;  que 


A       ■ 

qtie  ce  qae  Scàl^er  oa  Mr.  <îe: 
Tkou  diCiint  fur  ks'  rkhçflcs  de. 
certains  pays  j^  for  îes  moeurs  & 
les  contâmes  des  h^bita^ns  &c> 
e&  relatif  ■  îui ,  tems-  qa*ils  par- 
loient  ^  &  ^u'il.  y.  eft  arrivé; 
bieti'  de$  chàDgemens  depuis  ce 

'Vous  tn&aYcteit  racor^.  Içi^ 
Mo  Ni I  EUR,  te  Colomt^fi yÇ^i 
6^  dàos  le  goQt  ;de$  ;  QuyKages, 

dont  je  viens  de  parler.  Ç-eft 
»n  Recueil  ^e  -plijtJç^ffS'  trait* 
Gwieux  d'Hiftoire  ^  de*  Litera- 
tufe- que  >lr.  Coloroi^s  livok 
ap lis-  dans  ièsi  Ie«9aiî:es ,  ou  danf 

U  c^ttJipçrce  ,d^.  Say]*ïis*    Il 


E  P  I  T  R  E. 

eft  fort  recherçfii^  lîe  tcnt  ceux 
qui  aiment  les  anecdotes  ikc* 
raircs.  J'y  ai  auljî  flj<?ttté  pia-^ 
ficurs  Notes. 

Mais  qaelçjuc  nombrenfcs  qoe, 
foîeot  les  Notes  qui  accdtnpt* 
goeot  ces  Recueils ,  il  eft  vrtî- 
fêmbUbi^  que  bien    des  geoë 
^haiteront  qu'on  eo  eaâc4on» 
tié  dàirantage.    il  auroic  étéfsm 
cile  de  iés  fatts&ir^  avec  le  ùià 
cours  d'une  BiUiotheque  conù 
mêla  Vôtre >  Monsieur,  qal 
contient  ce  <}u*ii  f  a  de  plus  es» 
dmable  dans  ie<  Sciences  &'  le« 
Bdles-Lettrcs.  Vous  l'avez  en- 
richie de  tout  ce  qae  les  Cu^^ 

rieux 


~T  . 


E  P  I  T  R  E. 

4ieux  peuvent  d'efîrer.  Rien  Q*a 
échapé  à  vos  recherches.  On 
demanderoit  eo  vain  dans  les 
plus  célèbres  Bibliothèques  de 
l'Europe  le  fameux  Livre  de  Ser- 
vet  de  la  Refiituthn  du  Chrijfia- 
nisme  qui  efl;  un  des  ornemens  de 
la  vôtre.  C'eft  le  feul  exemplai- 
re qui  ait  échapé  aux  flammes. 
Mais,  il  je  l'ofe  dire  ici,  ce  qui 
relevé  le  prix  de  Votre  Biblio- 
thèque, c'eft,  Monsieur,  la 
manière  f*évenante  &  gdnéreufe, 
dont  vous  communiquez  ce 
qu  elle  contient  de  plus  précieux. 
J*ai  eu  le  bonheur  d'en  profiter,  Se 
jefttis  charme  de  trouver  ici  Toc- 

ca- 


I 


P  I  T  R  E. 

xafîon  de  vous  donner  un  të- 
môignagepublic de  ma graticu" 
de,  Se  du  parfait  attachement 
avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être  i 


'    > 


MO-NSIEUR, 


Votre  trcs-humble  &  très* 
obéïflant  Serviteur, 

•4 

.     Des  Maizeaux, 


AVERTISSEMENT 

SUR 

LE   THUANA. 

CEtfe  Edition  du  Thuafta  eft  faite  fur  ceU 
le  fut  Mr.  Buckley  nous  a  donnée  dans 
fa  bette  Edition  de  rHiftoire  de  Mr.  de 
Thou  I  oU  elle  efl  précédée  de  ce  petit  Aver^ 
tijfement  :  Une  perfonne  de  diltinâion  à  Pa- 
ris, ayant  biea  voulu  nous  CQfnmunitjuet  un 
^anufcric  du  Tbuana^  qu'elle  nous  a  afRiré 
venir  de  Mr,  Pierre  du  Puy^  hous  n*aVons 
pas  cru  pouvoir  nous  difpenfer  de  donner  ici 
cet  Ouvrage  d'api-çs  une  Copie  fidèle  dt  «e 
Manufcrit.  Mr.  Buckley  a  aufji  fnis  au  corn-' 
mencemenï  du  Thuana  la  Remarque  fiàvante^ 
ph  Fon  rend  compte  de  cet  Ouvrage  j  des  Edi*» 
ihns  ^u^on  en  a  fait  ^  (^  des  Notes  qui  Pac^^ 
^ompaffsent. 

^y  Le  Thuana  efl  un  feùueil  de  plufîèurt 
^  îraus  SbifUire^  tâc.  que  Meffteurs  du  Pay 
jy  av oient  ouï  dire  à  M.  de  Titocf.  M.  Sar^ 
^  rauy  Confeilier  au  Parlement  de  Paris ^ 
^y  tranjirivit  en  164,1  Fe^emplaire  mime  d^ 
j^j  M.  Pierre  du  Pày  \  &  vingt  ans  après  k 
3^  Manufcrit  de  M.  Sarrâm  étant  umbi  entre 
,,  ksmainsde  M.  Daitlé  lefilsy  IfaacFot^ 


K^É  R  T  ï  S  SE  M  E:  H  T. 

^  Jius  qui  et  oit  aJon  à  Paris  en  obtint  une 
9,  co^^  6?  à  fin  retour  en  Hqlhnde  il  fit 
^  4mpfimr  cet  Ouvrage  en  iSSpfiuf^e  titre: 
5,  ThUanà,  îîirc  c^ccrpta  ex  orc  Jàr.  •  Atig. 
^  ThiiaoL"  Pçr  F.  F.  P.  P.  M  fit  en  mS^ 
^^  mèsims  imprimer  le  Pcrrohiana^  qu^il  am 
^  voit  ^ujfi  eu  de  M.  D&iîlé.  Mais  ces'KtH-'  * 
^  '  thm  ayant  étffaitesfitrune  fort  mauvaifi- 
^,  copie^  ^les  dt oient  jpkines  -Se  fautes  y  te  qui 
^  oBigea  M>  D aillé  â  en  donner  une  à  Rouen^ 
^y.^il  intitula  JimpletHent  Perroniaiia  & 
.^,  Tbuana,  lEditioSécunda.^jDàaf  cnufi^ 
t^.conie  xédUion  il  rangea  ps  atticies  au  - 
^y  Thuanz /elonT  or  are  de  ra'l^hàhf^  c/fmme 
^,  il  avoii  déjà  fait  à  F  égard  du  Perroniana^ 
^9  &  %goignit  [quelques  ^Notes.  Nous  donnons 
^>  kijes  Notes 'i  mais  du  refie  nùùs'  nous  fom^ 
^  mes  conformez  au  'Manufirit  original  ^  oh 
^  tordra  alphabétique  nSfl  point' obfervé .  Ou- 
^,  trèfles  Notes  de,  M.  Dailléon  trouvera 
^  plufieurs  Remarques  de' M.  le  Ducbat^  qui 
^,  nous  ont  été  communiquées  par  M,  Da  ^ 
^  "Maizeaux  ,  lequel  en  a  aujjî  ajouté  [quét^ 
^  gms-ums  de  Ja  façon.  ,  Les  Not^s  de  M. 
^y  Ddillélfint  âîjlimuëes  par  un  D  :â  la  fin^  ' 
^s^  celles  de  M'  h  iSuchatpàr  L.  ^Û.  6?^^/* 
]^^Usde.JjX.':Désliiàizeduxpur^^^  • 


THUA- 


TH:UA-N  Ai 


-  UAmbalTadéûr  or^ùiairp  du  ftoî  i  &  que  par 
ce  moyen  le  train  ordinaire  des  Bénéfice» 
■n'iïçitcpQîm!;  il  àvoic  accouftymé'     Lç  • 


4  T    H   tJ    A   iï    Aw 

Fape  fut  confeillé  par  les  Cstrdinaux  de  le 
siendrc ,  avec  grande  fafcberiei  dîlànt  en 
particulier,  que  le  Roi  lui  avoir  envoyé 
un  imbriaco  {a).  Le  prifonnler  lui  fut  ren^ 
dti^  &  fut  lors  fceu  dans  Rome,  que  le 
jMarquis  de  Pifani  ne  beuvoit  point  ^  86 
que  Topinion  que  le  Pape  avoir  de  lui  eft 
toit  fauflc.  Ceci  arriva  en  Pan  1/68,  ou 
•  69*  Aucun  Hiftorien  n'a  efcrît  cette  hîft 
toite  i  qui  cil  notable  j  &  ne  Yz  efcrite  à 
caufc  qu*il  n'en  a  point  de  nrémoircs  : 
toutesfois  que  s'il  en  fçavoit  Tannée,  k 
Marquis  de  Pifani  lui  en  fit  un  récit  fî 
particulier ,  qu'il  en  fçait  aflcz  pour  l'cf- 
•crire  (b). 

Les  Bulles  d'excommunication  contre  I9 
Roinc  de  Navarre  ne'  font  dans  les  Bul- 
laircs.  M.  le  Chancelier  de  rHofpital 
4*empêcha,  &  M.  le  Conneftable.  L'on 
Ti'a  pas  eu  ce  foin  pour  celle  contre  le  Roî 
Henry  ï V  ,  qui  s'y  trouve  à  la  honfc  de 
-ceux  qui  gouvernent. 

'    Le  '  Marquis  de  Pifani  eftoît  un  des  plus 
grands  Mimftres,,  qui  ^yent  été  en  France. 

'    (4)  Un  Imhiacp^  c'cft-idjre,  un  Ivrogne.  D.  M. 

(*)  Il  en  /(ait  ajfez»  four  l'écrire.  ]   Ccttu  hifloire  fc 
Irouve  dans  les  Mémoires  de  la  Vie  de  M.  de  Thou, 
-  fLivJ.  p.  10.  de  l'Edition  de  Londres.]  Le  Comte  de 
%ilijÉBL  s'appi^olt  Gakas  dotS.Sevedo.  D. 


T   H    U   A    N    a;  f 

|>es  Eipig/^ols  k  tenoiènt  pour  tel.  Etant 
en  l^lpagne  il  receut  quelque  affront  des  hat 
bitans  d'une  ville,  par  où  il  paiToit.  Il  ne 
jçefla  envers  le  Roy ,  qui  fit  ce  qu'ail  pût 
pour  Tappaifer,  que  les  habitans  ne  vind^nt 
lui  demander  pardon  en  corps.  Depuis  I^ 
Roy  d'Ëfpagne  en  fit  grand  état.  Il  difelt 
que  s'il  croyoit  reflèmbler  de  mine  aux  Ef» 

Îagnols,  il  ne.  fc  monftreroit  jamais  en  pu^ 
die* 
^  Quand  le  Pape  Sixte  lui  dit,  qu'il  lui 
commandoit  qu'il  fortift  de  fpn  Etat  dans 
liuiât  jours ,  il  lui  re^ndit ,  que  Ton  Etat 
tfctoit  fi  grand  qu'il  n'en  forci ft  bien  dar» 
f  ingt-quatre  heures,  &  qu'il  le  feroit. 
.  Il  étoit  de  grande  Maifon.  Il  aimoît  Ic$ 
-hommes  Sçavants^  ^  toutesfbis  ne  Javoie 
rien.  Aux  armées  il  eftoic  toujours  près  du 
Roy,  tout  armé,  eftant  mefme  fort  âge  s  fic 
le  Roy  difolt,  fî  tous  fesj  gentils- hommes  ef- 
toient  auili  diligens  Scardens  à  le  fcrvir  que 
lui ,  qu'il  ne  feroit  befoin  de  trotnpettcs. 

Je  ne  cognpi  homme  de  qui  la  vie  fdt 
plus  belle  à  efçrire  quetie  ce  grand  homme  : 
car  elle  fut  une  perpétuelle  Ambaflàde,  or- 
cupée  en  dé  grands  aflEàires,  dont  'A  for  toit 
Ibrt^enereufemenf . 

.    ♦Ç  Le  Pape  Sixte  V,  quïndil  arriva  | 
.  .      A  }  ,       R,07^ 

^   /  C$$  êrtUk  m  fi  $rniv9  ftm$  JUm  U  Méni$fcrlt^ 


quelf^ueS  auniofÉfôs,  il  s'^k  pféfèéiifr  à  fâ 
boutique  d'UfTT'rôtiffiruî*^,  pu  iï  thîÉ  €n  dett* 
befation  ert  hii  fnéfrîîe,  /ikrtiplbyé/oit  feil 
argent  à  un  boh  repiô',  ICà  âffbuyir  k  ftiâ^ 
5qui  raffigeoit ,  ôû  bicl?i  à  tjric^f tiif e  de  Ibu^ 
liera  dont  il  avbît  bdbîff.  •  Eftâét.  e»  ctttè 
îiiéditatîdn ,  Mn^  imtéhàiM-  reïBai<^i*t  eiî 
itti  udea^nm  «îityàkdjHà&c^-liiî  di^iàiilhda 
ce  qu'il  faifoit.  11  lui  dit  franchement ,  ^H 
fertoit  après  â;  v^iàét  me  ^€oi\tcfi^iiën  tMrc 
fôn  ventre  ôcfe»  pkdsr^  -qui'  avoknt  é|;iàîë^ 
ment  befôîn  d'«ffiftâiï<^èi  'ce  qu'il  dit  d'urii^ 
façon  fî  agréable,  que  le  miarchand  voiàrrt 
.de  la  vivacité  en  ctttfpfky  4*emmeéa  chci 
hii,  le  fit  bien  difnèr,  &  dêtîd^par  ce*o» 
yen  .4c  ^fFèrenf  içûi  -l'etnbâi't^âlîoît.^'  H  Vdi 
€?ftïbuvenuétaôt-Papèi,  «c!  fit  du  bien  à  ce 
marchàrid^^Il  fcaïITèit  mbnfeîkWièHt  'les^  Ef* 
p'agnols,  éc  avait  déflein  de  rixitiit  le  Ro* 
yaiimé  de  tapies  atî  fîegfe  de  Rome.  L'oà 
intercepta  déél^fa*sde  l'Atwba^ckiîr  d'ÉCl- 
^agncj  qui  dnèfcnvafafcàù'Rbifota'ittàitrÇy 
difoit,  quëlePàpë  elfeît:  uri  très-jî«6fc!râtifc 
y  Vf  ogne.  Sîite  étoit  filf  d'iîti  pôi^ehct ,  Sfc 
fut  Coi^eReîr.'] .  "  -  '    ~  '. 

Le  Pape  Pie  V.étqit  ftrt  fevérëfî  ît  atôii 
éfté  Religto'  run*  des  ÔrtlMs-dy  Men- 
tons. U  fçavoit  les  Vi^*s  qui  regnoicnt  dans^ 
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iredcfenfedeprcndre  Se  recevoir  des  Nori^ 
.'OOê,  2c  vuulw  en  faire:  une  Bulle:  mais.^ 
«IV  fut  dcâooiné  pac  quelques  Cardinaux,  qm, 
'lat-dircQC,  que.  c'eltoil  pcnnr  perdre  tous  Un- 
Mouaâeccs,-  piioçif^alônpnc  des  Mendiant, 
•où  il  n'y  en.  eotrc  ^oe  des  Jeiweï.  pour  U 
plupart.         : 

Nous  avons  eir  deux  Cardinaux  etiFfan» 
ce',  qui  foQC  parvenus  i  ce  degré  coûte  b 


'Fr&ncc!,  &  aoiaflii  de  grands  biens  en  Ita^i- 
'il  éïoic  gTMid  loefn^^.  XI  eucunBAftufd. 
'Après  fa  <moTt^  fes  paretu,  quieftoient  on 
Fraoce,  comme  Madame  de  SouKtis  £c M. 
^  la  Bourdatzieie ,  fui^M  ea  ItatiCy-.jKiUf 
-'recueillir,  cette  fucceiliba^  Hs:  trouverenC 
«e  B&fkard  ,nomm£,  ce  mo  femhle^  Âlfoo£'«. 

■     t»)  0*«»  C«niiM«,  fiîC]:  H  <F.,'niwi  «Hroft  pi 

.  «ue,  dtgiuié  en  t5<(é»  las»  t»  *ça«îcîp»iîon'  liu  Roi ,. 
qui  fC'  defloit  de  lai,' tomme  ntnt  èt£  âe  li-LigM. 


^        t 
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^ui  eftoit  enpoffiffion,  enveitu  d'une  Bul- 
le (ecrette,  qui  porte  que  les  fiU  des  Cardi<» 
Jffiux  \c\xr  iucccàçnt  ai  inUfiûio^  aux  biens 
qu'ils  ont  acquis  à  quarante  milles  de  Ro- 
me. Ce  Bafiard  n'avoitque  cette  bulle  pour 
.loi  (  ailleurs  il  n'y  cuft  point  eu  d^  procez , 
J&i  n'ettft  ofc  paroître^  qu'il  ne  monftrok 
point)  &  ne  la  voit  on  point,  ni  n  cil  infi> 
ïée'date  te  BuUaire.  Le»  parons  fc  défcn- 
doieiyr  par  le  droit  comsdKfn  contre  lea  Baf- 
tards ,  &  principalement  des  Prêtres.  Le 
procez  eâoit  pendant  à  la  Rjote  ,  &  dura 
pkis  de  dise  ans.  Le  Roi  pfe0bit  le  Pape 
-pour  les  parens  François^  R  quelques  Cai:* 
dinaux  auffi}  le  Pape^  qui  eftoit  Fie  V,  i^î* 
gidc  cenfeur,  voultit  ca(&r  cette  Bulle ^ 
comme  hontei^e.  Les  autres  Cardii^ux  s'y 
oppoferent.  Enfin  il  fut  dit  i.  ces  pareils 
<p'tls  s'accordaient  ^  &  que  jamais  ils  qe 
verroient  la  iin  de  ce  procez  y  à  cauTe  4c 
cette  Bulle  ^  que  l'on  ne  vouloit  jsnfraindre. 
Le*  Baftard  donna  vingt  miUe  ccus  »  &  de- 
meura fort  riche.  Le  Cardinal  Serafin ,  qui 
étoit  lors  Auditeur  de  la  Rote ,  raeontoic 
cette  hifloire,  &  difoit  qu'il  n'avoit  jamais 
vû  cette  BuUe^  maiâ  qu'elle  étoit  tenue 
comme  certaine.  Il  y  a  encores  à  Rome  dés 
enfans  de  ce  Baflard^  uû  CamerieT)  qui  viiit 
ici  il  y.  a  dix  ans. 
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'    M*  de  Thpo  fut  emroyé  par  le  feu ^ 

durant  la  Ligue,  veu  M.  le  Duc  de  No- 
yers, qui  écoit  à  Nevors,  tenant  comme  uf 
parti  neutre,  Se  ce  pour  lui  demander  en' 
prêt  pour  le  Roi ,  une  fomme  de  quarante 
mil  eicus,  qu'il  avoit  à  Francfort,  du  itfte 
de  Ton  partage  de  Mantouë,  que  Ton  firere 
aifné  lui  envoyoît.  JLà  il  fut  fort  bien  reçu, 
ii  difnoit  tous  les  Jours  avec  lui.    JLe  Duc 
ne  (bupoit  point  ;  tous  les  (bits  après  le  (bu«* 
^ril  renvoyoit  quérir,  &  luidonnoit  deux 
liages  fort  bien  appris,,  pour  le  fervir.  C'eft 
le  Prince  le  mieux  fervi  du  monde*  Il  eftu'- 
dioit  les  Cartes  ^  où  il  écoit  fort  fàvant.    Jl 
ne  lui  eut  pas  ii*toft  ouvert  la  Jbouche  pour 
les  quarante  mil  efcus  y  qu^il  lui  mit  entre 
les  mains  toutes  les  lettres  de  change ,  (ans 
autre  aflurance.     il  arriva  lors  qu'il  eftoit 
ià,  que  le  Duc  le  mena  à  TéfiliTe  ouïr  le  fer- 
mon  de  TAbbé  de  S^^  Foi,  depuis  £vefque 
de  Nevcrs  ,  qui  eiloit  grand  Ligueur.     Jl 
tprefcha  fort  feditieufement  contre  le  Duc  £c 
4in  ,  ôc  fur  la  conférence  qu*ils  avoienc  e« 
enfemble.    Le  fermon  fini ,  le  Duc  J'en- 
yoyz  querrr^  &  parla.à  kii  rudement,  .& 
J'Abbé  lui  demanda  pardon,  &  le  contrai* 
-gnit  le  lendemain  de  dire  le  contraire  de  ce 
qu^il  avoit  prcfché,  &^it ,  que  .fi  le  .feu 
JBLaien  euft  tait  autant,  qu'il  n'euft  edé  tué  i 
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-mnécs  apréa,  comme*  M.  de  NeTcrsr  poutf^ 
ioi7<^  le  payement  de  cette 'femaairii  ^jfvL 
a?c»c  fi  libéralement  prcftée,  M.  d'Ô^  qui 
mVcMt  la  (np^îfitendance  des  finances  ,  hm 
i>ailla  de  mad>)^aties  affignations,  M.  de  Ne»^ 
tuners  tromra  par  occaû^M.  d'Ô  à  lacham^ 
jbrediiRoiiyCÙaiiprefencede  ùl  Maiefié^ 
&  de  pKifieurs  Scrgneurs,  il  loi  dit  'mjhtciy 
i'appellâ  petit  cbqdm,  voleur  y  lârtxDn,  jSc 
mCi\  le  ferdît  j^csndifc.     I>e.Rôi  rappài&^ 
&  Inlpvùiàiv  te  faire  payen.  M.  4'0  dit 
«^^il  étoit  Gentilhomide::  .M.jde  Nipverb 
jrefpondit^  Je  le  ïài  bien  ^  jç  ii'att%«ei  pbiitt 
iros  Pctfes.^  imài^  voifrc  perfosiqei    |M.  Iç 
Marefchal rdè  Bir<»rï,  qui  n!aimoit  m  Tun-  ni 
l'autre^  dit;  ce  boiteux,  entcadant  M.  dé 
Ncvers,  ne  fit  jariiais  mieux. 
•    Parkuit  cncores  de  M.  de  Nevers,  &  qufr 
c'çttoit  un  Prince  fort  libéral ,  dit ,  qti'rf- 
tant  près  de  lui  plus  de  trois  fièipatnes,  avec 
tout  fon  train ,  comme  il  fut  preft  à  partir^ 
&qu*il  fut  qùeftion.de  payer  à  rholfellçriei, 
en  lui  dit,  que  tout  eftoit  payé.  M.  de  la  . 
Trimouille  lui  en  fit  autant ,-  &  à  M.  de 
C«>lignon  ,  eilans  eïivoyés  par  le  Roi  potjr 
iâirc  les  partages  d'entre  lui  &  Madame  la 
Princcfle  de  Condé*. 


talieo  y  ^ftou  che2^  Jules  Scaliger  À  Bouf-; 

deaux* 
Lorsqu'il  (^)  fc  mit  à  cfcrire  l*Hiftoirc,  il 

n^voit  jamais  cfcrît  en  profe^  quek  coa)« 

mencement  lui  cou(la  beaucoup. 

Stadius^,  grand  Mathématicien,  difputa 

la  chaire  de  Ramus  coi)t|T\]^rçfciuS|  foire 
.  jeune.  L'afl^mblîe,  pçur  juger  auquel  dç^ 
,  deux  appaniendrQÎt  cat^e  chaire ,  fut  ipr 
.nuë  chez  M.le  preniier.  J?réû,4cm  de  ThQii9> 
.où  furent. appeliez  plufieur^  grandi  perioi)- 
.nages.  M.  dcFoixpréfidoit,  M,  Houlier,« 

ConfçiUcr  en.laÇopç^dcsAydps^  y  eû<^^, 

qui  fe  £t  admirer }  Régi  ou  Regius,  Pderia 

&  plufieurs  autres»   Les  ggiges^  furent  partis^ 

aux  deux  contendans  par  mbitié. 
g  M.  Houlier  eftoirun  très-fçavant  homme  ^, 
:^£ls  du  Médecin  9  très- habile  homme..  11 
•fçavoit  beaucoup  de  chofes.  Il  eftoit  fort  é-< 
Jbquent ,  favoit  bien  THiftoire.  Ik  avoicnt 
eftudié  aux  loix  à  Touloufe  M.  du  Puy ,  le 
Fevre  ,  &:.  lui.  Il  eftoit  grand  railleur  & 
Jaifoit  un  conte  fort  proprement  de  éloqucm^ 
'  A  6  jnént. 

'.  (a)  BandfL']  Mâtt&ieu.  Dans  la  Dédicace  de  h  trow 
^JiéEKie  Partie  àc  ces  Nouvelùs  à  Jules  Scaliger ,  \\jz^]fi 
.4c  celiû-cu  comme  notoirement  defcendu  des  U  ScaUi 

i^)  Lfrfyfé'il  ]  M.  de  Thou.  H.  M  .     ^ 
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'ment.    1}  avoir  fbît  voyagé)  fe  mocquoiv 
'  de  ceint  qui  eftcicnt  H  curieux  en  Uvrcs. 

Ils  3'aitèinbloient  tous  les  dimanches  & 
fc&c$  aux  Corddiers ,  dans  le  cloitre,  der 
puis  huift  heUrcs  jufques  à  onze,  MeflT.  Pî- 
thoir,  du  Puy,  leFêvrc,  dcThou,  Hotr- 
Kcr,  Hotman,  quelquefois  Servin,  qutfcr- 
voit  pour  faire  rire  (a).  M.Houlicrfe  moe- 
quoitde  lui',  &  hiilaifoit  accroire  de  gran«- 
des  abfurditez.  Là  ils  communiquoient  des^ 
Lettres ,  fie  fiilloit  être  bien  fondé  pdSr  eF- 
trc  de  leur  compagnie  :  &  pour  moi ,  jt 
*iîc  fiifois  qu'écouter.  Cette  compagnie  fc 
irousroit  chez  moi  les  feftes^  après  difner , 

{À^'Servm  ^».,,  fmêr  faites  rinj  LouïsServin»  ^« 
^Qcat  général,  mort  fort  vieux  Tan  i6i6«  en  faifant  h 
xhargc  en  Orateur  véritablement  Chrétien ,  &  toûjoui» 
forté  à  procurer  le  foolagement  du  peuple.  ¥oy«&  le 
4d§rçwn  'ÏÏranfûh  foti»  cette  année  là'.  Comme  Hcnâ 
.}V  avoittémoignéenpius  d^oueocca^oo»  qu'il  ne  t^ 
fioit  pas  Servin  pour  fort  fage ,  il  n*di  pas  étonnant 
que  d'autres  parlaffent  comme  le  Mbnarque.  Mais  la 
▼értté  eft^  que  ce  que  itenri»  nouvellement  réconcilié 
avecie  Pape  &  vffifi.ks  Jefuites*  entendoû  par  et  f^ér 
ùja  de  fagelTe,  dont  il  taxait  Servin  ,.étoit  proprement 
Taverfion  conftante  de  celui-ci  pour  les  Jefuites,  &''f% 
grande  ardeur  à  défendre  en  toutes  occafions  les  liber- 
tés ât  r£gîife  Gallicane,  &  l'independancrdes  Sôdye*  * 
lains  contre  les  Papes.  Le  Preôdent  de  Gramont,  quef» 
•que  animé  qu1I  paroiife  contre  Servin ,'  ne  lui  trou- 
ve que  ces  deux  défauts.  Voyez  fon  Hifioiie»  Lin 
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'OÙ  M.  Sca^ger  cttcHt Towrcnt.    J'ai  appris 
^  tout  cc.quc.je  fçai  m  kitr:  compagnie. 
Le  bon  homme  Mazin  d'EXoeac  ditbit  CB 

proveibc  Florentin,  parlant  des  ^miltei  de 

Floroice,  tutti  Giufii  ékoMt,  -t  tutti  GmJî 

ttiJU. 
Je  fus  en  ItaKe  avec  M.  de  Foiz ,  qui  »- 

voit  des  valets  de  toutes  nations.  Il  avoic 
'tm  Alleoiiuid  pour  Apothicaire,  qui  fê  fet^ 
■  voit  d'AïKÏmoine,  qui  avoit  un  tel  effcït', 
.  qu'cn'm(Hn&  d'un  .)our  il  guerilToit  par&ite- 

ment.  Il  paq&  tous  lesvalets,  qui  furent 
•Cous  malades  à  l'arrivée^  mais  tous  mou— 
.rur^t  au  retour  ièpt  ou  huiâ  mois  »- 
-près.    L'on  dtToic  que  l'Antimoine  en  cf^ 


.-.} 


pm  a  pt4S  Qkx  wigine  de  Nipbus,  'qui  le' 
dilbit  à  tout  Ic.numdc,  Ce  fiit  en  1573 y. 
4^  Nif  but»  me  fit  ce  c^ntc. 

Lipûtt»  diiàit  fur  ce  debsit  de  lîorigîne  de 
Julos*  &  Jofeph  Scaliger,  quecei^x  de  Vé- 
rone devroient  tirer  leur  origine  de  ceux-ci  y. 
À  c^e  àt  leor  doûrine^   of,  qa'ib  étoient 
plus  nobles  que  Vecone  entière* 
.    M  de  Foix  serait  airec  !«  en  Angleterre 
,Gifemu$é    Jiiksr  Scaliger  vint  en  France  a— 
.¥ec  les  Fregofes*    Il  avoit  arec  lui  Bandel^^ 
l^uteur  de;  NmviUes. 
*    Voftre  Bere  (a)  m*à  fait  cognoitre  Benc« 
ukttoMansuolo,  Agent  en  Fnanoe  pour  le 
^vàimX^'E&Cy  8c àefvis  Evefquede  Reg* 
gio.  Il  avoit  toute  fa  vie  travailléiiir  Théo* 
|>faràftë  de  Plàntis  y  &  Pavoit  reftitué  par 
|-aide  des  MaiiufcritS)  Se  parfon  efprit.    Il 
j  avoit  une  iacooe  :,  fur  laquelle  il  avoir 
Aong  tea>s  revéa^    Il  pria  voftre  fiere  de  lui 
iairevoirMi.  Scaliger«,  Ils  fcvircnt^n  jour 
jcbes  voâre  Père ,  où  j*avx>isaffignaiion)  Se 
a)e  m^y  peus  tr oaver  ûrtôt^     Incontinent  il 
Aui  coonminique  i:e  lieu  defefperé.     Scalr* 
gfit' n'eut  pas  (î^toft  leu  ce  Keu,  qu'il  le  re- 
stitua fi  heureufimient,  que  Mànzuolo  Tad^ 
4ttira  y  £c  dit  depuis  j  qu'il  c^oyoit  s^'il  euft 

'  'ti)  yt>ftn  Tm^i  'Clatfâç  3»  Wy>vCgnfc81er  »Paif 
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tce  Père  «ae  moQfti:a:te  Hqu>t  -4o(tt  ilne^i^ 
fouvieoc  pastr.  ;,  .  -    .  . 

Le  Mare(chal  de  Bii«oti  le  F^re  a¥oit  cftu* 
diéî  Sç^  il  n'ett  faiCbit  |K>îtlt  <jle  r^oblaiit.  IL 
0ik>it  parvenaà  ocf  giafide^  dignitez  par  de* 
^çcz^  bien  q^Hl  iw  ^  g«s^d$  MfiUb^a.  -  Il 
^  ^mppïc  (ç^a:  y  &  j^  paffe  p^f  toutces  for- 
ces 4' boi^ifsvirf^tnilinûre^w  -JQ  ine  dît  quMl  ar 
voit  eu  trente  feptComtniffions^du Roi  pour 
irommtmcjer:;  Il  a  cfté^deu]i  ans  CÈanceMer^. 
&  exerça  fort  bien  cette  -çh^xvg^yM  fans 
^désordre.  M;  àfi  Beaiilîfu  avpk  Iç  iccsàj^^  Se 
M-  de^mmhckfy  êc  eftoîc  p;pefenc  loi« 
qu'on  f^Uok.  Ildirpity  5e*fera»:bien  Teilat 
jle  Mî  kCbanceHer,i;aiatrilne  fçauroi(  hi^ 
se  le  mien.  Il  dirpic  q^Ul  &ifok  baftir  une 
belle  g;ajlerie  à  Biron,  où  il  fe  feroit  peindre 
jentous  lesgfudes  militatres^oà  il  avoir  paf- 
fé  s  fçavoîr)  depufs  le  Iknpk  *ibldat  jufqu'att 
•Oçoéral  d^a|i|)éc).^  ^ufi  e*eâoit  de  la  façon 
iqu'il  FaUoH  vçnvr  à  efire  (^efchgl  de  Fma- 
^€e  j  non  pas  de  iîmple  C3enc  det  vivres,  fc 
;^ocqiKint  du  Mmdçh$\  de  Rc^s^ 
;  Il  efkûit^  fpflt  <ç(def e ,  &:  gpurmandoi t  har*- 
dinaent  les  Grands,  lî  ayoit  d^ewx  Clercs 
;(  iUes  appelloit  ainfi  )  qui  coûchoient  dans 
.  ûidiam^  ;  &  les  f  evôillott  h  niriâ: ,  pour . 

^ieiir  f ^a»r  efcnt^^eiiC'vem  faire  kr 
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jour  fui  vaut,  &  lc»explèk9  de  guerre  qn^É 
âvoit  faits  ,  6c  au  bouc  du  mois  il  les  faifoic 
mettre  en  ordre.  J*en  ay  yeu  quelque3*uns, 
8c  ay  fait  la  cour  à  fo»  fils  pour  en  avoir,  qui 
me  ïes  promit ,  &c  donna  charge  à  M.  le 
Prcvatt  de  les  mettre  en  ofdfe.  Le  Roi  me 
dit,  que  je  ne  ii>*cn  devoîs  fervîr,  pour  n'eC- 
tre  pas^  bieit  certains.  Il  haiflbit  fort  ces 
deux  JBirons,  Père  &  fils,  depuis  la  mort 
,4u  fife. 

Durant  le  règne  de  Pie  V  (a) ,  Tlnquî^ 
fition  eftoit  fort  rigoureufe»  Muret  me 
•*  dit,  nous  ne  fçavons  que  deviennent  Ici 
**  gens  ici..  Je  fiais  eshabi  quand  je  me  levé, 
•*  que  Fon  tne  vient  dire,  un  tel  ne  fe 
'•*  trouve  plus  :  &  fi  Ton  n*en  oferoit  par*- 
1er.  '^  L'fequifitioni  le*  exécutoit  promte^ 
ment. 

Il  eftime  fort*  Adtîanr,  Hiftorîen  de  Fîo** 
rence,  bien  qu*cn  Italie  il  ne  foie  eftimé,  à. 
ce  que  lut  a  efcrit  le  Cardiiîal  Sforce.  Par 
cet  Autcm-  il  fe  voit,  que  les  chofes  qu'A 
cfcrit  M.  de  Monluc  enfes  Commentaires', 
ne  font  pas  fi  grandes  qu'il'  les  fait.  Il  eftoit 
<îafcon  &  vantard.  Il  y  a  de  très-bonnes 
chofes  dans  Monlucv         •  ' 

II 

{a)  PliV.'}  Daniles  estions  précédentes  AiTAjwi- 
-na  au  Ijeii  de  Ph  V^  on  avoit  mis  5fxff  V;-/Ge  quixa»* 
.foit  un  Anachronifm^que  M.  Bayle  a  remarqué  dan» 
-XonCiftionairc»  irAïtidc  Tsiti,  D.  M. 


\ 
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Il  y  a  eu  denôdre  tempsdes  Hiftorîcns(4) 
comparables  aux:  anciens,  foit  cnitik,  es 
|>rudence  &  en  bon  ordre.  Il  marque  Bu« 
chanaa,  Hebcrfienius.^  Rebu^^  Mofcovith 
as  y  Conneftaggio  de  l'Union  de  Porcugat, 
les  Mémoires,  de  Met^doue  qui  étoitici 
-durant  la  ligue. .  U  eftime  aufli  Ubbo  Ëni« 
Biiiis.    ... 

\  Il  y  aquelque  temps ,  Se  femhle  que  ce  fut 

à  la  dernière  promotion  des  Cardinaux  9  que 

k  Nonce  d'Efpagne  fut  fait  Cardinal.  L'on 

.en  murmura  ici  à  la  Cour.  M«  de  Viiteroi 

en  efccivit  à  M*  de  Ckeres^  à  cauic  que  c€h 

lui  dç  Francç  ne  L'avoit  e&é.  M.  de  Brèves 

manda  à  M;.de  Vniapi,  que  KPapey  pour. 

ikuver  fou  honnir,  ayoit  efié  contraint  de 

.£ûre  le  Nonce  d'^ETpagne  Cardinal ,  pource 

,  que^^le  Roi  d'Ç.fp4gqe  ne  lui  avoit  doni^ 

.temps  pour  s'en  retourner ^^à  caufe  de  fes  en* 

çrciprifcs  fuKjlS)©  autorités  mefnae  avok  chaf- 

fé  ion  Auditeur ,  .qui  eJlQit  trc^  remwnt» 

Cela  ^cma .  la ,  boujche.à  ceu^c.  de  deçà  »  qui 

dcFoient  prendre  inftmâipn  fur  ce  fait  :  i/c 

.  iê)  Bîfimnn.  ]  Si  te  AiSh^e  de  Qi&«te&  efl  de 
quelque  poidsyon  peut  bien  s'en  tenir  au  jugement  que 

^  fait  Ici  M.  *  Thon  djt  quclquw  Hiftorîen*  modernes. 
Voyez  la  jz^e.  du  <Lecues^e  CaftuboJBi  ^4itioo  îc 
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t  fembfe  ^fi  cctfaii.ér  France  tafcbeàparvenir 
{lui  C^dittdUt  par. cette  voye* .  . 
-     M.  Gsoularty  qui  fitt  depuis  premier 
-Fréûdou.  à  RoiieDv,  eûoit  en  à  jeuBefi^;  de 
•.1»  ReUgipD..    Je  L'ai  cogocu  à  Valence  y  où 
jiln'eliiidMH>t  poiot^  &  eflant  de  retour  4as. 
«lUniverfoés  oe  lç;ivoit  rkn.  «  A  la  St.  BaK 
thclemi  .U  fe  retira  à  Genève  avec  M.  Sc^ 
:hg€Tj.où  il/uc  quinze  sm)i^  où  iiclludîa 
•ik>tt&  lui  inceOhnMnet»;  ^    fi  bien  tp'ttx  ce 
ilt$ti]^sili£Ba^iiifopt  doÂe  9  appm  la  langue 
.^Trecqpeibat  bkiVy  de  tome^les  6neflès^>  9c 
^tivoit  CQ  Laûfv  vpqs^  facilement  &  ékgaïËH- 
aurait»  . Telkm^Dt*^ quVftamdrisctcttr  il ^t»e 
•fit  .Vioîe  qu^quiat  Oraiifii'nlr   des  Ora^ntr 
f  Qf ces  ^  quf ^  d«pvî»  îna primé-  H.  Etienne^). 
qalA  avoir  tivdiiiits^  ^  ^  font  i«es>»  bien;  (  M« 
4^%cc  y  avoic  ^Sé  hi  toAin  )  2c  mé  dit*,. 
^u'iLeaéiffeit  |iW  ^en  un*  moi*  avec  M. 
•Scidigcr^  qtt'aY€c<yauti«»€Q^^n4Ui'9  àcaufe 
.que  léen  ne  l^amrfMic^  £c  ne  fatfek  den  dV 
.notile»*   ^-toft  qttSl  fut  d^  retow,.  tl  ne  fit 
.pas  parokfe  qu'il  ftt£46  la  Religion,  il 
acheta  un  eftat  au  grand  Confeil ,  où  il  fut  rç* 
çû ,  &  depuis  par  la  faveur  de  M.  de  Jo- 
yeufe'fût  premier  Pfefidcnt  à  Rouen.     Cé-^ 
toit  un  bel  efprit,  fort  favattfi  &  quLccri-- 


T   H^  V   4  :^  >.         ï> 

.  Ea  ce  4nême  ttaifQs  Mj  4t;  Fiefiu^  Cazuiye 

Vtil,  ^  r^aot  ftck^t;éji  fe  dfiie|f«ra«-iie  ta Riffi 
lig^tiy  £&^lbrça  le  Graad  CqnfeUde  lercc»4 
Voir ,.  dq  fut  inikil^:  parjdeaii  Mfûiircs  des 
jR^equeilea.  Il  fie  cela  par  vanité,,  {^ow  pa> 
4'oiibre  dans  cevpâfty,  rà'd>'^&({>kmc  flux  ][ilus 
jjràndes  charges  Of}f.  : 
,  Le  CftrdîDal  S^r^phm  éiok  Baftafd  dit 
jGh^nctflier  OliVriérji  ^  Mefe  fejgiarinfdcf uû 
^Boulo^e^; 

*  Agrippa,  qu^<ia »  tetHi  fcr^kr)  eft  tB<t| 
i'Cti^fiobiiey  qttîLad($QM^  • 
;  Le  GhatteaiideWkfefl«ii?tîè8  Panfe,  « 
^é  bafti  par  Jcaa;Dujc  de.siiMr^^u.Oàcfe  d« 
ï^oi  Charles  VI.  qui .  a  efté  ira  des-gtands^ 
Iwrftiflcur»  qui  fut  de  loDg-temps.  Ce  Chaftcaa 
fcftoîf  ùir  dr»  jplift  ticauS  de  Prance ,  &  de 
ga*  gt-*idç^'tifeflfe^  il  fet  fuïné  par  ceuiç. 
ïfe  la  fâ£l^ôa  du  &uc  dç  Hourgogno,.  par  4e$ 
c^bocHer  houchèrty  qui  pKtireat  de  Pàrisi 
i^  IXocfeatî,  en  feacbàAt  la  mïiie,  le  dça- 
ifaWChapîtrede  jNôflre  Babi^  d!é  ]^atris,qjuj 
ib poflcde  à pi;é{çûc.  filî-  de  E^ùfcieay  a dc^ 
meiiré  aucriefeis^  «ayant  ce  iiecirte  fef  defxm^ 
lances  ^H>uf  foft  ©'o»^'           *  '       -    . 

•  Xa)  [Jtt.//  (2/i>h'^iW/i^;'*-fet.  1  .  Cela  «ff  vrai  ; 
*^r  îmah^ei-tiçpuir,  &  rètçttrim'g  m  tfcmîcrç  :Rc^t 
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Ce  Duc  abaftilaSamteChapeilèdeBour- 
gcs-  Il eftok  atifi Cotme  d'Auvergne,  &a 
m&i  de  baltes  figUres  en  ce  pays-là.  Il  eftoic 
ton  Prince.  Tout  ce  qu'on  blasme  en  lui  ^ 
eil^'il  employoiC  ks  finances  eu  Roi  à  fes 
baftimens* 

L  ^tephain^»  pighius,  qhi  a  fait  fur  Valere, 
t&  celui  fnefme  qui  a  fait  Ç&t  les  Faâes  in  fo^ 
lio ,  oijr  il  fe  nomme  Stephanus-  Vinandus 
Fighiu».  Il  prend  te  nom  de  Pîghius  de 
fa  Mère,  qui  eftoit  petite- fille  de  ce  Pi«* 
gbius  qui  a  «fcric  concise  Luther. .  II  a  ef« 
crit  la  Vie  d^Hercutes  Prodicius^qui  fut  tué 
à  Rome,  eftiinc  Pighuis  à  fa  fuite  (a).  Tous 
ceux  de  k  maifôn^de  cet  Hercules  font  mort  il 

~  ^  •  de 

(^  Hm  êfirk  h  Vk  iMmHhti  Prc^ekif  tpnflu  tut 
i  Komt^  ifiant  Pighhês  i  fit  fmt$.  ]  11  y  a  ici  prefv 
qae  autant  de  fautes  que  de  mots.  i.  HercuUs  Prodi^ 
aus ,  4oAt  on  prétend  que  Pighius  a  écrit  la  Vie, 
n'eO  pas  le  nom  Sun  bi^mme ,  mais  !e  titre  d'un 
Idvre.  La  mépiife  efi  ufi  peu  fft^f^ùtey  voiâ  ce  qui 
7  a  donné  lieu.  Prôdicos  célèbre  Sophifie  Grec  a» 
▼oit  £rit  un  Ouvrage»  oâ  fous  le  nom  d'Hercule  il 
donnoit  lldée  d'un  Prinee  accompti.  H  y  feignoit , 
entr*atttrea  <hofe»,  quo  la'  Vertu  &  U  Volupté  dégui- 
fées  en  femmes ,  s'éioient  jH-efentées  à  Hercule,  en- 
core jeune,  &  arofent  tâché  i  renvi  de' f attirer; 
mais  qu'il  avoit  préféré  la  Vertu  à  la  Volupté.  Pi« 
ghius  r  à  l'inûtation  4e  Prodicus»  ayant  fait  rhiftoire 
de  là  Vie  &  des  Voyages  de  Charles  Duc  de  Qcves, 
^  s'étant  propofé  de  4g^i  dans  cet  Quvtag&le  mo^ 


Nw 


rffca^ 
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4e  fidorc  violente*     Pigiàm  ooitrot  eo 

J'ay  cogneu  fort  patticuUeremeotpe  Cai»» 

dinol  MorofiQ)  qui  étoit  Vénitien,  &  de 

boùr 

ilele  âe  réduettion.  d'an  Prince  »  a'repreiêotë  ce  jeooe 
I^uc  comme  un  autre  Hercule»  &  intitulé  fon  livre  Herf 
tides  Troâicms  »  fiv9  Prmcipis  JtivemHiis  vita  cr  ^r#. 
y'maih.    Mèjkrm  Prmcifh  Mdêfttnth  Infiittttrix;  cf 
Zinti^it4i9m  T§r0mfi€  fcttn  dégitarum  imrktiM  nom 
rnnrn  utdis  quàm  jncunJU.    Axvm  l'on  a  pris  le  titre 
allégorique  d'un  Livre*  pour  le  nom  d'une  pcrfonnc. 
\.  On  ajoute  que  le  prétendu   Hercules  Prodicius  fut 
V«#  aRemêi  mais -cela  ne  fe  peut  pas  dfrédu  Prince 
de  Oevea •  qui  ne  fut  point  etsé  à  Remit  mais*qtti  y 
j^ourut  de  la  petite  vérole  k  9  de  Février  1575» 
âgé  de  19  ans  &  quelques  mois.    3.  Etienne  Vinan- 
dus  Pighius,  dont  il  f^agit  id,  n*étoit  pas  k  la  fuite 
de  ce  Prince  ;  e'étoît  un  de  lea  parens»  nommé  C^ 
^ena  Piglmst  comme  il  oooij'appvend  itti-:méme  dans 
.fon  Nercuhs  Prodicius  ^  p.  m.  Sj.  Mcerftur  ^  dit^il., 
Corona  Pàghlus^  enihi  faetgmue  juuëîus.^  ficc.    Ces  fautçs 
"ne  fauroient  venir  de  M.  de  Thou;  &  quoi^'il  fôit 
-fsicile  de  confondre  &  mal  rapporter  ce  qui  le  dit  en 
converfation ,  Je  ne  <roi  pas  qWoa  doive  les  att^uer 
.à  Meilleurs  du  Puy  »   qui  connoiflbient  fans  doute 
1  Hercules  Prodieius  de  Pighius ,   imprimé  d'abord  ^ 
-Anvers  Tan  1587,  &  cnfuite  à  Cologne  en  1609  b\ 
■  8va    Remarqudna  .en  palfant  que  TAureur  des  pa- 
roles qii*oQ  vjcnit  d.'examioer,  n'eft  pat  Iç  feu]  qui  ait 
confondu  Eemne  Vinandus  Pigkms  avec  Coreaa  Ptghisfs, 
'  D'autres  s'y  font  trompez  ,  pariiculierement  Martin 
'  Hankius  dans  fon  Livre  de  Remanumtn  Merune  Scrifteri- 
\  hus^l  iiDpiimé  à  Leîpfic  en  lâ^p»  in  410^  (fe^nû'» 
«  ]§4dlement  copié  dans  le  Mcrcfi  JP«  M^ 


I 
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JMliiwiCaiicknBé.iniiroa;  iC}èCWr4i«ija'€& 
toit  fait  eftimer  en  ce  grand  affaire  qu'il  £c 
à^QiK^aiarâopk.i^£iibuM:  fiable  pAur  les  Ve* 
cttCtofts^  4lamivài|Qe  (juçlgiiea  pamcuiien 
Vcaîtiens  traitèrent  trcs-cruellement  quel*' 
^ues  Turcs  à  Corfoo  :  ce  qui  fut  rapporté 
«uGfStndSeîjginêiir,  qui (e  dh^Ul>era de  $^^ 
vcngci'  fur  les  Vettitiens,,^&  fit 'jj^^ran^ 
appreâs  de  guerre.  Mor^lip  Ji^^^^bien.  pv 
t&  .de&tecité^  qu'il  apfi^  J^  ^Gnmd  Turc^ 
^ui  menaçoit  pcmrce  tait  toute  kChreftien* 
*té.  Les  Vénitiens  ay^nt  promis,  de  punir  ^ 
Podefta  ,<iui  ^vpit  cQnJTçn^i  à  cet  QUtragç»  Jc 
«nanidepent.  11  s'embsuxjua^  eilapt^en  pleine 
4ner,  ils  le  précipitèrent  en  lamer  ,&  firent 
croire  qu*ils*eïiQit  préçipj^e  lui  mctffje,  crain- 
te du  fupplice.  Ij^  ^  dinai  MptOfiîn  ejïaat 
làt  retom  iftit  grmâeiiient  eftîmé  par  les  Ve^ 
•ïiitiena^  Il  dcclîfra  qti'il  ne  fe  marieroît  y^ 
.inais,^  &.qu*ÎIavoit  dcflein , de  fe. faire  d'E* 
,gUfe.  Auffi**oft  rËvcfcbé  de  Veroi^  vint 
ta  viaoquer^ils  nemmereiit^tuPape  Morofin.^ 
qui  fot  fait  Evcfqûe  dfc  Vérone  5  je  croi,  p^ 
:3ia.,mQrt  (iu  Cardinal  Valçrio.  H  Eut  uou^r 
.^Q  JÎes  Vénitiens  ^ont  un  Ct^w^à^  av«£  le 
Pape  pareilau  noftre,  pour'la  «lomination  â 
leurs  principaux  Evdchés.'Si-tdft  quM  f^t 
Evefque>  IpPjpe  Sixte  ^  jq»î  avoir  ouï  ]^r- 
krjdc  Uii^  àcaufbde>cegrâid«£iiK 
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volqatlers  dans  la  Ligue,  s'il  voyoîtim  Bccf 
du  Paf e  d'autorifation  d'iceUe.  U  prcfiâ  M. 
du  Maine  de  lui  en  faire  Voir  un  ^  Tottrisî 
promit.  Le.Pere  MatMeu  Jctui^  fut  envojré 
à  Rome  pour  cela^&  promettoit  de  Tappor* 
ter.  Il  ne  le  put  obtenir,  oiaifiLdit  qu'il 
eftoit  entre  les  mains  du  Vice-Ijnat  d*  Avim 
gnon.  ,  Voulimt  fçavoir  la  véricé.du  fait,  il 
ne  Se  v<»ilut  arrelter  à  ce  que  Ton  lui  eô 
rapportoit,  alla  lui  mefme  en  Provenop 
pour  le  voir.  Quand  il  fut  en  Avignon 
il  n'en  trouva  point,  mais  feulement  le  JLe*^ 
gat  raiTura  ,  que  le  Pape  'âùtortfoît  cette 
Ligue.  Lui  courroucé  *  s*en  i^vint,  £c  b 
retira  d'avec  ks  Ligueurs.  ^ 

.  Meffieurs  de  Guife  fie  <te  Mayenne  dlfem 
autrement:  car  ils  firent  courir  le  bruit  que 
ion  voyage  de  Provence  n*eltoit  à  autre  io» 
*tention  que  de  fe  faifirde  MarfeiUe,  &  d^f 
jxrsncipales  villes  de  la  Province ,  St  s!en  reiH 
dre  mailhe:  ce  que  n*aywt  pu  £ûre,  il  s'eiSi 
twiai  &  fe  retira.  Ce.qui  peut  eftre  vrai. 
*  Chipot  (a)  eftok  bon  François,  &  grand  * 
bouffon  :  il  eftoit  fort  vaillant.  Il  prit  Je 
Comte  de  Cfaaligny  lors  du  fîege  de  Rouen, 
Mit  prenant,  ne  luiditquiiUAoit,  &  voyiutt 
*.:•....  Je 

1    («)  Chîc9i]  Il  xft  parié  it  lai  4^ns  }ci  Noies  fur  Je 
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Rpiydît  aU'Rôi,  Tiens,  je  te  ddnnertpri* 
tlboiiiw,(^  €ft  a  moi*  -Le  Comte  fc  voyant 
^is,  bftiHa  un  grand  cmip  d'épée  fur  k  tê* 
Cède  Qiicoti  dont  A  mourut  quinze  jourd 
9£pfésy  par  nMivâîs  r^ime.  En  la  cham« 
bre,"où  a  cftoit  malade,  il  y  avoit  un  foldat 
eili  (c  raouroit.  L'on  fit  vcmr  k  Curé  du 
heu  poâr  le  confedèr ,  4fai  fie  k  voulut  nb-^ 
foudre,  parce  qii*tl  arvok  (iiivi  k  Roi,  qui 
eftoic  de  k  Religion,  Chicot  fe  leva  de 
fon  Ira:  en  colère^  &  battit  outrageufemcnt 
le  Curc,8t  te  jctta  à  coups  de  pied  hors  dé 
h  chambre.  Il  ^oit  les  veritez  aux  Grand$ 
de  k  Court,  avec  toute  liberté.  Il  eftoie 
ée  Gftfcogne,  8c  avoit  eilé  au  Marefchal  de 
ViHârs.  Il  mourut  fiche. 

J*ai  cogneu  Auguftino  Vakrid  Cardin 
«al,  Evefqueifc  Vérone,  fort  beau  vieil- 
feird ,  €c  de  fort  bonne  vie^  il  eftoit  de  no^ 
ble  maifon  de  «Vettife  &  ancienne.  Ceux 
lie  ÛL  maHbn  avoient  changé  leur  nom ,  par* 
ce  qu'ils  fe  deV^oicnt  liMtitner  Falerii  s  niais 
4  Caufe  qu*utl  de  leur  maifon,  pour  avoir 
fait  BYie  conjuration  coiftre  k  Seigneur re, 
fut  publiquement  puni,  ils  ont  changé  ce 
Tibm  ôc  pris  celui  de  Valcrii.  Il  a  elcrit 
là  Vie  du  Cardinal  Borromée.  » 

'  La  Vie  de  Caftruccio  Caftr acani  de  gU 
Bttermndlf  feitc  par  AUo  Mànucci  éft  fort 
.    rm^  l  B  belf 
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belle,  &  toute  autre  que  celle  efcritc: pat 
Machiarel  (a);  (<:ar  la  petite  Latiaç  eil 
peu  de  chofe^  &  ticée  de  Machiavel  :  )  il  îk 
tùocqucdc  ce  queJMachiavçl  die  ,  que  Gaît 
tmcani  fut  tirouvé  expofé  fous  (^chotiXi 
Itmonftrequ'ileftoit  <|&.trè$*boii»éiBaifon4 
Sa  mère  siloit  Je  gU  Jntermn^elli.  C'eft  un 
grand  Capitaine,  &  gui  le  dernier  a  tri<ipi« 
|>hé  à  la  Rptname*  Car  lous  les^  aufpicet 
de  r£qipereur  il  entrai  enmàgpi^quetfiom^ 
jphe  dans  Florence  :  c'eil  pourquoi  les  Fie* 
rentins"  lui  en  veulent-,  &  l'ont  déprima 
par,  leurs  Efcrits,  Ç^te  Vie  mérite  d^cftr* 
çurieufcmcnt  rechw:^ce.  Je  n'en  ay  yih 
laais  veu  cpi'une,  entre  les  mains  du  Sei^ 
gneur  Sciplo  Sardini ,  ^qui-  vcnpic  aui$ 
à^ixn  InHrfêi»4lH^  &  qui  avoit  incité  Ma- 
;Olice  à  faite  cette  Vie^  Je  croy  qu'elle 
cft  imprimée  à  Lacques  ih  quaito  en  Ita# 
lien.  C*eft  une  belle  pièces 
r .  Voyant  le  Volume  de  Ciceronde  la  Phîy 
lofophie,  corrigé  p^ur  Manuçe,  &  dédié  % 
lOiego  Hurtadode  Mendoza,  il  dit)  quç 
fc  Mendossa  eftoit  un  fort  habile  homme^ 
qu'il  avoit  ejfté  employé  en  de  grandes  Am* 
baflades  pour  le  Roi  d'Ëfpagne,  qu'il  a? 
Toit  fait  une  Hiûoire  des  Indes  fon~  bel* 

-,   tle, 

i£)l4t}n$di  Oiflruccio  Çafiraeam.  -^  ^  -  -  •  ^4c  Ar«- 
shiaviL]  Impiimée  in  8vo  à  Vcnifc  en  1537.  avec 
iàPhittci  &  d'autres  petits  Ouvrages  Italiens  de  Ma* 

fUlavel»  9ui  ne  font  en  {ont  que  84  fcuiUcts,  l,  D. 
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fc ,   dont  n  stftoit  .Tcrvî  ;  'que  fur  la  Bn 

de  fes  jours*  devint  furieux ,  comme  d'or- 

dinairc  let  Efpngnols.     Ceft  lui  qui  .  don, 

ne  kjofcphe  Grec, par  le  inoycn  d'un  Fia, 

mand, qui eftoit  avec  lui,  fort  Èvant  homme, 

duquel  il  n'a  jamais  fceu  avoir  l'éloge.       '  ' 

preâèz  pat_ 

:mettre  Icg 

irent, qu'il 

nnilTcmenç 

'Intefdià; 

rc/pondi- 

cipalcs  ai| 

ce  les  fça- 

wur,  dit 

uc  depuiç 

,  •hommes- 

Rcpubli- 

lincipau^ 

ie  couftu- 

le  iefp<a 

ililÇi,  qui 

(ans  bri- 

loit  bcau- 

Isavoicnt 

.voir  allej  dit.  '  ""J"""™: 

Le  fils  du  Roi  de  Portuaal ,  n   Am^ 

n.o  qui  e,(  en  Flandre,  &«qJi°-4ô^ 
Uf«in:daPr.n«  Maurice,  \  eftéifoii-i 
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» 

en  ce  ptys,  &  fot  donné  en  charge  a  feu 

M.  de  Giviy ,  qui  Tavoittous^rs  près  de 

lui  aux  armées, & k'fâifoit  feo^u  bbuc  de, 

fa  tabfe.  Il  a  beaucoup  d*enfans.  Sa  fkniille 

Cft  d'ordinaire  à  Utrccht. 

-  *  Ceux  de  la  ville  d'Utrccht  n'obfcrvcnt  le 

Calendrier  Grégorien,  bien  que  la  HoW 

lande  le  garde ,  par  Tordonnance  de  feu 

Monfieur^  qui  en  eftoit  Duc.  L*on  oublia 

de  leur  envoyer  fon  Ordonnance,  citant  u* 

fie  petite  Ville ,  qui  fe  gouverne  en  Repu- 

Uique.  Ils  crurent  avoir  eflé  melbrifez. 

^  Parlant  de  la  gr&nde  defroute  de  l'armos 

Efjiagnolc,  pour  envahir  T  Angleterre  ,  il 

dit  quMl  avoit  oUy  dire  à  Don  Bernaidia 

de  Mendoza,  qu*elle  avoit  coufté  au  Roi 

â'E(pagne  douze  millions  d'or  pour  les  pré« 

y-  paratifs.    Le  Duc  de  Médina  Sidonîa  eo 

eftoit  General,  qui  fut  fiz  ans  à  fiiire  les 

^r^arati^.  Marc  Antonio  Colonna  fût  i 

bpourfuifte  du  Pape  choifi  parle  Roid^EGi 

pagne  pour  en  eftre  General ,  &  fot  en 

Ëipagpe  pour  cet  efied,  où  il  mourut  auffi* 

toit,  cmpoifonné,  comme  Ton  diroit,par 

les  Efpagnols,  envieux  de  voir  un  ItaUen 

|irefere  à  eux.  Le  vent  principalement  de» 

fit  cette  armées    Le  Roi   d^Efpagne  en^ 

imputoit  la  faute    en  partie  au  Duc  de 

Parme,  qui  eftoit  en  Flandres,  auiavoit 

commandement  de  fournir  auffi*toft  des  ra« 

frai* 


^  — 


A 


fmfdliflêmeflts  à  Tannée,  &  dix  mil  hom^ 
mes  frais  9  Sc  àf(S  vaifTeaux  plats  pour  les  em<* 
barquer^  ce  qui  ne  &  trouva  à  temps.  Là 
Roi  d^Erpagde  ne  voulut  voir  le  Duc  àfi 
Médina  5  Se  lo^  que  le  Roid'Efpagne  com«* 
manda  au  Duc  de  Parme  de  venir  en  Fran*.^ 
ce,  recourir  Paris ,  les  lettres  interceptées  por* 
toient ,  ,.  Si  vous  voulez  me  faire  perdre 
<^  la  mémoire  de  la  defroute  de  ranâée, 
«  recourez  ma  bonne  Ville  de  Paris^» 

Le  Duc  de  Parme  eftoit  un  grand  guer*^ 
rier.  Une  de  fcs  premières  expéditions  ce 
fut  le  Sicge  d'Anvers  ,  qu'il  prit ,  &  ne  l'en- 
treprit point,  qu'avec  promeOe  de  M.  de 
Guife  de  prendre  les  armes  en  France ,  ce 
qui  empelcheroit  le  fecours  des  François.  $ei 
appreftj;  du  Siège  furent  quatre  mots  avant 
la  prife  des  arme»  de  M.  de  Guife.  Lis{ 
HoUandois  vindrent  fé  donner  au  Roi  Hen^ 
ri  III,  qui  les  refufa. 

'  II  y  a  des  defcendans  de  Cbriftophle  Cq^ 
jiombus  en  Eipagne y  qui  font  fort  riches, 
&  de  l^erdinana  Corteze ,  qui  a  gouverné 
fort  cottrtoifement  les  Indes  Occidentales^ 
Tous  les  autres, 4fui  ont  eu  commandement 
aux  Indes,  font  morts  miferables,  Se  n'ont 
laifle  de  pofterité,pour  les  gttndes  cruautés 
qu'ils  ont  exercées. 

.  JamaisPrincenecQnqufftpaiyseafipett^ 

B  j  d© 
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de  tetmsy  Jk  moios  de  fraiâ^  que  feu  Mbij» 
fieur  fit  les  Pays- bas.  Carrof^ne  fçauroit  en 
cent  années  conquerii'  ce  qu^il  avoit ,  favwr 
la  Hollande,  Zelande,  Frifc,  Weftfrifei 
JBrabant,  Flandre,  Hainault.  Il  ne  lui  rcf- 
toit  plus  que  la  Franche-Comté  &  le  Lu^ 
yembourg,  qui  eftoit  peu  de  chofe. 

Le  mauvais  ponfeil  qui  lui  fut  donné  de 
faccagcr  Anvers, commp  Ton  difoir  (ce  quî 
h'elïoit  pas  prppve;nent,mais  de^s'en rendre 
le  maiih-e  abfolu  )  gâta  tout.  Son  de0èin 
cftoît  dcfe  rendre  abfolu  en  tous  ces  pays,  & 
pour  ce  faire ,  vpuloit  mettre  garnifons  au* 
grandes  villes, &  commencer  par  Anvers, à 
rexemple  de  laquelle  les  autres  fui vroient.  Ml 
de  FeiTaqucs  en  fut  l*aut.heur ,  les  Flamans 
i'àimoient.  A  la  conquefte  de  ce.  pays  il  efi 
tait  porté  par  la  Reine  d'Angleterre ,  qui 
raimoit  fort,  &  fi  elle  ne  Tcuft  aflifté,  il  n'euft 
jainais  rien  fait.  , .      .  i 

(a)  J'aireu  le  Pape  Sixte,  eftantencores 
Cardinal.  Il  avoit  desja  grande  auto? ire ,  c*cfi 
toit  un  courageux  homme.  11  eftoit  fort  pe* 
titemeât  logé,ia  chambre  lui£ervantci*eftu<% 

•  dé 

(a)  DansTeManufcritjàU  marge,  vis  à  vis  de  cet  Ar* 
tîde ,  on  trouve  ces  pafoies  é<îrîics  d*une  antre  roain  : 
Thuan.  m  miffis.  Voyez  rHiftoîre  de  M.  de  Thou; 
Tooi.  V,  p.  ZQ«  d< ç(Uc Sditiofi  ode  U>nitt;,^xi^M^ 
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He  6c  de  cbatàbrc,  y  àyajit  des  tablettes  de 
hvrcs.  L'on  conte  une  hîftoirc  de  lui,  qii'il 
s'eftoit  dorinéau^  diable  5  pour  eftrc  Pape  fis: 
àn5  feulement  5  8c  qu'un  jeune  homme,  ag6 
de  dix  neuf  ans  (eulement,  ayant  fait  un  meur- 
tre dans  Rome ,  (es  Juges  dirent  au  Pape  ^ 
qné  par  les  Loix  il  ne  pouvoiteftre  exécuté^ 
n'ayant  encore  vingt  ans  :  il  fe  fafcha ,  &  dit, 
««  Et  bien , je  lui  en  donne. un  dcs*miens  :  je 
*«  veux  qu'il  meure/*  ..  Ce  qui  fut  fait.  Aa 
bout  de  cinq  ans  eftanr  tombé  malade  ^  le  dia- 
ble s^apparut  à  Ifaî ,  &  lui  dît,  qu'il  le  venoiic 
ijuerir.  Il  dit  qu'il  n'eftpit  pas  tems, &  qu'il 
p'y  avoît  que  cinq  ans.  Ille  fit  fouvetiir  de 
•l'exécution  de  cet  homme,' &  ildemrtiri 
confus.  Cette  hiftoire'n'eft  pas  cfcrite  pair 
aucua^  mais  fut  furprife  dans  plufîeurs  pa« 
quets  d'Efpagnols,  après  la  mort  du  Pape,  & 
'firent  jcourîr  cette  hiftoire,lui  voukns  mal. 
Cicarelle  efcrithien  Vexecutionde  ce  jeii^ 
ne  homme.  L^ondit  qu'il  fua  fang  a  Va 
mort,  monftrant  la  viojence  faite  aux  loix", 
&  fà  Meirç  voyant  mener  ton  fils  auTuppU- 
ce,  fe  précipita  d'une  fencftre,  &  fc  tua. 
Ce  Pape  eftîmoît  fort  le  Marquis  de  Pifa> 
ni.  Ils  avoîent  fouvcnt  querelle  enfemblcll 
lui  difoît  fouvcnt  :  je  voudroîs  que  voûfc 
Maiftjc  cuit^  autant  de  courage  que  vous, 
.  .     "  B  4  ^     nous 
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lious  ferions  bien  nos  affaires.  Son  de(!cici 
cftoit  de  çhafler  rEfpagnol  du  Royaume  do 
Naples.  Voilà  où  il  avoit  defTetn  d^ldcfpcn- 
fcr  tant  d*argentqu*ilamanbit.Lclloid'Ef- 
pagnc  le  fçavoîr ,  c'cft  po^urquoi  il  envoya  ex- 
près une  Ajnbafliide  à  Konoe,  pour  Icfommcr 
de  contribuer  de  fes  trefors  à  la  guerre  con-  ^ 
tre  les  Hérétiques  de  France,  Il  fit  dire  a  ^ 
fon  Amlviflâdeur^  que  s'il  lui  faifoit  cette 
fûtnmatiQiy  qu^il  lui  feroit  trancher  latefte^ 
Xi'Atnbafladeur  n'ofa  rien  dire^       ' 

Il  difoi^t  qu*il  n'y  avoit  qu'un  homme  8c  • 
qu^une  femme  au  monde,  quieuilent  ducou« 
rage ,  Se  qui  meritaflènt  commander }  inais  i^ 
c(tpîent  hérétiques  ,îe  Rot  de  Navarre  à:  la 
iteîne  d'Angleterre.  Le  Marquis  de  Piûrii 
difoit,que  c'eftoîtle  plus  incfchànt Moine 
qu'il  cogneut.  il  feifoit  argjént  de  tpurL 
vendoit  toutes  les  charges,  &  eut  de  Theur  , 
que  de  fon  règne  elles  vacquerent  toutes.  iX 
maria  deux  de  fës^niepces  à  de  riches  maifons^ 
Tune  aux  ,Colonhes^  qui  n'eft  pliis ,  &  Tautrê 
aux.  UrJSns  ^<iônt  eft  ifluc  Madarael*Amii-alé. 

Parlant  des  lettres ,  concernant  le  Conci- 
le de  Trente,  dit  en  ^voir  veu  tous  les  o^ 
rîgînaux.  Qu'en  l'an  ifSS,  aux  Eftats  de 
Blois,  fur  la  demande  que  firent  les  Ëc- 
clefîaftiques  de  le  faire  publier,  M.  d'Ef- 
.  peflê  s'y  trouva ,  qqi  montra  aURoK  com- 

me 


^(^^^^^^^  ^  m  ■■■  ,^^^^^^— ^^^ 


/ 
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ine  cette  dcdsiànde  eftoit  préjudiciable  à  (dn 
Eftat,&  de  quelle  façon  ony  avoirproccdé* 
M.  de  Lanffkc  fut  fnandé  par  la  Reine  Mè- 
re,  &  lui  fut  commandé  <te  dire  ce  qu'il 
y  avoit  vcu^  Scluy citant  cfchappé  quelque 
difcours  contre  cequ*il  avoitefçrit ,  M.d'Ei^ 
pdTe  lui  dit ,  qu*il  avoit  efcrit  au  contraire  g 
8c  tirà^  à  l'inllant  la  lettre  efcrite  8c  £îgnée 
dudit  Seîgneur^de  Lanflac,du  S.. JBXprit 
venu  au  Concile  dans  une  V alife  qu^il  loi 
monftra,  8c  lui  fit  confefler  Tavoir  efcrite  » 
8c  fut  leut  tout  haut  *,  ce  qui  fit  cflever  un 
'tnûrtpwc^  qui  &fcha  M.  de  I^mâkc^  8c 
dit  qùMl  avoit  efté  furpris.  i\lors  M.  le 
Cardinal  de  Gondi,  qui  eftoit  parent  de  M. 
d*Efpcffc,  penfant  avoir  quelque  liberté  de 
lui  dire  ce  qu'il  en  penfoit,  lui  dit,  ^ull 
ne  devoit  parler  ainu)  8c  que  tous  ceux 
'  qui  s^oppofoient  à  leur  demande  eSoient  hé- 
rétiques. Lors  M.  d^Ëfpeflè  efleva  fa  parc- 
rJt,  8c  dit,  que  lui  Cardinal  ne  fça voit  que 
-«'eftoit  qu*un  hérétique  ^  8c  qu^^il  lui  eftoit 
4bien    aife  d'^eftimer  qiii  bon  lui  fembloit 
pouttel,  8c  qu'il  lui  accordoit  ce  qu'il  dî- 
loitj^pourveuqu'ilpuft  décliner  ce  mot  Ile* 
-^Tetifue.  he  Cardinal  tourna   fon    propqs 
'^Ikiirs.  J'eftois  prefent  à  cette  aétion, 

M.  de  Lanflâc  k  nom mbît  de  S . iGeîafs, 
'&  eftoit  de  la  maifon  de  Lufignan^  très- 
'^mciêmie;  A  la  perfuafion  d'un  Moine  de 

Hf  Cy. 
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.Cypfe^  nommé  frà  Stephanoy  qui  a  dcrir^ 

il  prit  le  nom  de  Lufîgnan.  Il  eftoit  fort 

riche..    Son  fils,  qui  vit  encore,  cil  fort 

desbauché  Se  mefchant.  J*^y  veu  à  Bourg, 

,  qui  eftoit  à  luy  avant  que  M.  d'Efpernçm 

le  prifl,  une  infinité  de  papiers,  tant  de 

luy  que  de  Ton  fils.     Les  grands  yens 

:  de  cette  maîfoa  ne  font  demeurez. ^  ^^fl 

.fils,  qui  fut  exhcredé . piiT  fon Père ,  mjys 

,  les  lai0a  à  fon  auu'e  fils  au  fécond  lift,    ,  ^ 

DeXaintes,  qui  avoit  cfté. au  Concile^ 
^difoit ,  qu'il  y  avojit  plus  du  Robis^  qi|e 
!  du  Spiritui  Sanlto.M.  le  Fevxç  fçavoit  cei- 
nte hiftoire  de  bonne  part,'     /     . 

J'ày  cogheu  fort  particùlîeranent  le  fqu 

^Eyefque  de  Maillezais  (^ï)*.,  Ilavoiteftiî- 

Idiç,,  &  eftoit  fort  /bon  hoihrpe  ôç  bon' 

.François./  .11  avoit  au  nex.un  mal  cftrahgf. 

Car  il  avoit  une  carnofité  dedans,  qui  croif- 

foit  tellement,  qu*elle  fortoit  quelquefois 

^par  le  nez.     Il  lafaifoit  fouyent  coupeit, 

fans  fentir  mal.    Les  Médecins  appclleiit 

.cela  PûIy'pûs.Jc  Tay  autrefois  ouï  prefchêr, 

mais  ce  mal  luy  empefchoitd*avoir  la  parole 
libre  8c  forte.  *  ^     \      .     j 

J'ay  auffi  fort  cogneu  M.  Viete^  Majp. 
tre  des  Requeftes,  riche,  &  le  premier 
JVlathueinaticien  de  fon  temps,  qui  avoit  in- 

veçte 

(a)  u  feu  Eve/que  de  MailUx^uA  CétoitHçûtjr 

âlEfcoublcfttt/  de  Soardis.  I>.     '~'^~  •^*  -^'^-^'^"^  ~"'* 


T  ïi    V    A  ^    Â:  3f 

Tcfitë  d*cxeellchtés  choTcs  en  toutes  les  par* 
*ticè  des  Mathématiques.  Il  eftoit  d*une 
-très-profonde  méditation ,  8c  fort  melan* 
i^holiquc,  fi  bien  qu'il  eftoit  telles  fois  à 
-refver  fur  quelque  demooftration  trois  jourt 
"  &  trois  nuits ,  la  telle  appuyée  fur  le  cou- 
•de.  i  II  n'a  laiflc  qu*uné  fille,'  mariée  à  \m 
i  Confeillcr  du  Grand  Cohfeil ,  qui  eut  char- 
'ge  de  fpn  beaupere  mourant  de  continuer 
l'amitié  qu-il  avoit  avec  moy^&  nie  bailler 
.  les  Oeuvres  qu'il  laiflbic  efcrites  à  la  taaia* 
♦Ce  que  le  gendre  ne  pût  feire,  les  jiya^c 
l^ailIéesàM,  Aleaume^  qui  avoit  dcmeu* 
té  avec  M.  Viete. 

"  L'Hoftel  de  Longue  ville  a  eôé  bafti  par 
le  grand  père  de  M.  de  Villeroy ,  du  tempt 
du  Roy  François  î.  Depuis  il  le  vendit 
ÏL  M.  d*^njou  I  qui  fut  le  Roi  Henr 
ÎIl,  kquel  allant  en  Pologne  le  donna 
fa  Sœur,  la  Reine  Marguerite ,  laquelle 
,eftant  firefféc  poui?  des  debtes  le  vendit 
:à  feue  Madame  de  Longueville.  Le  grand 
perade  M.  de  Villeroy  eftoit  riche-  II  ef* 
toîtySecrctaÎTc  des^  Finances  j  aucune  difenj: 
.Secrétaire  d'Eftat,  cç  qui  n'cft  bien  cer- 
tain: mais  il  eftoit  fort  bien  aimé  de  Mada» 
tneb  Régente.  Son  fils,  perecteM,  de 
"Villeroy  y  n'eut  jamais  d'eftar^  Ayant  les  ' 
^^andsti?i^?  de  fonpere  il  vefcut  fprt  inno* 
fcmment^  ôc  famptuéufe«ient  >  il  faiibk 

B  (J  gran^ 
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Î;rand  chcTC.  Il  |î|t  PrevoftdesMburclkafifbé 
Is  ont  eu  de  grands  biens  d'im  de  kor  cou- 
£ui$)  nommé  le  Gendre,  qui  eftoit  Trefo- 
rier^  &  qui  n'ayant  que  deux  filles,  qui 
moururent  toutes  jdeiix  en  un  jour,  donna 
fon  biea  à  M.  de  Villeroy  le  grand  pere,& 
le  fubttitua  à  fes  çnfants*     Jamais  M.  éc 
'  Vilbroy  n*a  efté  avaricieux  {a).  La  maifoa 
.  où  fe  tient  M.  le  Pr  fident  Jeannin,  où  a 
, demeuré  M.  le  Prince,  avoit  efté  baftic 
par  ce  TTclorier  le  Gendre. 

M.  d'Aline  >urt  avait  feit  roetcredans les 

^Cahiers  (fe  Lion,  tjuc  la  Reine  feroit  ro» 

inerciée  de  leur  avoir  donné  pour  Gouves» 

,BÇur  M.  d*Aiincoucc.    L'on.s?cnc|linoc^ 

que  {b). 

J*ay  fort  cogneu  le  Sieur  Cotbînelli  FIoi* 
rcmin.  C'eftoît  un  fort  bel  efprk.  Il  ef- 
toit  très- capable  des  affaires  du  monde ,  Se 


{a)  T^^a  itt  avétnchmt.']  Pcnt-ètrc  M  Arn'hoti  dit- 
il  cela  psu*  rapport  à  ce  que  dans  un  des  Tahkaux  dci 
j>remiere8  éditions  du  CatkoUcon  d'B/pagnt ,  Cf  ^e>- 
jneuF  étoit  accuft  de  s'être  laiiré  corrompre  pat^^'oj: 
d'Efpagnc.  Quoi  qu'il  en  fûii,  û  calomnie  de  ceUf 
accùfaiion  fut  bien  tôt  avérée, gSt  l'aifarièe  règne  fi 
peu  daaslamaifon  de  Vîlteroi,  qu'encore  aujdurd*hii 
.(17x7)  on  s'y  porte  defoi-mème  à  faire  penfton^  td 
llluftre  que  le  Roi  a'auroit»  ce  femblei.  jamais  dû  oiî» 
blier.  L.  V. 

'    (^)  L'en  s'en  tfi  mc^i.  ]  Cela  eft  effacddàoi  it 
Manufcrit,   Z>.  i/t  -^^  ^  ^- 
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.  &  une  Angloife,  dont  il  axu  de$  fiiks,  qui . 

.  font  eocores  à  la  Cour,  au  fervice  de  qud- 

^  ques  Dames.  La  Conatcfie  de  Fieique  en 
aune.  Il^^voitpeu  de  moyens^  mais  vi« 
voic  avec  un  tel  mefnage  &  éiloit  fi  nette- 
Qienc  &;  proprement  habillé  que  rien  plus* 
11  eiloit^and  amy  de  TAbbé  d*Elbene. 

L'Abbé  d'EIbene  avoit  un  bel  cfprit ,  & 
avoit  bien  eftudié.  ^  Le  Roy  luy  donna  un 
eftat  de  Maiilre  des  Requeites,  t]u*il  n'ex*» 
erça  pas.  Quand  il  fut  à  la  Court  il  fe 
brouilla  parmi  les  Grands.^  ce  qui  fut  cau«» 
fe  qu*il  eut.  de  mauvaifes  fortunes.  M» 
d*0  luy  en  vouloit ,  &  M.  le  Grand.  Le 
-feu  .Roy  HéfU'y  III  eftant  à  Tours  après 
la  révolte dc; Paris,  L'Abbé  d'Ëlbene  luy 
fit  parbiilre,  qu'il  avoit .quelque  imelligeri* 
ce ,  pour  luy  cohferver  le  Bois  de  Vin* 

"  ^nnes. .  Il  eut  charge  de  s^entretncttre^ 
-&pqur  pe.  il  avoit  un  courrier^  qui  aK 
Joit  ^.vçnoît  fouvent  de  Paris  à  Tours. 
M.  à'Q  dit  au  Rôy  ,  que  TAbbé  eltoît 
:un  traiftrc  ,  &;  qu!iV  ne.  luy  difoit  tmites 
J^es  nouvellç;s  qu'oa  lui  eficrivoit  de  Paris. 
-Le  Roy  commanda  que  kc  coiirricr  fift 
-aitcftç..  L'AW)é  en  ftrt  adverti  par  fe 
J^y  mtCme,  r  qui  hii  xommanda  auifi  de 
Jl'mcf^t.,,  Ce, qu'il JPe: fit  pas:  car  fi  ioft 

B  7  '  qu'iJ 
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.cfuU  vit-  te  cofxrrkr,  il  radreitic  'dé  tôtff, 
îc  le  fit  cvadcr-;  -  mais  il  np  pût  fi  bien  faire 
qu'il  njc  fuft  pris,  &  mené  au  Roy,  &  cou- 
.-fefla  que  l'Abbé  Tavoit  advem/  Au(fr  «rtl** 
.  M.  de  Richelieu  eut  charge  du  Roy  de  le 
ÉiiGr  de  l*Abbé,  &  à  trente  pas  du  Roy  il 
futîtrreftéy  &  coîtiduit  chez  le 'Capitaine 
des  Ga^es  ,  .où  il  voulut  eftre  mené*     Si- 
*toft  qu'il  fut  ai  la  chambre  il  demanda  où 
•  eftoit  la^g^derobbefSc  là  il  jet  ta  les  lettrà 
.  dans  le  privé  j  ce  qu'un  Garde  âppèrccuî  ^ 
te  en  advcrtit  le  Roy,  qui  fit  chercher,  & 
.  furent  trouvées.    Elles  ne.  le  chargeoient 
. pas  fort,. mais  augmentèrent  le  foupçonque 
4c  Roy  avok;de  luy.    M.  de  Verfigny  fiit 
nommé  parîlc.Roy  jpour  rintèrtoger,.  es 
faire  inventaire  de  fes:  papiers,  où  je  le  ^fer- 
vis  fort.     CaÉ'  à  insi  prière  M.  de  Verfigny 
adoucit  le  Roy,  &  rctira^quelq^ies  fi^piers,^ 
cntr'autres  une  infinité  de  lettres  des  Dsl- 
-ines  de  la.Court  à  leurs  favoris,  &  de  leur» 
.favoris  à  elles  y  toutes  originaux.  •  Entr'au- 
•:tres  de  Su  Mdgrain  à  Madafne  de  Guife 
7qui  vit  à  prefent ,  oùf  iil  y  avbiç  dé  grândés> 
injutes  contre  le  Roy  Henry  lïL  Ce^  fciî- 
tres  rie  furent  >4nventoriées,  &  xxit  fufcrit 
'baillées;.    Je  les  rendis^àVAbbe,  avecpro» 
tinefle  de  les  brulleit    Toute  lVic#ufe  isju^a.'* 
toit  r Abbé  4e  ceUc  fâmili^it^  da%$  F^^ 
1.    ;.  ';  '-  «%^ 
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.  eiloit  la  crainte  qu'il  avoit  que  l'on  fift 
quelque  defplaifir  à  fa  mcre  qui  y  eflroit.  U 

"  n'avôit  eu  mauvaife  volonté  &  cil  oit  Na'- 
vatrijlej  comme  on  difoit  lors.  Enfin  a-^ 
près  quelque  tems  le  Roy  fc  rcfplut  de  finir 
cet  aflfaire,  &  le  fit  venir,  devant  luyj  8c 

«luy  prononça  fon  Jugement  >  qui  fut  qu'il 

Te  retîraft  pour  deux  ans  en  ïtalic,  &  qu'il 

ne  le  vouloit  plus  voir.     Cela  fut  vers  Paf^ 

Îues  de  l'an  i  f  8p..  Luy ,  au  lieu  d'aller  en 
talie ,  alla  en  Languedoc .  vers  M.  de 
Montmorency,  où  il  fut  quelque  temps. 
Si  toft  que  le  Roi  fut  tué  >  qui  fut  en  Aouft 
cnfuivant^, l'Abbé  revint  à  la  Court  trou- 
ver le  Roi  dernier  mort,  &  l'ayant  falué^ 
trouva  moyen, de  luy  dire  qu'il  avoit  ces 
lettrés.     Ce  qui  pleut  tellement  au  Roy^ 
*  qu'il  l'avoît  tousjours  auprès  de  luy.    Si 
^"bien  qu^un  jour  près  de  Vcndofme,  le  Roy 
allant  par  les  champs^  ayant  l'Abbé  à  fop 
^cofté,  le  chemin  cftant  îeftroit,  le  cheval 
*de  l'Abbé  çheut  dans  un  précipice ,  qui  Itiy 
"démît  refpàulc.  ^  Ce  quîfafchale  Roy,  oC 
*îe  fit  porter  au  Camp  devant  Vend ofmc,  où 
cillç'fir  panier^  ôC  ne  |)ût  Te  tenir  que  je* 
'  lendemain  il  ne  le  fift  apporter  en  fon  quar- 
'ticr,  pourdevifer  de  ces  lettres.    J'eftois 
'  tout  fiais  venu  d'Italie,  d'Allemagne,  &: 
rdeSuiûc',  où  kfcu^Roy  m^âvoiÉ  envoyé. 

•>  •,     f  '       f    '■  V  •' 
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Je  me  felchay  fort  contre  TAbbé  de  ces  let- 
tres,   L'Abbé  d^Elbcnc^  M,  de  Boifiî* 
Te  (a)  ôc  moy,  nous  joignifmcs  eniemble  y 
'pour  fauver  M.  Chreltien  à  la  prife  de 
V  çndofme.     Durant  le  fîege  de  Paris  il 
mourut  àjSt.  Denys, d'une  fièvre  chaude^ 
cù  l'air  c&  fort  gros,  &  les  eaux  tres-tnau- 
vaifes,  qui  paflent  par  le  plaftre. 

Le  jour  des  Rameaux  y  l'Abbé  citant 
encores  en  prifon ,  te  Roy  allant  à  la  pro- 
ceffion  quî.fe  fait  à  Tours  fort  folemnellc 
.  par  la  Ville,  le  jeune  Cardinal  de  Bourbon 
eftant  avec  luy ,  accompagné  de  toute  Ck 
Court,  le  Roy  &  le  CardinaL comefterent 
fur  cequelefLmdifoit  que  (on  Abbé  de 
Bellofane  (J)  eftoit  de  la  Ligue,  M.  le 
Cardinail  lui  difoit  qu'il  n'avoit  aucun  fervi- 
teuf  qui  en  fut,  &  qu'il  refpondroitdeBcW 
lofane  comme  de  luy  mefme.  Le  Roy  luy 
dît  j'en  croifay  un  tel ,  qui  cftoit  moy  ^  Fi 
prcjfent.,  L'on  m'^appelle,  le  Roy  me  dc- 
nmnde  s'il  n'eftoit  pas  vray  que  l'Abbé  de 

Bel- 

(«)  M.  d$  Bàffiff.']  Jean  Thumcry  de  BoiffiTc,  que 

M,  de  Thou  nomme  dans  (on  Teftament  l'un  des  tvt* 

teurs  de  Tes  enfans,  &  à  qui  il  dédie  conjointement 

avec  M.  duFuy  fa  Tragédie  Latine»  PanAatavmc* 

'.  $H$^  D. 

/    \h)^  Ahhi  4t  jS4l^mi. ]  Jeans  Totîcbard ,  .oatif  d'hO 
;  proche  de  Paris.  Il  avôit  été  Précepteur  au  jeune  Cai* 
idinal  de  Bourbon»   J>.  M* 
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« 

ll^eUc^nc  cftoit  Ligueur.  Je  £ui  .fort  far« 
pris  à  cette  que^n,  &  luy  dis,  Sire,  je 
71e  puis  croire  qa^aucun4es  Grands  de  roCi 
tre  Court ,  ny  aK>io$  de^  Princes  de  voftre 
fahg  ayent  des  Ligueurs  à  leur  fuije«  Il 
me  dit^  je  ne  vous  demande  "p^  cqla.  A« 
Iprs  le  Roy  dit  au  Cardinal,  Voyez, il  n*o 
feroit  dire  ce  qu'il  pcnfc  en  voft^c  prefcnce^ 
mais  je  fçai  qu'il  croit  que  BçUofàne  eft  de 
la  Ligue.  Â  rinftan;  il  me  dit,  Et  biea 
euflîez^  vous  Jamais  creu  que  TAbbc  d'Elbie*- 
ne  e&euft  elle  ?  Je  iui  repartis.  Sire ,  quand 
j'ay  Veu  que  voftrc  Majeftél'avoit  feit  ar*» 
îelter  pour  ce  fujet ,  je  me  Gm  niftémoi» 
mcfme^  oour  voir  fi  î'eji  çftois^  Le  Rby 
me  dit,  je  ïçais  t>ien  que  vous,  n'eneAoi 
pas^  encores  que  vous, loyez  biende  fes  a* 
mis.  Car  nous  demeurions  enfembk. 
.  (^)  J'ay  cogneu  le  bon  homme  de  Ro- 
ques ,  qui  Ce  nommoit  Secondât.  Il  demeu« 
^oic-à  Agen,.  Se  fi  eftpit  de  Bourges.  Il 
avoit  efpouie  la  fceur  de  k  femaae  ae  Jules 
^^Scaliger ,  fi  bien  qu'il  èUoit  Oncle  de  M. 
Scaii^er..  Lo^-s  qu'ik  y  furent  en  leur  corn* 
miflion,  il  trait  ta  les  principaux.  Là  SiU 
vius  Sçaliger.y  eftoit,  qui  portoit  les  ar- 
ômes, &*  ne  fçavok  pas  beaucoup.    Ce 

'    (4),  La  plus  grande  partie  de  eèt  Article  Tetrouv^ 
dans  fes  Mtmoiici  4c  I4  Vie  de  M.  de  Thou,  Uv« 

«•  i>.  M  *"      .         ,     ; 
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Roqttc^'a  Uifîe  beaucoup  d'en&ns,  un  cn^ 
tr' autres,  qui  a  fouftenu  le  fiege  d'Oftcûde 
long-ccrtips,  &  fut  tué  quinze  jotfrs'  aupa- 
ravant la  reddition.  Il  en  a  cncores  un  qui 
eft  à  la  Court  fort  melancholîque. 

C'a  cftér  un  Fregofe  Evefque  d'Agen  , 
qui  fit  vcttir  Jules  Scaligèr  en  ce  pays.  li 
y  en  avoir  encores  un  de  cette  fnaîfon  lors* 
que  j'y  eftois,  qui  fc  nommoit  Oétavianuj 
Fregofus,  fort  bon  Prélat,- &  homme  de 
bien.  ^^  ' 

Bajaumont  (a) ,  qui  eftoit  à  la  Reine' 
Marguerite^  eftoit  de -fort  bonne  maifon^ 
de  la  maifon  de  Duras.'  ' 
^    Patiffon  éftoit  d'Orkans  ^  &  fçayoît  qucl^ 
iquechofé.      -  '    ?  •     *      '     '     ' 
•-:  L'on  ne  fçavoit  de  quelle  Religion  eft 
toit  GorbinelU  (b):  c'eftoit  une  religion  po- 
litique, à  la  Florentine  :  mais  il  eftoit  hom- 
me de  bonnes  mœurs. 
:    Il  fe  paffà  cntrc^rAbbé  d'Elbene  8c  un 
A mbaffadcur  d'Angleterre  pluficu©^ cbofes^ 
.•  •   "       ••   ^       •        •    r  •  '-qu'iji 

(#)  'BAJaumûnt,']  Domefliquede  ta  RetneMarguo» 
TÎtCi  &  l'un  de  fcs  favoris  encore  en  1608.  Voyez  le 
JûurMi  de  l'Eiotle^  Tom.  II.  p.  ^34  &  ^4^^  Cet 
homme  n*eft  pas  non  plus  c^bUé  dans  le  Xfivon^  SaH» 

(h)  on  m  fçsvoit  d$.  qtêdk  'B.eUgm.efiùU  CâfhmUi^ 
&c.]  Voyez,  fon  Article  dans  le  Diftioiiûaic^  Hiftoâ- 
•^u«  8c  Critique  àc  U.  Baylc,  p;  iÈ; :  T  ^^  ^  t 
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CfuMl -faut  oublkn  ihi^ient  grands  âtnis. 
L'on  me  tnonftra  à  Agen  le  lieu  où  cH 
enterré  Jules  Scaliger,.  dans  une  Eglîfe  ,   à 
çôfïé  d'un  autel. 

.  Le  bon^homme  Roques  me  fit  un  conte 
d'un  vieil  Maiftrc  des  Requeftes  Fumée  y 
qui  avoit  grande  autorité,  ôc  qui  fut  envo- 
yé en  Galcogne,  pour  reformer  la  juflice. 
Eftant  arrive  fur  le  foir  en  un  lieu,  appelle 
le  Port  S^^  Marie ,  il  demanda  s'il  cftoit 
près  d*Agen,  On  luy  dit  qu'ii  D'y  avoit 
plus  que  deux  lieues,  il  fc  délibère  dy  ait 
ler.  Il  fat  adverti  que  c^  deux  lieues  eC- 
toient  grandes,  &  qu'il  y  avoit  mauvais 
chemin^  il  ne  voulut  pas  laifler  d'aller.  Se 
£&  mit  en  chemin ,  qu'il  trouva  û  mauvais^ 
qu'il  arriva  à  minuit  à  Agen,  (es  chevaux 
harafleZy  ôcfesgens  malades.  Luy  irrité 
de  cel^ ,  ne  voulut  lors  voir  perfonnc.  Le 
lendemain  il  fit  aflêmblfr  la  Juftice,  5c  a-* 
prè$;avoîr  fait  lire  fa. commiffion, avant  que 
paiTej*  bultre  ,  il  ordonna,  &  voulut  que 
ton  Ordoi^iance  fuft  gardée  &  la  fit  carS 
giftrer,  que  dorelhav^nt  l'on  conteroit.de* 
puis  le  Port  S^  Marne  ju(qucs  à  Agch  fîx 
lieues  (ce  qui  fut  trouve  ridicule)  ileftcer- 
^aw  qu'il  y  eftaUfcuf  de  ce  pays  (a).  : 

1'      Vm  ^.  "  '    .1     ^  -.^  :,   r^      '  C'eft 

r  (<r)  Cette  WiUirc,/ft'iàf€rée;  &ns  le  premier  Imè 
^fif  Mémoires  dé  la  Vie  d€  M.  de  Thou,  JO.  M^ 
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C'eft  Enguerran  âk  Marïgny  qui  a  baftf 
IMiircoufly  y  Se  ceux  de  Baltac,  qui  le  fbf> 
fedent  à  prefent,  ne.  Tout  quQ^  par  fiUea^.  . 
Une  partie  de  la  fucçeflion  <i'Engucrran  cC* 
coic  efcheuë  à  T Amiral  de  GraviUe,  qui  a 
vefcu  près  de  cent  ans.  (  Car  il  eftoit  lors 
du  Roy  Charles  VllI,  &  feu  M.  le  pre-' 
mkr  Prefidentde  ThouTa  vea.)  Uncdef 
fes  filles  fut  enlevée  par  le  bifeyeul  de  fea 
JM..  d'Eniragoes,  lequel  il  ne  t^oulut  jamais 
voir  qu'à  la  tnon ,  qu'il  lui  mrdonna  &  ai 
fafiVlk 

Une  des  prîncrpates  jaccufat  ions  cotitrc  le 

Comte  d*Àuv«fgnc  tftoit,  qu'il  avoît  cvt 

communication  avec  rEfpà^oi,  &  qu'il 

çn  avoic  receu  argent.    Par  Ton  intèrrc^a^ 

toire  il  avoît V  dit  amplement  ^  oue  lé  Roy 

le  luy  avoit  permis  >  dont  on  te  mocqùa. 

Mais  eftant  devant  ta  CotH*,  it  dit ,  qûer 

l'on  avoit  trouvé  poffible  eftrange  Ëi  rcP» 

ponfe  touchant  la  communication  qu'il  a« 

voit  eue  en  Efpagne  %  mais  qu'il  avoit  uri 

Brevet  du  Roy,  qui  luy,  permettoit  de  ce 

faire.    Il  tira  de  ùl  poche  ce  Brevet,  (igné 

de  M.  de  Vilkroy,  <pii  portoit  permiffio» 

audit  Sieur  Comte  <k  tràicter,  recevoir 

argent  &  penfîons  du  Roy  (fEfpagne  ^ 

pourveu  qu'il  en  adverttt  fa  Majefté.    11 

lut  leu  au  bureau  9  Se  rwiginal  voudc  tous 

les 
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IfS  Mef^ars.    L*on  trouva  cela  cft range. 
Alors  Je  dis  a0ez  haut  à  un  dc^  Meffieurs, 

3ui  eûoit  prè;  de  moi  y  Von  a  Voulu  per* 
ire  cet  homme  :  xc  qu'entendit  le  Comte 
en  fortant.  Car  il  dit  à  Defbntis ,  qui  le 
^onduiCoit  ^  je  me  conTole'  de  ce  que  j*ai 
oiiy  qu'un  de  mes  Juges  9  je  ne  fçayquel^ 
ayant  veu  le  Brevet  du  Ro^  a  dit,  que  Ton 
m'a  voulu  perdre.  Mais  la  refponfe  à  cela 
éftoit|  qu'il  n'avoir  pas  donné  ad  vis  au  Roy 
de  tout  C/&  qu'il  avoit  tiaiité  mtc  le  Roy 
d'Ëipagne. 

Je  m'eftonne  de^^e  que  Phi  lippes  de  Co«, 
mines  n'a  point  parlé  do  TrLftan  l'Hermi* 
te  9  tant  renommé  du  temps  de  Loiiis  XI. 
Il  làiflTa  d£  grands  biens.  La  Princinauté 
de  Mprtaing  en  Gafcogne  en  eftoit ,  qu'a-. 
clieptaM.  Te  Marefchal  de  Matignon.  li 
eftoit  comme  Grand  Prevoft  du  Roi  Loiiis 
XI,  &  poCBble  eftoit  celui  qui  avoit  mh 
Fhilippes  de  Commises  dans  les  cages. 

Pe^rus  Montaureus  eftoit  Maiftre  des 
Requeft<^)  &>n  fçavant  aux  Màthemati^ 

3ues.  Il  e(lpit  G^de  «de  la  Bibliotl^què 
u  Rot^  &  avoit  une  très-grande  BibJio- 
tchèque  de  Manulcrits  de  Mathématique.  Il 
eftpitçraadamydc.M.  l'Hofpital,  qui  fit 
fon  Epitapbc ,  qui  çft  imprimé,  duquel  M. 
de  Pibrac  a  otté  jcc  vers,  ^  .    ; 


/■ 
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,  ExuJ  ob  ûjf^tum  vèraé  j^htafis  hn^rem.  v 
Jl  fut  chaflé  dKJfleans^qui  eftoit  fon  pays^ 
&:fer^ira  à  Sancerrc,  où  il  mourut,  un 
an  avant  la  St.  Barthélémy.  Sa  Biblio- 
thèque futpiliée  à  la  S^  Barthélémy.  Il 
laifla  un  fils  y  que  j*ay  cogncu  aux  Uni- 
yerficez,  qai;fat  Confciller  au  Grand  Con^ 
fcH.  '  -  ' 

je  lui^qrparlé  d*une-Hiiloîrede  Fîandfe'i 
intitulée  Le&  Belgicusj  d'un  nomnîé'  Mi- 
ebaël  Aitzingcrus  Auftriacu$,quiéft  une 
fotte  &  crotefque  Hiftoire.  Il  m'en  dîé  ' 
autant.  Mais  ce  qui  en  eft  bon,  ce  font 
ks  dattes,  qui  font  fort  exaétement  remar- 
quées, &  les  plans-  ÔC  fieges  -des  villes,  leS 
camps  &  batailles  bien  reprefentez,  dont  il 
s'cft  bcaucoujy^  fervi  pour  lèi  dcfcriptionsl 
Il  parle  fort  mal  Latin,  »      ' 

:  11  m'a  remarqué,  parlant  des  Nobles  dé 
Flandre,  qu'un  appelle  Lamorail  de  Noir- 
carmes  ,  le  nommoit  Amurat.  C'eft  un 
nom  de  la'fàmîUe ,  qui  leur  a  efté  porté  de 
k  Terre  Saintêrmaîs  à  càufc  que  c'en  un  noTir 
éc Turc  ^  ^Is'l^ont  Voulu  un  peu'changerî 
-  J'ai  vcU'Philippcs  de  Marnix  de  Sainte 
Ardegonde  au  ficge'de  Paris,  &  ay  logé 
trois  mois  en  mefme  4ogis  que  lui,  &  lé 
vieil  Baron, de  Dona,  qui  amena  les  Rcif* 
tresca  France,  qui  vitcncorcs.  -  Marnix 

^  '     eftoic 
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cftoit  poli,  cfeis'cc  n'cftpit  pas  grand  cho- 
6»*;  11  leftoit  Cbancelier  de  Gueldres.  Il 
%  mis  û  Religion  ea  rabelaiferie  (^)  ^  ce 
qui  eft  trcs-ûial  fait. 

MafFce  Jefuitc ,  qui  a  fait  l'Hiftoire  de? 
Iodes,  a  dcrit  la  Vie  du  Pape  Clément,  à 
deux  années  :près,  car  il  mourut  arànt  le 
Pape.  Elle  n'eft  pas  imprimée.  Je  ne  Tay 
jamais  focu  avoir.  Le  Père  Sirmond  m'a 
^it  qu'ellecAoîc  faite  {b). 

<  Les 

.  (4)  En  raBelat ferle,  ]  La  Préface  du  Tableau  des 
éiferens  de  la  Religion  a  prévenu  cette  objcdioa, 
l,  D.  '  '  ,  ' 

-  (k)  Mâffieêà  ffirû  la  Vie  du  Pa^e  CUmnt,  Scc,  ] 
Voici  la  remarque  que  Dom  Bonaventare  d'Argo* 
gnc  ,  déguifé  fous.  Je  nom  de  vigmul  Marville  »  % 
fiiit  iur  cet  Article*  dans  fes  Mélanges  d'Hi/loire  ^  de 
ÎÀtterature  ^  fom.  II;  p.  53.  Edit.  de  Paris  1725; 
**  On  fait  dire  à  M.  de^ThoU  dansk  Tfeii««4,  que 
*.*  le  Jefuite  Maffçe  a  voit  écrit  la  Vie  de  Clément 
**  VIII.  à  deux  années  près»  parce  qu'il  mourut  a* 
**  vaut  ce  Pape  ;  que  cette  Vie  n'a  point  été  im- 
♦*  primée;  m.ïis  que  le  P.  Sirmond  affuroil  qu'elle 
f*  étoit-  faite.  '.  Le  Cardinal  Bcniivoglio  qui  commu* 
••  jiiquoit  lm%  lc«  jours  avec  Je:  P.  MafFce  dans  1^ 
f*  Vatican,  gîi  ils  étoient  logen  tous  deux  ,  teraoi* 
'••  gne  au'tdntrâlfe  que  '<èi*  Outrage  n'étôit  guère 
**  'avancé :  Haveva  di  gtà  cominciato ,  à ptetter  le  mani 
•*  neli'  opéra-,  maprevedevafi  ch"  egli  diffictlmente  havi* 
»•  '  rebbg  poiuta  ùnde^'^  fine ,  ferde  di  già  fi  frovà  vd 
5'  msiioaggwavatOfdagVtinm  e  tttntê  dalle  fauche  mile 
Ir  ^î^fifffj^T^f^f  f^#  vigmre  manifefiamente  gU 
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•  »  • 

Les  Vies  des  Fapes',  qu*a  idjouiéCica* 
l'élu  à  Oriuphre,  iont  bonnes,  &  y  a  des^ 
particularitez*    Je  m'en  fuis  fervi.   11  pari» 
fore  mal  Latin:   T Italien  de  lui  n'eft  pas 
grand  chofé. 

Le  jeune  Cardinal  de  Bourbon  Se  M»  lo 
Prince  font  fort  femblables  âc  de  face  & 
d'humeurs.  Le  Cardinal  de  Bourbon  a^ 
voit  ccda  de  beau  ,  qu'il  aiœoit  les  btÛet 
chofes,  les  beaux  meubles^  Scvouloit  de 
PonJrc.  Ce  fut  lui  qui  fit  le  tiers  partu 
^  Touchart,  TAbbé  de  Bellofane,  qui  eftoit 
fbn  tnaillre56c  M.  du  Perron  eftoient  ceux 
qui  le  luy  avoyent  pcrfuàdé.  II  commenr 
ça  à  Tours.  M.  de  Sôuvrai  emfut  adver- 
ti,  qui  le  manda  au  Roy,  £c  moy  je  fus 
en  (Jourt ,  pour  en  advertir  le  Roy.  Le 
Roy  manda  le  Cardinal,  qui  amena  Bello* 
iàne  &  du  Perron.  L'un,  qui  eftoit  un' 
Pédant,  ne  pût  eftrc  gagné,  l'autre  fut  in- 
troduit près  du  Roy  par  M.  le  Grand ,  qui 
Taimoit  fort,  &  luy  defcctuvrit  tout  le  par- 
ti, &  trahit  fon  maiftre.  Nonobftant  qu'il- 
ftit  defcouvert^  ils  ne  laiiTerent  pas  dé  fàirç 
Tentreprife  de  Mante^  qui  eftoit  de  fefaiiîc 

de 

^^  maneavA  ftr  àitn  nuwt  pnfitfÊii.  De  forte  que.  s*tl 
**  7  a  une  Vie  de  Clément  VIII,  qui  fok  attribuée  à 
<*  Maffée,  il  faut  dire  ^u'un  autre  l'a  pourfi^fiet  U 
**  y  a  mis  la  dernière  main,  "    À  Ât^ 


■àclii  ^eifonne  dirRoy  ,&  4e  tuer  Meffieurt 
les  MarcfcbauTC  dç  Bîron  Se  de  Bouillonr- 
Çeluy  qui  devoir  exécuter  xcttc  entrcpriftj 
eftoit  M-  l'Amiral  de.Villars.  Le  Médecin' 
Ouret  faifoft:  k  menée,.  Se  orc^^onné  le 


TQm  /. 
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fi  bien  qâ*il  vît  Icslnftruârions  de  Balbanî, 

^  eh  fit  deux  copies ,  qu'il  envoya  à  M, 

du  Maine  par  diverfes  yoyes.    L'Uné  fut 

furprife  &  envoyée  au  Roy,     L  e  Cardinal,' 

voyant  qucxct  aflRùrc  ne  pouvoit  avoir  ef- 

S^y  fc  retira  à  Gaillbn ,  &  tafcha  de  pcr-J 

îaader  à  T  Amiral  de  Villars ,  Gou  verhepr 

de^  Rouen)  de  le  venir  enlever  comme  par 

ftrcc,  &  le  mener  à  Rouen,  &  le  faire' 

Roy>.  '  M.  de  Villars  n  Y  voulut  entendre  j^ 

&  dit ,   que  s*il  avoit  fait  ce  coup  il  au-* 

rpijt  un  inaifiré  dans  Rouen  ,  qu'il  n'en  re- 

conooifToit  aucun,  non  pas  meTme  M.  dii 

Maine.    Depuis  que  le  Cardinal  (è  fut  mis' 

k  tiers  parti  en  telte,  il  fe  fit  mocquer  de- 

Ipy.    Le  Roy  le  mefprifa,  &  de  dépit  il 

tomba  malade,  6c  mourbt, après  avoir  efle 

long-tcraps  au  li£t'    Il  eftoit  riche  de  plusr 

4e  cent  mil  efcus  de  rente  en  bénéfices.     Il 

avoit  tous  ceux  de  feu  M.  le  Comte  de 

Solfions ,  de  Monfîeur  dé  Rheims  8c  du  Prin« 

ce  de  Conty.  Il  eftoirfort  avare.  Ce  Bèllo*'* 

fanejegaftoit.  Dom  Auger,  Prieur  des  Char-^ 

treux,  qui  le  godvernoit,  le  fit  enfin  chaC*" 

fer.    M.  d'Entragùes  eftoit  du  tieft  party; 

Avant  quç  le  Cardinal  euft  mis  en  fa  tef<- 

te  le  tiers  par(y^  il  *  afièâionnoic  fort  le 

Roy,  6c  dtfoit  fo^ Vent,,. qu'il  euft  donné 

cent  mil  efcus  d'uœ -Méfie  poi)r  le  Roy ,  éâ 

è  »  ^» 


<•      •  •   «      <• 
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il  cuft  affifté.    Il  toarna  auffi-toft.   Car 
quâffli  le  Royfe  voulut  convertir, M  ncl'ap-. 
prouvoii  pM,  5C  -fit  ce  qu'il  put  pour  cm- 
pcfcher  les  Ptelais  de  s'y  trouver, cngaigna 
aucuns,  comme  l'Evefqàe  de  Séez,  &ait, 
qu'il  en  fàlloit  advifer  fa  Siintete  ,  -  &  qa'oQ' 
ne-iepouvoit  faire.    -Nonobftant -celai  les' 
PrelatR  s'allèrabl«ent  en  prcfcrwx;(iu  Roy, 
quiirinftruifircnt ,  &  n'y  eut  jamais  que  M. 
xieBourges  qui  paitaft^  Comme  ih  eîtoieot 
aflëmblez,  M.  te  Cardinal  de  Bourbon  cn-~ 
tra,  incontinent;  le  Roy  luy  dit,  qu'il  nV 
voit  que  &îre  là  j  Sc  qu'il  n'ellott  point  £- 
it  le  revenu 
t  la  charge  : 
as  quç  luy, 
,    il  foîtit.    , 
rs  pàrty,  je 
fort  aime  oc' 
Roy  il  rac 
ditj  qu'il  eftoit  Huguenot.  Je  luirefpou- 
dis."  tout  Huguenot  qu*tl  eft^  voftrc  fal- 
vàiion  en.  ce  monde  dépend  de  luy,  & 
éàut  que  vous  fçichiei. ,  que  ïi  Dieu  nt 
teuft' feit  naiftre  en  cette  faifon,  queja* 
mais  la  Couronne  euft  rentre  en  vollrc 
ibaîlbn.    C'eft  fou  bras  qui  l'a  ftit  régner. 
Le  Roy  le  voyant  un  peu.  efiabli  après 

l  (a)  lUwi.dediéraParaphrare  en  Vers  Latins- fui' 
Jub,  O.        "  '■"  Ça        -    -  _  -  - 
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ù,  eotwerfkn  ^  £t  ailembler  fon  Confeil, 
tant  Ëcclefîaftiques  que  .Séculiers  9  où  le  > 
Çardioal  de  Boinrbon  eftpit.  Le  Roy.  JSt 
im  beau  difibours^  &  bien  raiibnné  ^  fur  .cc! 
•cju'îlavoit  délibéré  de  c^r  rfidiâ:^  pao^ 
lequel  aux  ESa»  4e  Bloisiï  avoit  eilé.de«' 
claré  defebeu  de  la  Couronne^  difant  s'û: 
jubïxûe)  TOUS  ne  me4evç:ff ohà'r^  farlant 
a^ces  MeiSeui^  de  Ton  Couieil»  &  en  cel^^ 
j&nt  jeâi^re.auffi  les  troubles. pactâez,  re«»> 
inettre^:l'Ëdiâ:  de  Pacification.  Acek: 
JVt.  le  Cardinal  dit^  Tqu'^  y  ialloitpeQfer^: 
&:  qxt'â  n'en  falloit  p^  refoudre  &  prampio^ 
ment,  '&  qu'il  croyoit  qu'aucun  des  Evc^' 
€|ue$  lots  ^refens^e  tetokéc  cet  ad  vis,  Sc^ 

au*ils  fortiroicnt  avec  luy.  Alors  il Te  leva^ 
t  fortît  ^  ÇonfeiU  fansqu'aucim  Ëvefc^io 
IcTuivift.  Ëftant  deicendaen  bas^  fe  Roy 
lè'retiveyà  rappeller^'  &  luy  dit  .\  Eh  bien^I 
]$^on  Coufin^où  (bot  les  Ëveiques  quiyom* 
entfuivi:?  Eifcoutezmesraiibns,  lesvoicyv 
Il  recommença  Ton  d^^côurfi.  Il  en  fit  opi« 
ner  en  k  prefcncc  tlu  Cardinal ,  8c>  pafla 

«put'dtuw  voix  radvIÇfCiu  Rô^y* 
,  M.  d'O  mourant  eny^a  un  Gc»tilhoi»-t 

xneau  Roy,  le  iUpplier  de  rie  point,xroire- 
^u'il  fufk  de  V^r^e^'^û  de  Mante.  Le  Roy 
iaifant cette  hittoirc du  vivantde  M.  d'O, 
fk  le  nommoit  pas,  parce  qu'il  Taimoit^  & 
4|u*jI  manioitfçs  £uance$i  niais  û-'toft  ^u'ii 

*   -  *  "  fut- 
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fiit  mort  y  il  le  ime  dans  lliiftoîfc. 
.  Un  ypm  il  mcGontoic  cette  hifloife  eti 
«refeoce  do  Procureur  General  de  la  Gue^ 
le  y  Se  nommoit  fouirent  le  Médecin  Dtv^ 
ne.  M.  de  la.  G^iefie  luy  dit  ^  ▼oiiknt  ex*^ 
cuièt  la  Famil^  Sixe,  il  y  çn  zjm  au  pai^ 
fiiet ,  (Mit  eft  rwt  afieâioané  à  Voftre  fer;* 
vice..  :  Je  le  fçay  bie&^  dit  le  Roy,  cela 
fi*eaipid^he'  pas  que  le  Médecin  ne  m*nic 
£iit  ce  mcfcbant  tour^  Itne  ib  voulut  j»* 
m^s  fier  depuis  au  Mdiècin  DojECt  9  jnje 
^qki«  ^e  la  Reine  s*éii  iêrvift^ 

M«  le  Çardinalr  do  Perron  (a)  efCoit  fort 
ffitrerableàToura,  Stn'âvoit  aucuns  mor 
rens.  Un  Jacobin  y  nommé  Beranger,  w 
(ost,  &  kiy  fouraiflbît  de  ce  qu'il  avoit 
ft^ife  de  linge  8c  d^habits  :  car  k  Cardinal 
4e  Bourbon  eâoit  fi  avaricieux ,  qu^itâe 
domioïC  rien  à  ceux  qui  le  (utvoyett. 

M.  le  Marquis  de  Pilant  &M.  VErcP^ 
i|ue  di^  M^is  (^)>  r8venan*<bRoflae&riek 
galeies,  forentpris  par  un  Corfiûie^  nomi* 
mé  Baibff  Rou^tte»  Ce  Corfiitre  les  tint 
iiuiâ:  joûrsy  & av(Ht deliberè^ dètirer  ran^ 
if  os  d'etui..   MK  de  Vilânt>  v^y^t  qu'uè 

(4)  Dm  P#ifr*».  J  Voyeï,  ter  NoUs  fcr  b  CèMfeffk$^^ 

ii)  Cétoit  Cistude  d'Afigenoei  d«  lUmbouillelr 
AmbafiMèoti^  Rome  fous  Sixte  Y.  •».  '\ 
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jour  ce  Corfahç  avoir  quitté  ft  galère,  Â 
qu'il  ay;oit  donnç  fcs  prifonRi^i^  g'<irde  à; 
.fcs  gfus,.fe  deliheça  de  lor tir  f^dç  fi^n  pa« 
ver,  &fc&uvei;.  M.  du  Mans  n'en  fcll;pit 
d'advis^  craignait  la  furiç  du;  Cor(î^re.  Ent 
fin .  M.  de  Piiàni  fe  fafcha  contre  luy ,  & 
luy  dit,  Alle^  prier  pieu, ^ç  fer^  le^reil»^ 
Ce  qii'il  fit  ^^  car;il  tua  lie  Çapif^ii^  qui  Tàf 
voit  en  garde,  6c  quelques-uns  desj^incit 
pauxjt  &  le  feuverem.       -        -,  ;    '   *;. 

Madame  de  LarcJiant ,  qui-  vit  eftcoiPC»^ 
cft  fille  de  J^rnaGy  ^i  fit  le  duelenpre;-^ 
fence  de  Henry  IL  .• , 
]  Je  vis  bleflerle  R<^  Henry  II  (a)  par 
l^pngofnmcrj.  La  Reine  M^e.fi^t  démoi* 
lir  les  Tournelles  pour  ce  feiit  :,  lieu  ainfii 
appelle,  à  ca^^fe  d'un  vieux  Chafteau,.  ou 
il  y  ayqit  beaucoup  de  tournelkSé  i 

^J^Iadarne  la  Comteilè  de  S.  Paul,  jTort) 
■coiOTfeuCCî  «ft  de  la  maifon  de.  Gi^urpont. 
Ç'eftçett^  héritière -fin  riche,,  dpîit  U  cft 
parlé  danabk  C^tholicon^  que  M.  du^^air 
jiç  voulut  avoir  pour  fon  fils»  C-eft'Uiw 
tres-ançiienne  jnaifon .  f  M .  de  Ja  -Eprûf^  ck 
cft,  &cftpviiûié,  &  le ;graQd  pçQcefc  gtf  il 
^-.,.  ^  avoît^ 

<tf  )  3^  vU  hUffer  JOèfiri  IL  ]  -M.  de  Thou.étqit  nér 
'    ie  9  Oaobre  "it^i,  &  le  Roî  Henri  H  fut  blcflé  le 
dçraiff  Juin  .1559.   Il  /ea  fâlloit  dôjic  t^oii  mois  8é 
A>las,  quelil.  dcTlio\in'citfixîins<;oiJj|plels,JlpMi'4è 
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tvQityàùnt  M.  du  Pay  cftoit  Rapportcw^ 
èftoit  contre  Madame  la  Cômcei]^  de  S« 
Paul^  prctendaint  que  tou$  les  bicny<ju*elle 
à  cftoient  fubftitucx  aux  maflcs,  à  l'exclu^ 
iïon  des  femmes.  Il  pertUt  en  partie^  Le 
[Ccytaic  de  I-^ufun?tft  de  cette  maifoaOeft 
.un  nom  afféét^  cette  ixuifoa  que  iVipi&« 

Lé  Cardin^  de  Bourbon  fur  la  fin  de  fe$ 
jours  fut  gaîgné  par  les  Jefuites,  tellement 
fjue  lors  qu'ils  furent  chaflez^  il  s*oppoia 
jpoureux)  Itmn'y  eut^ueunrigard.  ES^ 
tant  tnalade,  quelques  cinc)  mois  avant  qur 
<le  mourir  ,il  fut  perfuadé  par  le  Per«  C<9tnl 
jrholét,  Jefuite,'  de  faire  faire  des  or^içmentl 
dl'EgUïe de^drap  d*or  poiar  eux;  âufli-toU 
îl envoyé  chez  un  marchand^  qui  en  ap* 
j^orta  pour  deux  mri  efcus.  Comme  c« 
«larcband  demanda  Targ^nt^  <m  luy  di( 
4u'il  revint  le  lendemain,  £c  qu^il  auroiç 
K>n  argent.  Le  lendemain  eftott  un  jour 
'4c.fe(te,  il  ne  iailTa^as  daller  pour  avoir 
Ibn  argent , .  &  arrcfter  de  tout  le  prix.  Il 
t^eut  que  fe  matin  mefme,  en  prefcnce  dg 
Père  Çomoiolet ,  le  Cardinal  ayoît  fait  lail« 
1er  tous  ces  ornements ,  ce  qmt  fafcba  fort 
*^e  marciiand.  Le  Père  Commolet  le  via£ 
appaifer,  &  luy  -aficura  fur  (es  Stints  ®r« 
:4^cs$  cuie  Ton  n*avoit  pas  mis  le  cifeaù  danb 


«  •»• 
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fi>n  drap  qu'après  k  MefTe.    Ce  mai!Chafli^ 
perdit  une  partie  de  Ton  drap. 

Le  Cardinal  de  Bourbon  pretendoit  qvit' 
k  Bibliothèque  du*  Roy  hiy  appartenôit^. 
&  que-  Henry  III  k  luy  avoit  donnée.  J^ea 
demanday  ati  Roy  k  gardé,  &  en  parlay  àùc 
Cardinal,,  qui  dit  que  'c*dtoit  à  luy.  Je 
luy  dis  qu'il  eu  felloît  parler  au  Roy.  IJ^ 
Rofy  dîr,  que  c'eftoît  un  mèubiè  de  kCour 
roime^qui  ne  fe  pouvoit  vendre  ny  donnei*^ 
«jull  îirat  &S' Officiers,.  &'  qji'il  la  ^^dc- 
toit  mieux  que  luy,  8c'qu*ilavoit  oeT^ 
gent  pour  eh  avoir  une  autre. 

Le  bon  homme  Cardinal  de  BourbonC 
ÎOncle,.  que  la  Ligue  fit . Roy  ,^,  cftoit  fort 
Hberal,  &  avoir  bien  du  Prince. 

Si  Von  euft  creu  M;  deVilleroy,  il  n*y 
tuft  eu  que  M.  d'Oflat,  qui  euft  efté  ejnK 
jployé  àt  rabfolutîon.  Il  fçav oit  comme  Taif- 
feirefe  devoit  terminer.  Ce  fut  M.  le 
Grand  (^)  qv^i  y  Sk  aller  Ifr  Ca'rdînal'çiu; 
Perron-.  La  prîfe  de  Paris,,  que  fit  lé'Roy^ 
eut  plus  de  pouvoit  fur  Ic  Pà^e^.  que  tpute^ 
ïclèquence  du  monde.     '  [  - 

M.  Ctfjàs  a^voit  dtUbcré  ^  au  cas^  qu'^ 

-  •  moviV» 

.  .      ».  -  .  .  '  -    -  •  •      , 

-  Xà')  Vf.  Ù'  Ùi^and]  l^oger  de«S^:Lari,'DticdêBeV 
j^iq9v6c.Qr«0<l£;cuTer.  On>a.vu.ci-defll|f  qut  et) 
Petron  avoir  gagné  ks  bonnes  graces^  de  ce  Sdgpenr». 
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^.  Scaliger  (<i)i 

Juks  S^ger  efcrk.  bwent  i  on  Dottmé 
^Ciaufredo  Gaumoodo  ,  i^  efioit  Pcre  ^' 
Maikuxie  la  Comieâc  de  Se.  Paul,  qui  le 
jQd^ria  fort  vieiV,  fie  s^appelknt  k  Prùfif^ 
m^MrtL.  11  eftott  de  la  ReUgiotu  An  pfo* 
etZy  donr  M;  du  Pliy  cftoit Rapporteur i 
il  fe  Yoyok  un  Teftament  duPeredcGaul^ 
fKdus^  c^  avcit  ordonné  ^  ^'on  diroî^ 
pour  luy  douze  cens  Méfies;  L*on  dit  a« 
^rs,c*eâ;  poos  fts^'fucû&^ubyqui  n'en  Som^ 
^eresdiite. 

Il  n'e&oic  pàrtolerable  à  Lipfe  à\70it 
4onné  fa  robe  à  la  Viei^  Marie,  mats  bien' 
ait  grandîpere  de  M.:  de  Palaifeau,  qui  jue* 
l^ayoit  par  lire  ,^  qui  donna  pii  teflament 
^UK  robes  à;  la  Noftre  Ûanie  des  Carmes  ^« 
Punefoturée,  quVin  luy  dévoie  donner  à- 
«H  certain  jour,  &  Vautre  dé  fatinmoieau:' 
fie  font  ks  mots  du  teftament.  > 
:  J'ay  veu  Vefale  è  Paris,  cpiând  il  vînt 
"fiourlableffiire  dttJLoy.    JI  reflemblôit  U 
Mayetm.  Médecin;   Il  fit  un  eflày  admira** 
^le  de  fa  fcience  en  rAnatomit:>  car  ayant 
4ts  yeux^.ba&dér^il  defta  quk)n«ie  puft 

trom- 

«'(4)  C^JBtie?'^.]  Dû  nioiris  aVoîl.iÙ'di&ît^cmi  lait« 
'Scah'ger  héritier  de  Tes  livres  ;  mais  jamiis  cela  cinVn 
fri}  iic%.  Voye^  k  Sçiûig$ram$^w  mol  itf^jj^/  £.  ^ 


t8  T    H    tî    A    N    A. 

tromper  amc' 6&  <f  homme  )  &  qi>*bn  luyap^ 
poruft  quelques  os  que  Ton  voudroic ,  qu^il 
les  .(Jiiceraci'ou  ^  ce  qu>  il  fie.  Au  partir  de 
JFraaçe  il  s'en  alla  en  ^Egypte  &  en  Paleftt^ 
ne^  &  fit  un. fort  grand  voyage.  Au  re^ 
xpur  il  mourut  à  Zante  ou  Zacynthe,  qui 
ti&  {o^lcs  Vraitiëns4  ilsluy  firent  feireûn 
fepulcre.  -         »    - 

'.  M^  de  Vie  a  la  falade  dans  laquelle  \é 
.Roy  Henry  IL  futbleffé^  il  y  aenoH'esda 

ftng;. 

*    Mi-  de  Htimieres  eftoit  fort  generrax^,  Se 

d'une  fort  ancienne  &  grande. mai(ôn,'Q( 

4'kbe.*..  -M-.  ile  HumiértSy  le  jour  quô  le 

^Roy  p^^  Paris,!  me  fit  le  conte  de  M.  cÉe 

Fpftrcy.  (4!)i  Car  ayant  trouvé  M.  deHo- 

fni^res  d^nisr  le  jardin  du  bailliage,  &  ledit 

Fourcy  avee  luy  ,  il  me  dit  ,.*  connoificz* 

iroos  cet:  homme  p-Quand  iLvint  à  mon  (hr* 

yice^le  plu$  mâlotra  de  mes  valets  de  chtent 

a  un  mcillear.toanteau  que  luy  n'avoit.     H 

H  de  l^e(|5ritv    Le  Roy  Henry  III  voyant 

)^  France  per Juë, m'abandonna la^Picardié^ 

avec,  pouvoir  de  lever  tout  ce  qu'il  avoît 

droit  d'y  Wer.    J'en  donnay  la  charge  i 

Fourcy ,.  où  il  a  &it  fefr  afiaires^  Se  fi  bien , 

'  qu'il; 

.    (c)  M'  Je  Fû^cy.']  Wh  dePônrcy,  dans  cet  A\ti-, 

de,  doit.éire  Jean  depQurcy,  Secreuire  des  Finarii" 

'  ces,  Sc.dPjtoistuffiSeactsacdQ  Roiylofqu'cD  1^60^^ 


r   M  V   A   N   a;       :  f p 

:4i]^it  me  ^lok  d^Ac&cpiier  ittle  drt  lâcs  teif* 
:T^  §&  viEngts  arille  francsv  Jl  a  gftigoé 
.4eUx  cens  mille  Mvres  âvec^moy)  &  moy  je 
!  Aiis  engage  de  deux  cens  mil  efcus.  Xi'oa  . 
4ie  fçaic  d*où  eft  M.  de  Fourcy .  La  mar*  '' 
«fon  de  M.  ^de  Humteres  eft  tombée  au  Vh 
«comte  de  BfigbeU^  4|ui>  s^acquiie^dc  a  vco^^ 
^  le  Marqoî^i  d'Ancrir, 

J'»y  iopc  cogapa  le  Ca^dinat  drËfte^ 
Xaiiir  pB6fttt«fils  chi  Roy  iroiiis  XU,  leplus^ 
«libéral  qui  fuc  jamais,  &  k  plus  magnifique. 
£^vQii:ttœ  grande. aimtié  &  très- eft roite 
avec  le  Cardinal  Madruccio,  Chriftophle^ 
•bien  que  Tua  fuft  Fr^teâeur  deisi  affaires  & 
JPrance,  8c  Taucre  d^Efpagfie*  Ils  fe  vo^ 
yoieni  tcHisIesjours  trois  heures ,  8e  km  nmi^ 
lié  eftoic  venue,  de  leur  magnificence.  Xe 
Cardinal d'Ëfte  vmt  en  France,  où  il  tom*^ 
la»  malade  à  rextresHté.  M.  de  Fois  cC* 
«tant  alors  Ambaflàdeur  à  Rome;,  (  j'y  ef^ 
toîs  a«(B  )  le  Cardinal  Madrucoio  en  a  voie 
.isn  tel  regret,  &  eftoît  cn>  telle  impatient 
ce,  que  par  jour  il  cnvoyoit  fix  cçur* 
4fiers>,và  trois  heures  run  de  Vautre,  qui 
;:a^oient  charge;  de  pwtir  de  Paris- en  mcf^ 
»e  temps  qi:^ih  auroierit  vctPlè  Cardinal 
4'Efte  5  tellement  que  de  trois  erl  trois  heu- 
^SriLavoit  des  nouvelles  de-  fa  fanté;    En  - 


^éo         T  fi   U   A   isr   iL 

Sàkte  des  feux  de  jpye  en  (à  mairoa  mx 

champs >  pu:  Mv  dç  Fbix  Je  fut  roiu"  A 

ion  arrivée  il  TembralT^  &  pleura^  de  }oye 

de  ce  que  fon  bonuimi  cftok  hors  de  daoK 

|ger;.    11  edoif  fprt  goutteux ,.  .& dk  à  M^ 

4ft  FpiXîrle  priant  de  s^ap{>iochjer  pour  rem- . 

hrÀiÏQr  Y^ animus  prpmpiM  y,  p&(ti  f^fMi.. 

II.  le  irtint  Se  bip>.v4tig^  geKcMinei  avec  luy  ,, 

.  jufques^^  au  lendetp^iu^-    U  iuy  £r  ;  ou&r  hi 

muâaue  I^a^ienae ,.  Fxançpiiè,..AlleKMui«»- 

î^  't*  Ë'^F^PPie  9  MareCque,  Tj|ir<|Mey^  de 

VQÎr.  tes^  danfes  de  tausl  ce»  ^s*  là  9  ^  paîi> 

si  um  feul  iigp^l  les  fit  tous  cbanter  eiifem^ 

blç^v^  dit  eçm  Vatc^^dHi^:.  Comme:  % 

futqueftioR  dç  fç  fenrei^^;  leEoiKg.oQ  fer 

devoiu  rctijrer  M.  de  Eoix  ^  eftoit  à^cpseU 

que  cent  pfsi  du  çhaflcau^  ils^  tf ouveeent 

iringf:  n^ulets  noirs  comne  ja^yet  y.  hani»« 

çhe^  de  velours  ooir ,.  prepar»  paur  lei^ 

conduire  jufques  au.  b^urgr^  où  iis  farenr 

bien  traiter ,,  &  n*y,  avjDit  li&qai.  nc.fufe 

de  foye..^   Le  Cardinal  d'Efte  re«iE«  ,<  8o: 

^  Je  CardinalMadrucdonioui'ut  incontinent 

après  entrer  le»  bra^  du  Cardinal  d'Eftc,.  ^ 

dit,,  que  q^ifioît. ce  qu'il aiKHtde^é.. 

J 'ay^  veu:  Maldonat  ^^  qui  elloir  un  grânij 
bomme^,  15t  Tay/^uïeu  fesikçons.:  qa*iL4fc 

fait  fut  tout  te  NbuY^ao^  Tcûamcnt»^ 

•*•  '  -  --  —  --    —  — -  -  -  — '  - ..  -•  -*», 
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^  vjpay  fiwlf'çaitjcvflîcrcmctvt'cogncu  volkr 
Oacle/4^),  &  l'ay  ouï  prêfcher  à  S.  Bc*- 
;w)ift^>J.  épulkr,  grand  |iige  de  TElo- 
^uence,:  di(bk ,. qu'il  elloit  lie  plusi  eloquenr 
iK^ome^.  airec  prudence  &  jugcmem>qu*il! 
çut  jamais  veu* 

JLe  Cardinal  d^Ëfié,.etila  giundeBrouiN 

^lerîe  du  Grand  Mftiftre  de  Maite,  &  de 

^-Romegas^v  retint  ditt  luy  le  Grand  M^ifr 

Mc  ôc  •  troj^  cei^  Çbevdicry^  qu'il  dcsfraya^ 

Tn^is moU  dafi$>Roi»e|.  &  le  Grand  ^ai(^ 

4ii^iii0rC).  fit  porter  fon  corps i  Malte  ^ 

iès^  defpenSi    Cela  hiy .  coufta  plus  de  cent 

Aîl^uSé    II  avoit  du  Roy  près  de  cent^ 

mil  efGtt$  de  penfi^n,  dCr  dt  bien  tant  ew 

fenfion  qu'en  b^efices.  ^Itavoitde  beaux: 
eneiîces^  Muiet  eflott;  à.lu]i(.. 

(4)  répîOmk;]  eièmçfrt  dû Piiy;  JèfakCi  grande 
Prédicateur t  dont  voos  pioavez  voir  Téloge  ^ansFlo* 
irimond'de  Rismond;  au  V  \ivrt  de  la  Naiflairce  d^* 
rHcrcfic,  chap.  3;    Il  étoit  frerc  de  Claude  du  Buy», 
tçït  de  Meffiews  du  Pur ,  Auteurs  dé  ce  RtcuciL  i>^ 

(>)  Le  Manuftrit  finir  idi   'Qliekun  y^  a  ajôul*^ 

Têt  Ailles  fttivans,  «jpt ,  à  quelatics  changemcns- 

|krè8«  ont  {Kiifé  dans-  ks  Impiitivez  do  Tkuana*.  niaise 

ils  fout  effacez,  dans  le  Ma nufcrit,  comme  ne  fai— 

^^^  fipiql  «u^  de  ce  RecueîU   En  effet ^  ilife  trou« 

V'yi    ;  V  A,-'  ~'"  .   Cr  "x  vent* 


0 

'^gie,  Pféîâ/ffphiè^  &  Heurt  111/ Les  Voici.   ,  v 

- .   Il  ^  efié  di  noftre  iaHgùfe ,  à'tûfi  cjm'  dès  fruits  qfà 
^  arrûmfint  fàr  îks-^  fHrs ,  avant  jut-vutir  i  Pià" 
. . turid.     .  -  '\    *       ' 

îteft  de  la  lUedhgk  comme  de  lalmuéf,  dêhi^eêdlê 
-il  nrfaut  point  manger  qui  ne  la  veut  manget  toute:  er 
4e  la  PhHofiphie  eemme  de  rElleho^p;  fi  vous  U  frenix, 
jm  ma0  il  fuite:  t  fi  jn  foudre' il  teté  Ahft/  H' faut 
prendre  de.  la  Philojofhie  €p  qui  en  efi  fy  fîtes  f^ide\  peit 
s'arrefler  par  trop  aux  fftkdlites;,  qui.  ne  J^rvepe-  ^'sjéùtê 
wvuperer  Pefpnf,  .  .1 

M.  Miron »  Mtdèàn  é&  Jknry  lit  ,(&J&f  dè*luy ,  é)àV 
^fioit  courageux  de  la  pfi$  9  n&t$  pas  dtt  <œur  \  magnam» 
me  de  juginfen$  &  d$  rafolution  ^beflq^  qnt^J^mtàt4fkll^ 
naturelle.  D,  M; 


^ 
* 
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LE  PERRONIANA. 


LE  Ferroniafia ,c0Xf//eff/  lei  hnsmots  (^ 
h  s  Remarqués  critiqmsi^  bifioriques^  £sP 
anoraks  rjemeillics  des  ctirwer/afions  du  Car' 
dinaldu  Perron  far  ChriftvpbU  du  Puy^fre-^ 
Y4  aine  de  Meffteun  du  Puy.  Claude  Sarrau 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris  .^  diftmgué 
far  [on*  athùur  fmr  ks  Lettres  ^  U  copia  fui 
Hescemplaire  de  Meffteurs  du  Puy.^,  iâ  après 
fa  mors  Ifaac  Sarrau  y  fon  fils  ^  donna  cet  ta 
Copie  «  Mr.  Daiilé  le  fils  i  qui  rangea  kt 
]4rticks  félon  P ordre  de  ijîlphabet.  Mr.. 
Jiailli  ayjant  p^rlé  de:  ce  Recueil  à  Ifaac  Fofr 
fius  qui  étoitrà  Paris  ^  celui-ci  foubaita  de  li' 
voirj  (jl  en  ayant  m  communication  y  il  m  fit 
faire  une  Copie  qu^il  publia  en  Hollande  (i)' 
en  i66p.  fous  ce  titre:  Perroniana ,  fivc  ex- 
ccrpta  ex  orc  Cardinalis  Perxonii.  Pcr  F.E. 

ff.P. 

k  .»\  4  .  ••  \  •♦« 

...  ,  »    . 

•    (l)  A  U' Haye  (^hez  Adrian  Vlàcg,  8?  ijonpasV 
ijjorie  le  tiirç,   •  "'  • 


^etit  Anjerftjfement  qui  cofûmén^e  ainfi  :  Da* 
musy  bénigne  Lc6toryqu»Jacobus&Pe* 
crus  Puteani  Fracrcs"  ex  :  orc  Clariffimi  & 
©oââffimi  ViriCardinalis  Perronii  cxccrp-- 
ta  9  Chartx:  ojioi  tnandarunt.  Jfaac  Fof- 
J^ttS  a'ôoit  mis  un^femblable  Awrtijfement  ^ 
la  tête  du  Scaligerana  ,>  dont  leManufcrit  lui\ 
amiP au0  été  communiqué  par  Mr..  Daillé:^, 
^  qu*il  publia  de  mêtne  en  Hollande  en  i666y 
êomme  venant  ^^  Jaques  &  Pierre  duPuy,. 
Mais  ces  Editions  éfanP  pleines  de  fautes  ^  mr^ 
Daillife  trouva  obligé  d'' en  donner  déplus  cor  ^ 
reSeSy  ^  dans  la  Ptéface  de /on  Edition  d^ 
Scaligerana-,  imprimée  en  t66jy  il  fit  con-^ 
mitre  les  veritableP  Auteurs  ^/sr  Perroniana^ 
^'du  ScaKgerana.  JLe  Pêrronîana  fut  im^ 
frimé' à  Rouen  {v)eniÇ69.  fur  te^emplai* 
pe  méyne  de  Afi^.  Daîlléy  qui  pour  rendre  cet' 
4è  féconde  Edition  plus  conforme  au  Manufcrit 
Orij^ihal  y  tranfpprîa  à  la  marge,  quelquef 
petites  Notes  que  Afr.  Sarrau  (^' lui  avoienf 
faites  furcetOuvrage\  (^  qui  dans  r Edition^ 
W-'P'of/îus  fe  tronvoient  inférées  dans  le^exte^ 
JWfr.  D^itlif  mit  à  la  tête  de  cette  nouvelle  E^ 
'a////V»«^»^  Avis- au  Lecteur,  oh  il  marquo'Jer 
^avantages  qu'elle: avoitfur îaprecedmte.    JLc^ 

•  ■    ■  '    . 


AVERTISSEMENT. 

■s. 

ver  ici. 

.  .  9)  Qommi  lafremiife  Edition  qtda^^aru.  dt 
.yi:f€  Livre  y  a  été  faite  fu%  une  fart  mauvaijk 
yj  copie  y  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  gu'el^ 
^^  kftntji  pleine  ds  fautes.  On  les  a  corri^ 
»  géei  le  mieHK  qti*on  apâ  dans  cette  Jècende 
99  impreffion  j  que  Von  a  conférée  foigneufe-' 
>*.  ntent  ^vec  l'Original  de  celui. quf  a  rangé 
fy .  /fj  articles  félon  l'ordre  de  F  Alphabet  (  i  )• 
^)  H^aobeva^  ce  petit  travail  dès  Pan  .%66^.  le 
^  cinqméme  de  Juillet^  £jf  le- MMtsfcrit  fur 
^  kfuel  il  le  copiofy  étMi  de  la  maiu  de  M^ 
99 .  Sarrau ,  Confeiller  en  Parlemeia  qui  Pa^ 
^  ,'^;rà^ tranfcrit  matàmot  de hpiemplairemi'* 
fy  me  de:  M  Piètre  du  Pu%^  en  i6j^it^  ^ 
y^ftn}  le  6.  jour  de  May^  Ceux  fuien  ^ou>^ 
^  dnmt  fçaUooir  dmuuttagf^  n'ont  qu'à  Ure  lék 
9$  Préface  qm  efl  att^deva/tt  de  la  deuméfm 
^  J^i^tiondeSc^lig^vmsL  (t)>  car  elle  peut 

;^  (i)  \fr.  dé  la  MonOi^ye  D*étoi^  pt»  ta  fidyt  cet  E* 
dUion&y.  lorsqu'il  a  dans  les  ^k)tes  Air  les  Jagemens  dct. 
•Savani  de  Bailler,  (Art,  du  Oirdinal  du  Perron,  No. 
•a 3^,  ^omeJIV  m.  84):  h*fiinqf^Ifaiif¥oftiitprHdw 
fyinimprpmr  s  ta^Haye  U  Perrouiant,  n'§mf€cha  fâê* 
DaUU  Ufils dê^kfahriimprifotrt»  fli^mu^  On  nepar- 
*le  pas  tinfi  de  deux  Editions ,  dont  l'une  eft  pleine  de 
-fautes,  &  TautTc  très-c()rreéte.  Cependant  on  1  copiée 
cela  daat  le  Môreri ,  à>  ['Article  de  du  Pe>ton* 

(1;)  On  trouvera  cette  PrcfiKc'^.  qui  eft  pea«  connues, 
dtnt  hr  tzûQfeiJe' EdttSm  qttk>n  douncni  hietaîtât  dKb 
SoiiigeraQtè 
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if  M^fervirpoié  Pferroni^na,.  tes  Ayertîf- 
,,  femens  QtC onya  donnez^  rP étant  pas  moins 
'5,.  neteffatre'^  four  l'un  que  pour  Vautre^  puif- 
'^5  que  rifnprimeur  de  la  Haye  n^en  ce  pas  vo»^ 
yj  lu  faire  fon  profit ,  ^  quil  a  été  fort  exaS 
))  à  mettre  encore  dans  le  dernier  tout  ce  que 
'5,,  Von  avoit  trouvé  à  redire  au  premier^ 
M  ^ant  aux  remarques^  qu'il  y  a  auffi  fi^ 
^  mées  çà'J^  làymaisfort  confufement^  on 
^  rfapaShju^  à  propos  de  les  retrancher  tout 
99  à  fait,  ^  l'on  seft  àoHiefftéde  Us  renvoyer- 
,y  au  ias  des  pages  ^  en  les  ofiav^  du  texte  mi^ 
f,  ntOjoà  it ne  doit  étirer  que  ce  qui  eft  propre^ 
^  ment  deP^jtuteun  £t  afin. qui  rien  ne  man^ 
f^y  que  à  fendre  cet  fe  Editim  Cûrrelfoy  voicynm 
)>,  Errara  ^^quor  U  LeSeur  ve$:ra  y  s' il  toi  piaifi^. 
yy  avant  que  de  paffer  ^utre. 
;  On  s^efi  re^éicifur  cette  Edition\  mais  om 
m*a  pas  laijféde  eonfulter  les  atètres  (  v)  %  fur-- 
tout  l^  première  yqpi  Joute  defeSueufe  quelle  efi^ 
a  quelquefois  fervi  à  reStifier  la  féconde.  On  »> 
rien  ouèlié  pour  rendtê  cette  nouvelle  Édition 
préférable  à  toutes  les  précédentes,  Ceux  que  Mr. 
D  ai  lié  avoit  employez  pour  ranger  ks  ,Ar^ 


(r  11  s'en 'fit  une  trolfieme  Edition  i  Itouen  en  169 p^, 
fous  le  nom  de  Cologne  ;  naais  elle  cff  pfcu  cxaSSî  :  on 
îi'y  )  pas  même  corrigé  toutes  les  fautes  marqtitf es danr 
ir&rata  de  là  féconde.  Les  Huguëtans  contreffrénfccV 
\t-ci  Qu  i6ç^^  :  &:  cA  copièrent  fiâdemêQt  les  défauts. 


.•     ^t 


'  / 

pcjes.filqn  l'ardre  fie  l^Jlphubèf  fen  ùmHf 
^^z  mal  aquitez:  Ofi  a.  tâché  d'y  fèns£idisr. 
On  a  fnieux  ^iffjfî  les  NeUs  de  'Mr.  Surrau 
•(f  de  Mr.  Dailldy  (^  ohùs^a.diJîinguées  en 
tnettant  une  S.  à  la  fin  des  prepiieres^^  l^  uh 
D.  àla  fin  des  autres.    Oh  a  joinf  à:ces  N^r^ 
tes  plufiiurs  J^marques  $urieïifes  de  Mr..  le 
JDucbaiy  dont  Hous  fommes  redevables  à  Mr. 
Des  Maizeaux ,  qui  en  a  auffi  ajouté  un  affez 
hon  nombre.'    Celles  de  'Mn.  k  Duchatjoîit 
dpfiingùêes  far  cet  Lettres  L.  D.  \,  ^  celies 
idtMr.^  Des  AfyizeoMxpar  Ù.  M.  »* 

//  n'eût  pas  été  difficile  de  groffir  ces  Notes 
Ji  on  eât  voulu  relever  tous  ies^  endroits  quipew- 
vent  donner  prife  à  la  Critique  y  mais  on  a  cr» 
qu'il  m  falloit  pas^  examiner  les  chofes  a  ta  ri^ 
gueur.  Ufaut  fe^fowuemr  que  ce  font  ici  ïe^ 
09nverfations  du  Cardin^  du  Perron ,  qui 
^entreienani  familièrement  ^'^^fes  Amis  dm^ 
Mit  carrières» fin  imagination^  (^  debitoitfeî^ 
fintimens  aveu  beaucoup  de  liberté  y  quelques- 
fois  même  avec  peu.  de-dlféfetion  6?  de  retenue. 
Aînfi  k  LeHeur  dét  s'attendre  à  trouver^icf 
bien  des  cbofes  qui  ne  feront  pas  de  fin  goût. 
Mats  sUl  voulait  conclure  de  la  que  ces  cbofi^ 
tlont  pés  été  dites  par  du^  Perron^  il  raifin^ 
neroit  très-mal  (r);  itaiUeursiyCe firoitfiup'- 
^  çonmr 

(i.)  Mfi.  Chfivrem  %  dbtmé  dâtr  ce  paralogisme,  h- 
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fûnner  UJidèliti  de  Mêx  ^i  nous  ont  donné  et 
jRgcueil  (S  quifant  desperfonnes  d'une  frobitt 
recomm'é.  li  ne  s* agit  pas  de  ce  que.  le  Cardi- 
Wêl  auroit  du  dire  3,  mais  de  ce  quUl  a  dis.  Ifs 
S^efi  peint  ici  tel  quil  étoity  on  le  voit  dans 
fim  natuateh 

Le  iode  Mai  173 tf- 


yant  tronvé  îcî  pkfieoTS  Aofcs  quM  dcsupronvofr.  Il 
t'eil  imaginé  qu'elle»  aboient  été  faufftment  attiibQé6|^ 
\  do  Perron.  Voyei  le  C^^r44«« ^TomeLpag.  15?^ 
4e  l'édkioad'Aai&ccdtia  XT^a 
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ASsTi  K«  NT  I  A/Lcs  pr«mîers  Chré* 
.  tiens  obfcrvoicnt  fi*  rcligicufement  & 
^âsm:  un  tel  zele^  rabflinence  da  fang  dfs 
<ho(ès  étovffèts  ^  cpc  Tcfiulliefl  dit  ,qu'cn- 
dtrc  les  épFOovts  éc  les  eflais  pc^r  difcerncv 
les  Chrétiem,  on  leur  pieientoit  à  man« 
'j;er  das  boudins  farcis  de  fang ,  hoîulos 
fangmne  refertos  inter  t  entament  a  Cbrijlia^ 
Mffrum  y  Se  encore  aujourd'hui  tous  les 
Chrétiens  Orientaux  Tx^fervcnt  fcvere* 
liient  ,  &  nous  calomnient  dVn  avoir 
«abiwdonné  robfervatiôn.  Et  toutesfoîs 
l'EgtUê  Catholinue  Ta  juftcmcnt  abanddn- 
ince^  car  elle  a  ]Ugé,  que  c'étoitun  pré« 
cepte  provifionel  9  ^  à  tems,  qui  ne  de*  . 
•i^ok  avoir  lieu  que  jitfques  à  ce  que  les 
^I^phéties  de Téminence  de  ÛEglifeCh ré;* 
•ttenne  par  deâlis  la  Synagogue  fuflent  ao- 
^oâaplles.    i   •  • 

^ Access/  Les  Hébreux  les  appellent 
^^fi^s^tiSO^i  dViûtîmt  que  c*eft  consmè 
le  goût  Se  h  fauflrdc'ia  prononciation  ^ 
»  '  ce 
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prendre  Jhiéè^  Ôc  en  fa  première  origine^ 
ne  veut  dire  autre  chble,  que  porter  ià 
tnain  à  ia  boUchê^  mawm  ad  os  adfnêver^ 
^'eft-à*dire  (âluër, foire  la  révérence,  & 
^commenaos  àirons^bâùfei  les  mains.  Cri^^^iyy 
i3  ciavoi  unhtrfa  p^ir  orbem  odorat  EecU^ 
Jia.  Ruftknii  Oiaconus ,  qui  vivoir  il  y 
4i  plus  de  mille  ans.  ,,.      . 

Les  JE  T  b  I  o  p  I K  K8  ont  la  Cîricônci- 
^cfn^  non  paSi^  qu'ils ^eroyem  que  t€  foif: 
îm  Sacrement,  mais'  parce  que  par4i  ils 
'^ifcnt  qtf  ils  font  fils  d* Aferaham  %  car  jk 
difent  qu'ils  viennent  d'une  fille  d'Abra* 
"ham  :  &  puis  ad  munditiem:  'Et  pour  cet- 
^e  raifon  ils  circoncifeiit  auflî  les  femmes^ 
«comme  en  Egyj>tc  auffl  ils  coupolent 
^quelques  pdliculei;/  Les  parties  'des  EJ* 
gyptiens  qui  font  huitiides ,  foât  fort  (u* 
tettes  à  fe  CQjjrorapre^  &  pour  cette  taîfon 
>ils  ont  qdafi  toujours  d»  fel  en  la  t)ouchç* 
Les  éthiopiens  ont  lé  Bap^têmé  de  feU 
'  'plus  pour  la  neceffitc  ^corporelle  que  pou'r 
séance  qu'ils'  ayent  qu'il  foit  ncçeflairç  j 
-car  au  Baptêûlfe  ili  uiènt  d'un  petit  fer 
chaud,  qu'ilè  appliquent  àa  front  en  trpb 
endroits,  plutôt  pouf  les. délivrer  d^n 
-mal  d'yeux  ,  à  quoi  ils  fontfujets.     Il  n^y 

^uroit  pas  de  peine  i*  là  retirer  pour  tous 

"*       *  CCS 
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€^  pmius-là  \  le:  ppi^t  le  pkis  important 
c^  la  doâriae  d'Ëucychés  &  de  Diofcorus, 
qu'ils  tiennent  &ints,  &  crayew  leurdoc- 
trine  fore  opiniâtrement  pour  ce  qui  dl  des 
deux  Natures  ^  fie  nous  appellent  Neilo- . 
riens.  Pour  ^  Transfubtlanciatîon ,  ils  la 
croyent  comme  nous:  ils  rejettent  le  Con- 
cile de  Chalcedoine^  qui  condanuia  Ter-/ 
reur  4d*Ëuty(;][ièS|  &  appellent  Melchites 
ceuK  ^ui  foutiennefit  la  do£):rinede<:eCon«. 
cile,  acaufe  qu'il  fut  fait  fous  Tautori té. 
de;  TËmpêreur  Marcian  ^  &  Nlekbi  en 
leur  Langue  veut  dire  Royal  ^  &  appellenc 
Melchites  çcfux  qui  mennent  ce  Concile^ 
ççmme  «qui  dir^  Royaux.  Ils  commu- 
nient; fous  les  ^eux  efpeces ,  mais  non  pas 
vrayemsnt  fojjs  bs  deux  efpeces  ^  parce 
qu'ils  npnt  pas  de  vrai  vin ,  mats  du  jus 
tiré;  de  râifins  fecs  %  car  At  vin  ils  n'en  ont 
point.  Ils  rçconncHlTent  le  Pape  9  letien- 
*  nent  pour  chef  de  TEglife,  pourvu  qu'il 
ne  fort  point  hérétique,  c^eft  auffilacré-^ 
ance  4e  tous  les  Peuples  où  la  (iicceffion  a 
été  ÇGi^fqnfée  partçut  Ipmon^fic  en  quel- 
que lieu  que  ce  foit. 

ÂFFiitMATioKS.  Ceftunfophiftne 
condamné  par  toutes  les  Ecc^es,  que  d'ar** 
gumentér  des  a^raations  fimpks  &  pofî- 

X^mc  L  D  tivc^ 
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fives  aux  affirmations  précités  &  exclufî* 
ves.  Comme  par  exemple,  quand  nouf 
montrons  aux  Calviniftes^  que  la  doârine 
de  la  prière  des  Saints,  de  Tadoration  de 
i'-EucKariftie,  &  l'incerdidion  aiïx  Prêtres. 
àc  &  marier, Se  autres  femblables,  ont toû* 
Jours  été  crues,  &  pratiqciées  en  l'Eglife 
depuis  1100  ans,  ilferoit  impertinent  de 
«oanclurrey  qu'dles  n'avoient,  été  ni  crûër 
ni  pratiquées  durant  k&  quatre  premier» 
fiecles. 

Agent.  Tout  agœt  eicçcllcnt  cor-^ 
gompt  Ton  paûent. 

,  A  G  re' ME  NT.  Toutes  iChofes  pour  é- 
tte  trouvées  agréables ,  doivent  -participer 
àt  Tunité  8c  de  la  multitude ,  autrement 
•elles  font  ou  ennuyeufes  ou  extr^vagan*^ 
fes;  ■  ' 

MonfîeurD*AfX  («),fi'ere  dcMonfîeûr 
an  Fay.  Mon£eur  de  Rieux  {h)  lui  dit  urt 
jpur,  pariant  de  Monfîeur  d'Aix  ,  qu'à 
Tours  au  procès^  du  Prieur  des^  Jacobins  ^ 
â  opina  que  dçrènavant  en  hbrreuk'  de  cetf 
Cirdreil&Uoitqut  feSotisreau  ffît  vétuei^ 

(i)  Monp€ur ^Aixi]  Pa^il  Hurault  ^  raôfpitai; 
Jfichcvêque  d'Air.  Z.  X>; 
(H)  MmfitiêrA  sim^.  ]   fdb  Bertiè  Sttque  dé 
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y- 

Jacobin;  il  dit,  jamais  S.  Antoine  tfcut 
«ne  iclk  vifion* 

A  ï- A  M  A  N  D  ï  N  xj  s ,  (  ce  ftoï»  étoît  frc* 
qttcnt  parmi  IcS  Saiirazins  )  Roi  des  Sar- 
razios,  ayant  pris  le  fils  d'un  autre  Rot  * 
n&mmé  Accthas^  il  lé  facrifia  à  Venus ,  dit 
Procopius.  Saint  Hierômc  dit,  que  les 
Satra^îYis  dorent  Venus  à  <:aufe  de  Luci-* 
f6ir,,au  culte  duquel  la  Nation  des  Sarrazias  . 


des  à^  leur  Dieu.  Prâcâpius. 
:Ai-AH)ôs  {»).  Un  Livre  bicniaîcdei 

coti-* 

(4)  Alarms.l  Guillaume  Alan,  Allen,  o«  Alljjpi 
(  car  oft  trouve  fôh  nom  écrit  ^e  ces  trois  manières  )^ 
ni  tJanç  lal^roTincc  de  Lancaftre ,  fut  ehvo/é  à 
Vynifcrfité  d'OxfoM  ea  1^47  âgé  d^enviroh  qoin-'  * 
ze  ans,  i&catra  d^  Ip  CJoItege  d'Orid  auquel  ,il 
fut  agrégé  en  rjjo,  Si^  ans  après  il  fut  choifi  Priti-;. 
dpit  de  U  BàUèdt  Sainte  Marié  (Sai^t  Marf 
iiieU)f&:  en  1558  ou  enviroii  il  fut  fait  Chanoine 
d'York.  Mais  les  aflâircs  de  la  Religion  ayant  chan-* 
gé  ipar  Favenement  dq  lal  Reine  Elizabeth  à  1« 
Cobronns/ilîfoftit'  d'Angleterre  &  fe  retira  à  Lou-; 
vain;  i  Quetqiie  tcftis  aprêsj  le-  mauvais  état  de  ûi 
faaté  Trayant; oNigc  de  changer  dPair,  il  repa-fla  ei 
Ai^el^ire  y  où  il  pwbîia  ftqetemeht  queloiies  Qu-  * 
vraies  «tt.  faveur  de  rEglîfe  Romaine,  ôc^s'attach^î 
à  isdre.de»Piofélytcs;  ce  qui  ayant  été  découvert^' 
il  retourna  éa  FtMiifts  '8c  fe^réttii  dans  aa  Cou**  - 

D  i  '^  yça| 
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controverfcs  de  la  Religion  feroit  un  grand 
fruit  en  Angleterre.  Monfieur  du  Per- 
ron lui  dit,  Alanus  a  fi  bien  £m|  il  c& 
vrai,  dst-il,  fort  bies  ,  mais  il  n*a  pas 
des  folutions  telles  qu'il  faudroic.  Alanus 
eft  celui  qui  a  mieux  écrit  des  Sacre»- 
mens 9  &  qui  a  pénétré  le  plus  avant.  Ceux 
qui  écrivent  aujourd'hui,  ne  reflecbiflènc 
jamais  leurs  efpritsi  &  puis,  je  lis  les  Li« 
vres  d'une  autre  ù^oq  au*eux. 

Alemams.    La  plus  énvieufe  &  la 

Î>lus  brutale  Nation  à  mon  gré,  c*eft  PA^ . 
emandc,  ennemie  de  tous  les  étrangers} 
ce  font  des  efprits  de  bière  Se  de  poifle, 
envieux  tout  ce  qui  fe  peut  j  c*eft  pour 
cela  que  les  afFairës  fe  font  fi  mal  en  Hon* 
rfie,  car  ils  portent  envie  aux  Etrangers, 
le  font  marris  quand  ils  font  bien.,  ficpour 
eux  ils  ne  font  rien.  Si  un  François  ou  un 
Italien  fort  à  Técart,  ils  le  tuent,  cela  çft 

aflu- 

vent  à  M^ÎDCf,  &  delà  il  pafla  à  Douiv,  où  il  re- 
çu: le  degré  de  Doâeor  en  Théologie,  il  étoit  Cha- 
noine  de  Cambraf  &  de  Rheims»  lorsque  Sixte  V  k 
fit  Cardinal  eo  1587^  &  deux  acs  après  il  fut  fait  Ar< 
chcvéque  de  Malines.  Il  mourut  à  Rome  le  6  dX>o 
tobre  JS94«  après  avoir  publié  plufieurs  Oavn^gei ée 
coDtîoverfe,.6c  quelques  Libelles  feditieux  contre  b 
'Rtlncl^iJbcih.YoYCirAfhenéOxmenfisic  Wood« 

Tom.  I.  coL  m.  X3S  ^  fl^i^»  *!,•  •^« 
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afluré.  Les  Angtois  encore  font  plus  po- 
lis de  beaucoup,  la  NobleiTe  eft  for{  civifi* 
fée,  il  y  a  de  beaipc  efprits.  Les  P^o* 
ilois  font  honnêtes  gens,  ils  aiment  tes 
François,  &  ont  de  beaux  efprits  j  les  A^ 
lemans  leur  veulent  un  grand  mal. 

A  L.  E  X  A  N  D  R I E.  Le  Patriarchat  d^A* 
Icxandrie  eft  divifé  en  4.  Patrîarchats  .^ 
Tun  oui  eft  en  Antiocbe ,  Grec  (}Ui  recoû* 
lïoît  le  Patriarche  de  Conûantinople  i  un 
qui  eft  Jacobitc  >  un  autre  qui  eft  en  la  Mé« 
lopotamie>  Se  l'autre  le  Patriarche  dc$ 
Maronites.  Le  Patriarche  d'Alexandrie 
porte  deux  étoles ,  &  fc  dit,  Legatus  ^^ 
tus  fummi  PontificiSé  Par  cela  feulement 
*  il  montre,  qu'il  ne  prétend  point  le  fou- 
'  verain  degré  par  deflus  le  Pape.  Ils  tieijr 
Dent  ce  titi-c  éççxm  faint  Cyrille.  Le  Pa- 
triarche d|Mlexandrre  fe  dit  encore  aujour- 
d'hui Jtiaex  OrbiSj  &  fcela ^  le  tirent  de 
ce  qu'au  Coûcrle  .d'Ephefe ,  Cyrille  fut 
fait  Vicaire  du  Pape  Celeftîfl,  ôc  tint  fa 
place  au  Concilp  5  mlâmon  le  dit. 

Aliénations.    Toutes  celles  que 

l'on  fait  aujourd'hui  du  bien  d''Ëglire,ibnt 

toutes  nulles,  £c  ne  Tont  pas  juridiques  ^ 

parce  que  le  Pape  n'y  eft  point  appelle,  8c 

jûXk  autre  Roi  les  pourrcMt  toute»  cafler,  te 

D  }  i  fort 
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fore  bien ,  car  fai^s  le  Pape  elles  ne  fe-peu«^ 
vent  faire. 

Allégorie.  Les  argumens allégo- 
riques font  bons  pour  accompagner  les 
^preuves  littérales,  mais  non  pas  pour  les 
'^  taire  5  &  ont  grâce  &  énergie  ,*  quand  il 
cft  queftion  dorner  une  créance  déjà  re- 
çue 6c  non  cbnteilée  $  mais  ils  ne  font  pas 
luffifans  pris  chacun  à  part-foi ,  pour  la. 
faire  recevoir  quand  elle  efl  coûteilée  Se 
'  mifc  en  difputc. 

Almain^  &  Ockam  reduifent  la iujet- 
tion  du  Pape  à  r£mpcreur  ,    non  à  la 

Î>erronne  du .  Pape  ,  mais  aux  Fiefs  queL. 
^Empereur  a  donnez  au  Pape,  à  içavoir 
que  ces  Fiefs  dont  les  Empereurs  ont  don- 
né la  propriété  au  Pape,  s'ils  n'en  ont  rp» 
lâché  la  Souveraineté  par  privilège  fpéciaîl,» 
demeurent  fujets  à  PEmpereiu^ 

Les  Amadis  ne  font  p<Mt  de  maifl- 
vt!s  ftile',  ceux  qui  (ont  traduits  ptar  .des 
r^f^^Ms  (a).  Un  jour  le  feu  Roi  voulut  que 
■t.  .rs  lui  luflè  pourrendormir^&aptès^ivoir 
■  .1  deux  heures,  je  lui  dis,  Sire,  fi  l'ôa 
iavoit  à  Rome  que  je  vous  iûlle  k&  ijt- 

t'XDa-- 

(a)  Traduits  far  (!$$  Ejfarj.  ]  Nicolas "Rçrbcrai  Sei- 
gneur des  Iitftr3^  traduit  les  huit  prcmîïîisJuivresid'A- 
^di^dc  GauIc.  a  AC^  ;    '  I 
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jnadis,  on  dirait  que  nouifcmimei  jeinpé« 
chez  après  de  grandes .^hofes. 

Monficur  D'A  m  b  oi  s  e  ,  «'il  avoit  ^u-* 
tant  de  jugement  que  de  mémoire  >  4  £:«[ 
roit  bien  quelque  chofe  de  bon. 

S.  Ambroise.  Du  Plcffis  dit,  ^^il  ' 
fut  fait  Archevêque  de  Milan ,  fans  le  coa« 
fcntement  du  Pape  :  il  c&  vrai^  car  il  fut 
iait  pour  appaifer  une  fedition  qui  furvint^ 
for  l'cleâion.  JMilan  cft  diic  MetropoUî 
//4//>,c'eft  parce  que  là  çtoit  \cPrafe6lus- 
Itàlia.  L'Evêque  de  Milan  &  celui  d'A- 
.<|uiléc  étoienc  égaux  ^ .  &  s'ordonnoient 
l'un  Tautre,  ,  .Berterius  fe  trompe  quandil: 
dit 9  que  S.  Ambroife  préfîda  au  Concile 
d'Aquilée)  ce  fut  Valerian^  Il  edibioa 
Tfai  que  Milan  alloit  devant: les  fubfcrip^ 
tions  du  Concile  font  foi,  que  TArchevé^ 
que  d'Aquilée  y  prefîda^.  Baronius  &  Bel* 
kirmin  qui  tiennent  le  contraire ,  fe  trom« 
peut.  Il  h*y  a  point^de  doute  ^  que  le  Lt« 
Vrc  des  Sacremens  ne  foit  de  lui  >  je  le 
f louve  parâes  raifons  invinc^les,  parles 
phrafes  qui  ne  peuvent  être  d'attt;f:o  que 
de  Saint  Ambroife,  phrafes  toutes  carae*' 
tériOiiques.  Il  y  a  quatre  ou  cinqpaiTa-^ 
g^  dans  ce  Liyre,  qui  font  difficiles,  le 

D  4  rcf* 
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-rcfte  cft  admirable  (a).  Le  Commentait 
fur  Ici  Hébreux  attribué  à  Saint  Ambroi- 
fe^  n'eft  pas  de  lui,  il  y  a  des  lieux^  en- 
tiers tirez  de  Saint  Chryfoftome  &  de 
Saint  Hierôme^  quelques-uns  L'attribuenc 
,à  Remigius.  Celui  fur  \çs  Romains  n^cft 
pas  non  plus  de  lui,  il  y  a  de  trop  gran- 
des ignorances  en  des  choûss  que  Saint 
Ambroife  ne  pouvoir  ignorer.  Il  dit  qu'Ha* 
reflus  dont  parle  Saint  Paul,  qui  étoit  un 
des  favoris  de  Claude  ^  étoit  un  Prêtre  de 
rEglife  Romaine,  ce  qui  eft  une  tréa* 
grande  ignorance.  Quelques- um  difem 
qu'il  eft  d'Hilarius  Lucijfêrien,  Diacre. 

Am>iot.  Le  Grand  Aumônier  a  trés« 
bien  écrit  $  tout  ce  que  j'ay  vû^c  lui  eft 
.  la  Préface  fur  les  Vies  de  Plutarque ,  elte 
efl:  excellen&e^,  il  y  a  mis  tous  Tes  efi&rts^, 
elle  eft  route  de  tçn  chef,  il  y  a  tout  pkjn 
d'autres  Pièces  &  de  bonnes  Verfîons.  h% 
préface  fur  ks  Opufcules  n'eft  pas  fi  bott- 
ne,  il  s'eft  bien  trompé  en  un  lieu'  de  ik 
Verfion.  XI  dit  quelques  gefis  qui  vivet^ 
de  cqrvelie  de  Phoenixj  là  Phœnix  fe 
prend  pour  Palmier ,  &  il  veut  dire  de  k 
-dOoelte  de  Palmier* 

(4)  Il  n'y  a  point  àe  doute  que  U  Livrg  des  Sacrement 
ne  Mt  de  lin  &ç.  ]  ïl  ft  Uompc;  ce  Urrc  n'efl  pas 
4fi  Saint  Ambroife.  D, 
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A  M  MI  AN  Makcbllik  fait  pour 
^autorité  du  Pape^  &  quand  il  y  eft  par« 
lé  de  k  fîmplicité  &  hutnilité  des  autres 
Bvêques,  il  ne  le  faut  pas  entendre  des 
Evéqœsdes  Chrétiens  5  (  il  y  a  dans  le  tex- 
te jif$tifiites  )  ca/  en  ce  même  lieu  il  eft 
parlé  des  Sacrifices  5c  des  Fêtes  des  Payent 
ce  qui  montré  que  Marcellin ,.  qui  étoit 
un  Auteur  Payen^  Sc^uquelles  paflaget 
fie  peuvent  rien  faire  contre  nous^  par  bit 
de  leurs  Sacrificateurs. 

A  M  p  0  tf  L  L.  E*  L'hifto^e  de  la  Sainte* 
^Amp<»ille^  laquelle  Hincii[iar,  AimoinSc 
autres',  &  la  perpétuelle  tradition  deVE* 
glife  Gallicane  témoignent  avoir  été  en- 
voyée pour  Tonâion  deClovis,.&  laquel-* 
le  nul  François  Catholique  ne  peut  révo- 
quer en  doute  fans  fe  montrer  impie;  enveri 
•fe  patrie  fie  f^  Religion  (a). 

Ana*^ 

(a)  K$4  Trançm  CafhoU^ae  ne  fm  r^cquer^n  dèu^ 
U  c^^.j  11  ya  aujourd'hui  peu  de  Savans  en  France , 
qui  crpyenc  l'hiitoiFe  de  la  Sainte  Ampoulle;  maiS' 

.  \t  bicnféancc  ne  leur  permet  pas  de  fe  déclarer  ou- 
vertement.-IV  oyez  la  Diftrtatïûn  de  tAbhé  de  VtrioP 
AU  fujeP  de  k  Sainte  Ampoulle  »  dans  les  Menmnp  de 
FAcademie  JRoyale  des  Infctiptions  &  Belles  Lei« 
trci,  Tom.  IL  i;  partie.  Chifflct  bon  Catholique, 
mais  Franc-Comtois ,   a  traité  celte  hiffoire  de  fa- 

'^  lit  y  fa  fait  voir  qu'Hincmar,  Archevêque  de  Kçxvnu. 


/ 
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■        •  •  • 

An  a  s  t'a  s  I  û  s    Siiraïta  '  ctoîc    habilfe- 
homme. 

Anatheme.  Il  y  a  grande  différence 
entre  Excommunication  &  Anatheme  5, 
d'autant  que  toute  cxcommunicarion  em- 
porte afte  de  jurifdiftiôn  ^  mais  tout  lana- 
chême  ne  l'emporte  pas:  car  il  y  a  de  deux 
Fortes  d*anârthemes  ^  les  uns  Judiciaires  j. 
les  autres  AppUcatoircs ,'  &  Abjuratôîres* 
iiCS  Judiciaires  ne  peuvent  être  faits  qucL 
par  perfonncs  fondées  en  jurifdiftion  j  lés^ 
Àbjuratoires  le  peuvent  être,  même  pat 
des  Laïques ,    comtne  quand  quelqu'un 
"revient  de  THerefie  à  l'Eglife  Catholique  ^ 
'  on  lui  fait  toujours  anathematifer  i'Herê- 
\$e  dont  il'fc  départ  ^  mais  ces  Anathémes. 
'ne  font  que  fîmples  exécutions  8c  applica- 
tions des  iVnathêmes  Judiciaires  &  le  mot 
d'anathematifer  en  tels  cas  ne  Veut  dîrcaû^. 
tre  chofe  fînon  abjurer,  abhorrer  &  tenir; 
pour  an^thematifé. 

Monfieur  d'And  elot  (a).  11  dit  un. 
jour  i  Monfieur  d'Andelot,  qui  retint  à 

dîner 

Tavoit  inventée,  cour  faire  valoir  fon  Eglife.  Toy^i 
fon  Livre  de  AmfuUa  Remenfi  nova  &  accurata  JCiiJ^ 
c^uifitiotn ,  imprimé  à  Anvers  en  1651  in  folio,  Ifi  Mi 
\à)  Monfieur  £And^lot.  ]  ^Gharks  de  Colignvv^^Is- 
aine  de  l'Amiral  de  Çhatillon.    Cette  MjHS>A>xiU(i 

de  amandes  Terres  en  JBrcîa^gç^'  i^  pé. 


fÊÊ 
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A^îîner  chei  lui  Moofî^tir  du  Perroti'V  cro- 
yant que  Mpnfieur  du  Perron  le  dût  em- 
mener: vous  avez  fiiit  comme  le  Breton,, 
qui  fut  pris  par  le  Normand,  mais  il  em*- 
.  mena  le  Normand. 

Moniteur  rEvcque  n'A^^  g  e  r  s  (*)  eft: 
un  grand  peribnnage,  &  un  des  beaux  ^ 
prits  de  fon  ficelé,  je  Fai   toujours  4it,i 
dès  l'âge  de  2jo  ans  qu'il  réuffiroit.  Quand 
,  on  lui  dit ,  qu*il  vpuloit  être  Curé  de 
âaint  Ëuftache ,  il  s'en  étonna  ;  puis  JL 
dit,  G^étoit  bon  à  lui  qui  eft  éloquent,, 
qui  dit  ce  qu'il  veut  ,^^  il  eût  tourné^ tout  le 
peuple  de  Fàris  comme  il  eût  voulu;  & 
comme  Monfieur  d'Avpye  lui  xût  dit,., 
C'eft  mon  parent ,  mais  il  me  femble  qu'ils 
.2ie  àk  pa$  fi  bien;  Il  répliqua,  C'eft  un^ 
grand  Orateur,  &  tout  ce  qu'il  dit,  it 
le  dit  avec  jugement,  &  avec  de  fi  bel- 
les paroles:  L'exorde  de  l'Oraifon  fiine-^ 
bre  qu'il  fit  vtS.  Denis,  étoit  admira* 
ble  y  le  rcfte  on  iie>J'ouït  point,  Jl  fut 
tant  interrompu ,  que  je  m'étonnai  qu'il 
^ne  demeurât  court  mille  Ibis,  il  fait  fi^ 
biçç  partout  où  il  eft,  au  Gonfêil,  en 
loutcs  Ics^  Afîemblécs  où  il  fe  trouve.. 
^         -  ^  ^  C'eft. 
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C'eft  m  grand  homme,  tant  y  a,  flc 
,    "  Fut!  des  premiers  de  (on  temps ,  &c  on 

des  plus  grands  perfonnages  qnek  Cler- 
gé ait  eus  il  y  a  plus  de  foo  ans.  Je 
me  fou  viens  du  Sermon  qu'il  fit  à  No- 
tre-Dame devant  le  Roi,  quand  il^  en«^ 
ira  à  Paris.  Je  veux  bien  que  tout  fôn: 
.  Difcoui's  ne  (è  f eflèmbloit  pas ,  mais  il*  y 
avoit  des  pages  Se  des  feuilles  qui  yt* 
Ipienc  autant  que  celles  de  Ctceron. 
Monfieur  d'Avoye  luy  dit,  il  n'êft  pas 
favant  j.  je  le  croé  bien  (  dit-il  )  mais 
il  a  un  efprit  qui  eft  admirable,  Sc  qui 
lui; fournit  toujours,  jamais  il  n'eft  dé- 
.  pourvu }  j'ai  dit  à  la  Reine  6c  plufieurs^ 
fois  au  fea  Roi ,  le  mérite  de  ce  Prélat , 
&  qu'un  jour  ce  devoit  être  une  dca  C^ 
lonnes  de  cet  Etat  y  le  Clergé  de  France 
n'a  pas  deux  plus  habiles-  hommes  que  lui 
.    ^  Monfieur  de  Beauvais. 

Angleterre.  11  y  avoit  en  PEglt- 

fe  d'Angleterre  d'habikrs  hommes,  Gairdt* 

i.  ncrus  (^),  Thomas  Morus  9  &  Roflfen»- 

fis  (^)  ,  qui  étbît  un  excellent  homme ,  8C 

l|^Oît 

(a)  Gardmerus.']  Etienne  Gardiner»  iiioftE?Cqiie 
de  vyincheftei  en  155.5  .  D.  Af. 

(f)  Rafcnfis.  ]  Jean  gijheiEvêqiiedéRoçJkflè^'  Il 
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« 

ftvok  uM  ^me  exquife.    En  AIl«mâg;oc 
il  y  a^oit  Ëccius  &  Pighius  (a)^ 

ÂNTBiMus  Patriarche  de  Conllan* 
tinople.  J'ai  Iti  aujourd'hui  dans  le  Livre 
de  Monfieut  du  Plcffis  une  Novellc  de  Juf- 
tinien  piar  lui  fort  mal  entendue,  &  dont 
il  fe  prévaut  beaucoup  néanmoins ,  pour . 
ravaler  la  depofition  de  ce  Patriarche  de 
ConAantiûople  par  te  Pape  Agapet.  C^eft 
la  Novclle  41  où  il  cft  parlé  des  deux  de- 
pofinonsd'Aûthimus,  Tune  faite  par  A* 

Sapet ,  &  Tautre  par  le  Concile  de  Con- 
antino{>le  après  la  mort  d*Agapetcn  exé- 
cution <tefon  Décret, Se  par  cette  féconde 
.  depofition  Ânthkne  fut  depofé  par  le  Con-» 
cile,  de  fon  Siège  de  Trebtzonde.  Le  fait 
cft  ^  que  cet  Antbtme  étant  Evéque  de 
Trébizonde,  fut  fait  Patriarche  de  Cori- 
ilantinople ,  &  palTa  de  ce  Siège  à  un  autre 
contre  les  Canons,  qurle  détcndbicnt  cx- 
.  :pre(Ièment.     Agapct  venant  à  Conftanti- 
-nople  vers  l'Empereur  Juftinicn  envoyé  à 

lui 

lut^ecapilé  en  if  3  j,  pour  n'a  voir  pas  vouHi  recon- 
noitre  la  Suprématie  de  Henri  VIII.  JD.  M. 
(a)  Ecc'm$  c  Pi%hi9ès  ]  Jean  Eccius  (ou  plutôt  Ee« 

..kius)»  &  Albert  Pj((hiu$ ,  morts  Tuo  &  l'autre  en 
Î543.  Ehi  Perron  en  â  ouWié  quelques-uns,  Jeans 

'Fera»  entre  autres  1  qui  feol  valoit  mieux  que  tooik 
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,  lui   par  Theodoie.  Roi  da  Gçths , ,  qui 

menaçoic  Agapet  de  ruiner  toute  TÉglife 

^s'il  ne  moyennoitia  paix  entre  lui  &  l'Em-» 

/pcreur,  s'achemine  vers  Conflaotinopile* 
Approchant  de  ConftantUiopIe  tous  les  £• 
vêques  furent  au  devant  de  lui,  le  Patriar- 
che qui  étoit  intrus  au  Siège,,  y  veut  auffi 

^  aller,,  le  Pape  ne  le  veut  pas  recevoir,  ni 
ne  le  veut  pas  même  voir.  L'Empereur 
qui  aimoit  Anthime,  fiiit^roUiciter  Aga- 
pet de  le  recevoir,  le  conjure,  loi  envoyé 
des  prefens,  uk  de  menaces^  nonobftwt- 

^  tout  cela  le  Pape  dépofe  Anthime  de  fo»* 
Siège,  Se  met  en  fa  place  Menas,  &  rco«>- 
voye  Anthime  à  fon  Siège  de  Trebizonde. 
Et  parce  q|u'on  raccolà  qu'il  écoit  héréti^ 
que ,  le  Pape  ordonna  qu'il  envoiroit  Çsl 
profcflîon  de  foi,  &  qu'après  avoir  fait 
penitenge  au  cas  qu'il  fût  hérétique  ^  6c 
qu'il  reconnût  fa  faute,  qu'il  fât  mainte*  ' 
hu.     Le  Pape  Agapet  cependant  meurt» 
\Après  fa  mort  on  prefente  reqjjête  àl'En^ 
pereur  ,  à  ce  qu' Anthime  fût  dépofe  4» 
caufe  qu*il  n'avoit  pas.obeï;     Sur  cela 
l'Empereur  fait  affemblcr  un  Concile  àr 
.  Conftantinople ,  par  lequel  Anifcimè  fut. 
4épofé  de  fon  Siègç  Se  «xcommwé^  *8c: 
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fecUe  dépcfition  éf]^  ktdipnâe,  faite  pkr 
fe  Goncile^  8c  no»  parAgapet.    Elle  fe 
-fit  à  caùfe  que  contre  les  Canons  il  étoic 
paffé  cTun  Siège  à  un  autre,  encore  qu*il 
le  pût  dirpenfer,  fuivant  rcxémplc  gui  a- 
?oit  été  pratique  auparavant  par  le  Pape 
'irinôccnt  «n  ta  pcrfonnc  d'un  Evêque  dcr 
iPatras^  Périfthcoes,  qu'il  transféra  à  Co- 
îintheV  fi  biea  que  cette  première  dcpoCr^ 
tion  faire  par  Agapct  ne  fut  faite  que  fur 
la  difcifAine ,  fit  la  féconde  faîte  parlcCon* 
<:ile  de  Conftantinoplc  '  fut  pour  la  foi.^ 
'C'eft  airtfi  qu'il  faut  entendre  les  paroles^  " 
i  de  la  Novclk  4ii  pat  les  termes  delaqucl- 
•  le  8c  par  la  fuite  de»  paroles,  il  eft  aifé  à:     «^V 
reifiarqtier  que-  là  Novelle  parle  de  deux: 
aâions  contre  Anthirae,*  &  que  la  pre- 
mière fut  faite  par  Agapct  y  qui  depofai 
Anthime  de  Conftantinoplc  j,  &  la  fecon- 
>de  par  le- Concile  y  qui  cnfuîtt;  du  Décret 
-  jd'Agîipct,  depofa  Anthime  <îe  fqp  Siège* 
.  de  Trebizonde^  &  il  paroît  par  la  le<5ture 
4du  cinquièifie  Concile,  qui  eft  le  troifiç* 
me  Oecuménique,  où  le  fait  d^Anthinic 
cft  examiné,  &  où-ilfutdcpofé,  qu'il  ne: 
fet  depofé  par  ce  Concile  que  du  SiMc  de-   ^ 
îTrcbizonde^  jparçjÇ  que  par  tout  le  Con- 
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cile  il  n*eft  point  parlé  de  la  dépofitioq  dif 
Siège  de  QMailancinople  )  &  puis  il  tfyn 
pou  voit  parler,  puis  que  Menas,  qui  a- 
voit  été  mis  par  Agapet  en  la  place  d* An>- 
thime  ,  préfidoit  à  ce  Concile.  Il  ne  faut 
donc  point  çpc  Monlieur  du  Pleflis  abaiflè 
Faâion  du  Pape  en  ce  fait,  &  qu'il  dife 
que  ce  fat  le  Concile  avec  lui.  Car  lors 
de  rAflemblée  Agapet  étoit  mort.  Se  ne 
&ut  auffi  qu'il  fe  mocque  d' Agapet ,  eo 
diiànt  que  ce  fut  utie  belle  Amba^de  pour 
un  Pape  ,  d'aller  à  Conftantinople  ver» 
r Empereur  >  car  ce  fut  une  charité  du 
Pape,  lequel  contraint  par  la  barbarie  du 
Roi  des  Goths ,  qui  menaçott  de  ruiner 
TËglife,  alla  à  Conftaminople ,  cù  étaot 
il  parpît  par  ce  que  defTus  coxibien  étoit 
grand  ion  crédit, de  dire  que  dans  la  Ville 
Impériale,  le  Siège  de  rËmjpire,  lui  qui 
étoit  chdTé  &  banni ,  depoia  néafimoias 
le  Patriarche,  qui  étoit  ^vorifé  par  l'Ica* 
pcratrifee,  laquelle  il  excommunia.  Voynz 
pag.  p.  de  Viélor  Tunun.  de  TEdit;  de 
^Scaliger. 

ANTtGOTON  (a)^   Ce  Livre eft  biea , 

fait, 

(a)  AntkûSon,'\  Petit  Livre  Anonyme  de  l^nafe 

1610.  Dès  que  ce  Livre  i>anit,  les  jéfaites  qui  y /&nt 

.  pe«  méi^agez  y  employèrent  tous  leurs  ami»  pour  la 
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♦ 

£aie)&  il  ne  s*eft  fait  Livre  contre  eux  qtii 
les  ruine  taot  ^  ils  font  trop  ambitieux  &C 
cntreprencnt  fur  tout. 

Antipodes.    Avemin  Auteur  Lutbe« 
rien  &  ennemy  juré  des  Papes  (a)^  écrit 

Îue  Boniface  Archevêque  de  Mayence  Se 
.egat  duPapc.Zacharie,  déclara  Virgi- 
lius^Ëvéque  de   Salizbourg  hérétique, 
'pource  qu'il  enfeigooit  qu^l  y  a  voit  des 
Antipodes,  &  que  k  Pape  Zacharie  con- 
£rœa  fon jugCBarat*    Mais  il  faut  remar- 
quer 

Jaire  ftiprimer  ;  &  vont  perdre  la  Libraires  cbtt 
^uî  il  l'en  trouvoit  dei^  exemplaire».  JoualliB ,  qjii 
en  avoit  quel^ues-uni  dans  fa  bomiqne»  avdt  été 
€0iktam#4ii  Cfaâtelet,  à  Dure  amende  honorabfet 
Jk  le  boirhommeCarroy,  autre  Libraire»  chez  qui 
on  en.avoit  auffi  trouvé^  avoir  été  obligé  de  fe  ca* 
cher.  Le  Parlement  renvoya  abroos  Jouallin  i  &  ar- 
rêta les  pourllrite^  du  Lieutenant  Cnminel  contre 
Carrpi.  JPHrtMÏ  de  l'Ewbs  Cologne,  Ï719.  tom.  % 
P*8'  352-  &  353.  Cefar  de  Picix ,  Avocat  iaii  Par- 
lement; paOe  aujourd'hui  potir  le  vétûable  Auteur 
ieYuimicotm,Xi,  "D,    \  ' 

.  Voyez  Iti^CHiiî  de  LtUiratftre  6ce*[de  Mr.  Jordan^ 
imprimé  à  Âmfterdam  èo  17  30,  page  119  &  ftriv.  D.  M. 
(/i }  Aventin  Autiup  Lmhmen  ta^  tnnem  jure  dts 
Papes,]  Aventin  a  vécu  &  eft  mort  dans  Ucommu- 
nioiv de  rEglife  Romaine,  quoi  qu'il  détéflât  la  ty*^ 
wmciîe  des  Papes  &  le  dérèglement  tiu  Clergé;  «j^ 
qui  a  dpnhé  lieu  de  Je  comparer  à  Eràfme  &  àf  Fra<-  ^ 
.  Paak).    Voyez  dans  le  Di  âionnaire  dé  M.  Baylei» 
rAitiicle  Avemin,  Rcmarfue  (H.)  D.  M^ 
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^  quer  q^ae  ce  fut  fur  l'h jpochefè  qui  itoit 

.  alor^  tenue  par  tous  les  Cofmographes^ 
que  la  Zone  torride  étoic  inhabitable  & 
impénétrable  i  car  ni  Booiface  le  grand 
Archevêque  &  Martyr  ,  qui  couronnOr 
Pépin  Roy  de  France, &  que  les  Alemans-' 
appellent  leur  Apôtre  j  ni  le  Pape  Zacha- 

>  lie,  qui  et  oit  Grec  &  verfé  aux  Diicipli- 
nes  Grçcquçs  j^  ni  Saint  Auguftin^fur  Ic^ 
quel  Âventin  dit  que  Zacbarie.&:  Bonifa- 
çe  fe  fondèrent 9  ^  qui  avant  eux.avoit 
condamné  cette  doftrine,  n*étoient  pas  fi 
ignorans  aux  Mathématiques  ^  que  de 
croire  que  la  Terfe  fur  plate  comme  une 

•  nffiette,  &  qu'il  n'y  eût  point  d'hcmif- 
phére  inférieur  oppofé  au  nptre.  Au  conp 
traire  Saint  Augullin  cnfeîgnoit  par  tout,, 

^ue  la  Xerre  ettoit  rocide  &  fituéc  au  cen- 
tre du  Monde,  &  au  milieu  de  tous  les  é- 
Icmens  :  tuais  xh  ne  croyoient  pas  que  The* 
mifphére  inférieur  fut  peuplé  8c  habité 
d'hommes,,  &  ains  tcnoient  cette  doélri- 
ne  pour  contraire  à  la  foy,  comme  elle  , 

^Feftoit  véritablement  félon  le  fens  auquel 

ceux  qui  Tavoient  introduite  la  tenoient^ 

CarCiceron,  Mêla,  Macrobe,  &  tous- 

jlples-autres  qui  enfeignoient.  qu'il  y  avoit 

4es.  Antipodes  ^  &  tous  ceux  qui  les  pnc 

fulvi^^ 


I 
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.  feiyis  av^nt  les  dcj-niers  ficclcs^  cf oyoîcftt 
/que  la  Zone  torridic  eftoic  impénétrable jà 

caufi;  de.rexceifive  chaleur,  &  (îu'ent:re 
,  poftre  hcmifphére  $C  eeluy  des  Antipo- 
.  des,  il  y  avoit  un  très-grand  Océan  que- 
.jamatsperfonnen';avoittrivcrfé ,  dont  s'en- 
jluivoU  que  s'il  y  ayoit  des  hommes  en  Vîié- 

mifphére  inférieur,  il  falloir  qu'ils  fuflèilt 

nez  de  k  terre  ;,  &  non  déiivex  d*Adam  8c 

d'Eve,  qui  eftoit  ce  que  Saiint  Auguftm 
.eftimôit  être  contraire  à  la  foy.  Et  paN 
.  tant  k  fuppo&tic^n  des  wAiitipode^ ,  qui  de^ 
.  puis  qiiè  Ton  a  découvert  que  k  Zbtieter* 
.ride:eft  penetjrable,  a  cfté  trouvée  vraye,. 

:^vant  qui^  l'on  crût  que  k  Zoœ  tprridie 
^  eftoîç  pençi^ble,^  eftoit  auiîi  bien  herctl?- 

^c  ^  contre  k  foy^  que  fe  fuppofîtîon 
.  idc  ceux  qui  çrojent  que  la  Lune  (oit  une 
<  ajptre^Xepe,,  peuplée ,  &  habitée  d'hom-    - 

mcs:cpmi»«k  to^ftre.    * 

Afôcilvphe^.    Saint  Hierômc  au 

.  Capon  dp  H^r^nx  qu'il  rapporte ,  rejet- 

«tc  fix  Livre$|.  entre  aufi^s  les  Machabees,, 

Judith;,  6cc-\mais, depuis  en  fes  Oeuvres,, 

il  s'eft  retraité,  êç  les  reçoit  tous.  Dans^ 
,k  Prologue  qu;'ïl  a  fait  fur  Juiditli  cela  fe 

yoit^Hftgnifçftpment.    •   ,  *        .      * 

Lés  A  F p  E  L L  A  T I ON  s  des Câufes  ni^ 


lettres  vont  au  Pape ,  des  mineures  lés  Ê-- 
vêques  coanoiiîènt  ;  Les  Caiifcs  majeut^s- 
s'entendem  lots  qu'il  eit  queltion  de  quel- 
que poirvc  de  foi ,  &  de  quelque  ordre  ea 
TEglife;  Les  mineures  s^entendenidescri« 
Bjes  des  Ecclefîaitiques ,  defquels  les  £* 
véques  étoieni  juges,  &  il  n'y  a?oit  potnc 
d'appellation  d'eux.     Car  anciennemenc 
les  Evêques  îugeoienc  àc$  crimes ,  &  ce- 
lui-là étoit  depofé  quialWc  attx  Juges  fe- 
culiers^pour  être  jugé.  C'aété  une  grande 
difpute  que  celle  des  appellations ,  mais  je 
.la  rendrai  claire , &  il  n'y  a  point  de  dtméc 
qu'elle  n'ait  toujours  ^té  au  Pape  :  L'ap* 
pellation  n'icû:  pas  marque  de  Souveraineté^ 
.jnais  bien  Kévocaiion.  On  n'ia^peSejamai» 
de  la  Cour  au  Confeil  ,mais  .bien  en  évo« 
oue-t-on:  L'appellation' fe  fait  par  les- Par- 
.ties,  &  l'évocation  par  le  Prince,  r'cft 
le  Prince  qui  parle  &  qui  évoque  à  -foK 

Aqjjile'e,  étoit  Archevêclié;  ceM 
.fe  voit  par  uneEpîtredc  Leon^  qu'il  é- 
cric  ad  Nicetam  Afuileienfim^  par  laquelle 
il  lui  dit ,  qu'il  affemblc  fes  SufFragans.* 
L'Archevêque  de  Milan  confacroit  celui 
d'Aquilée  y  6?  'uïcijjîm  >  co  qui  montre 
qu'ils  étoient  en  pareil  rang,  fie  cnt>areil- 
ie  dignités  ^         ^ 

Ara- 


^ 
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A  R  A  «  E,  11  y  a  en  Orient  une  Uniyei- 
fité  fort  florilTante  en  une  grande  Ville  ^ 

2ui  eft  eu  la  Tartane ,   qui  lire  vers  la. 
^hine^  qui .  cft  du  Pcrfan ,  où  ils  ont  for- 
ce Livres  Arabes  traduits  duGrec  que  nous 
n*avon{(  pokir.  J*ai  vu  à  Rome  z  Pei-fkns, 
qui  avoient  été*  en  "cette  Univerfité-là> 
Vim  étoit  au  Cardinal  Baronius ,  Tautre  a 
Giaan  Battifia  Remondi  ,qui  eft  celui  qui 
a-fiût  imprimeries  Livres  Arabes  que  nous 
avons.    Ëtam:  à  Rome  je  fis  ordonner 
4$QO  écus  pour  nmprëflidnde  cette  Langue 
&  pour  rencrêtiea,  mais  elle  s'en  va  per- 
due bien- tôt.  .  Au  commencement  ils  é- 
toient  huit  pour  la  correétion^  il  en  eft 
mort  cinq ,  il  faut  que  ce  foit  un  Pape 
fs^yant  ou  geneiiettx  ,  qui  remette  cela. 
L»e  Pape  Sixte,  &  le  Pape  Grégoire  ai- 
moient  les  Lettres  :  depuis  eux  on  s'en  eft 
peufottcié.    La  Stampa  Arabica  du  Va« 
tican  fe  perdra  enfin  à  Rome ,  Se  les  Héré- 
tiqttes  l'auront^  les  Akmans  ont  déjà  ta- 
cfaé  de  ravoir.     Ce  Pape-ci  Paul  V.  Ta 
▼eiidttë,  Se  a  donné  à  fon  Neveu  une  Ab- 
bs^l^e,  le  revetiû  de  laquelle  entretenoît  je:^ 
ne  ùi  coiQbien  d'honnêtes  gens  âii  Va^*  ^ 
ticaa.    Je  ifis  à  mon  dernier  voyage  â  Ro«^. 
UM  btigts  une  Chaire  en  Arabe  avec  cent 

ccu$ 
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cçus  de  gage  )  &  je  conciliai  au  Papc^ 
pour  mettre  fus  cette  Langue, qu*il  falloic 
qu'il  fit  une  Bulle,  par  laquelle  ceux  qui 
fauroient  TArabe,  £broient  préférables 
pour  le  Dodprat  à  ceujj  qui  o'y.fcroiefit 
pas  verfez.  Depuis  peu  cette  Bulle  s^eft 
faite.  Il  y  a  à  Rome  quelque  chofe  d'Ar- 
chimede  en  Arabe,  que  nous  n'avons  pas 
«n  Grec.  Vecchieto^  qui  depuis  peu  clt 
revenu  des  Indes ,  a  apercé  avec  lui  plur 
fieurs  Auteun  des  Mathématiques  Grecs, 
mais  traduits  en  Arabe ,-  l^quels  nous  jQ'a« 
vijons  jamais  vus»  Il  y  a  <n  Arabe  dans  ie 
Vatican  vingt  Auteurs  Grecs  traduits  en . 
Arabe  qui  ibnt  perdus.  Il  y  a  le  livre 
dIArchimede  4/^  y}^/^/)0;0;i,  Apollonius  9fr-<>< 
gxus^  Se  une  infinité  d'autrtes.bons  livsai- 
en  Aftrologie  &  en'Hîftoire. .  .  .      * 

.  La  Langue  AaABXQjjc^efttrcs^ricfae^  : 
2(  plus  que  toute  autre  Langue.    Elle  feit 
grandement  pour  Tilluflrationde  beaucoup- 
de  lieux  de  TEcriture.     Nou3  avons  wac 

'  s, 

gr^de  çbUgaxioa  aijix  Arabes,  car  nom. 
içui:(îev9ns.t«5^9cçvip:dç.bQns.  livres  des/ 


xnënt  d'eux^  Ça^r  i{  filt  traduit 4e  ITArabe^  : 
5c  de,  cette  vejûça  fe  foi?  fervii  &  Thoi^  i 


IBI» 
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«oas&  les  autres  de  fon  temps,  qui  ont  é- 
ciit  fur  Ariftote.  Hippocrate  auffi  &  Galien 
tdut  de  mefoie.  Depuis  od  a  eu  d'Orient 
df»  originaux  Gteci.  Ils  nous  ont  auJïî 
-œnfervé  UDC  grande  quantité  de  Mathé- 
maticiens ,  qui  font  perdus, 

.  Arbres.  Il  ne.  faut  jamais  leur  faire 
Je  procci  en  hyvcr. 

Ar-chetequr  e^  plus  que  Métro- 
politain ,  &  rArchevSque  aroit  des  Me-- 
*«fj)blitains  fous  luy. 

■  A  rysto  T  E  elt  admirable  en  fa  Mcta- 


ne  partie  ié  remue,  toute  la  mafle  fe  re? 
imiii}  cela  efl  trcs-^ux  gcneralement,car 
Ifcs  owps  liquides  peuvent  fe  mouvoir  enu« 
ne  partie,  comme  la  mer,  qui  eJï  uff-grand 
^rps  càniina  ,fe  pcurmouvoir  en  une  par* 
Hci  Se  ne  fe  pas-moùvoir  en  l'autre^  L'aîif 
teâtdemerme,  car  s'il  ne  fe mouvoit  aa^ . 
«ejnctn-qu'cn  toDtes.fês.{)artics,itn'auroic 
|K>iDtde  SKHiyement.  11  a  âuffi  grande- 
mcQÇ 
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tnent  erré  quand  il  a  dit,  que  deux  corps» 
deux  ruperficies  fe  pouvoicnt  joindre  im- 
mediacement,  ce  qtn  eft  très-faux.  Ari^ 
tête  a  fait  force  fautes  pour  avoir  voulu 
maintenir ,  que  lesCieux  ellotent  încomip- 
tibks ,  &  a  dit  aufli  que  les  Cieux  fc  joi- 
iHient  immédiatement.  Mon  opinion  eft, 
ce  je  l'ay  écrite  8c  difputée  il  y  a  fort  long- 
temps, que  les  Cieux  font  liqukJes,  6c  d'u- 
ne matière  litnpidiffîmc)  c'eït  auffi  l'opi- 
nion de  beaucoup  £c  de  la  plupart  des  Mv- 
tUemaiiciens  d^atijourd'huy  ,'£c  que  les 
Cieux  ne  ibnt  point  de  rdîAance  aux  At 
très. 

A I  Langue  n'eft  pas 

tant  c  eft  particulier, 

i'ene  ::  il  y  aun  £w> 

fcbe  i  othcque  Vatict- 

ae  que  j'ay  vu  ;  lî  feufle  penfé  que  ScaK* 
gcrreut  dû  imprimer  je  kluycitflè  bien 
«ic  avoir. 

A  R  R I  EN.  Nous  ne  fçaurioos  convain- 
cre un  Arrien  par  l'Ecriture,  il  n'y  a  nul 
tnoyea  que  par  l'autoritÊ  de  l'Ëgliu:.  En- 
Angleterre  ils  furent  bien  cmpéchei  A> 
convaincre  un  Arrien,  qui  les  mit  tbu$  à 
ne  fçavoir  que  dire ,  ôc  penfans  le  convain- 
cre paripallagcs  de  l'Ecriture,  il  les  rem- 
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b9r[Tacous,-&  n'en  purent  venir  i  boor^ 
ils  le  firent  brûler.  .       ■        ' 

ARRios.Onm'a  dit  autrefois  que  le 
Roy  de  Fez  8c  de  Maroc ,  père  de  celui 
qui  règne  aujourd^ui,  difoit  que  lesChré* 
tiens  n'^votent  qu'un  fçavant  homme,  à  ' 
fçwoir  AîTÎus:  c'cftqaeladoârined'Ar- 
riàseft  fbrt  approchante  du  Mahometif-" 
me ,  •  caf  les  Turcs  n'ont  pas  Mahomet 
/fveijifSffjïJfc',  ils  difent  ■feulement,  que  ' 
c'en:' un  grand  Prophète,  &  honorent  au-  '. 
tant  JeTus-Chrift ,  «que  les  Arrie^  d*au-  - 
joàrd*hur,qui'croyent  qu'il  n'cft  que  le 
Vette  du  Perc,  c'cft  à  dire,  que  le  Pcre  . 
i,  pour  pré- 
.  tes  Turcs 
ft  pas  mort> 
de  Fez  cfti-  ' 
la  cnnfbrmi-  ' 
té  de  (â  doftrine  à  celle  qu'il  tenoît.  Ccft 
pourqupy  il  eft  grandement  à  craindre,  ' 
qu'uajoùrcçïpais  dirStptêntrion,  laPo*  ' 
lognè,  la  Suéde,  lcDaneintrc,6c  autres,"' 
n'cmbràllent;  le  Maliumctifee.  Quand  Ar*  ' 
ritis  vint  au -inonde  avec  ia  doârine,  il  y  ' 
aVttit  d'habile»  gens,  un  bon- homme- A-  ' 
Icîtandre  ■Evêque  ■  d'Alexandrie ,  qui  fit 
'cette  Epitre  contre  Arriùs,:^e^  inlè.  -  - 
Sfm  J.  £  rée 
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Tcç^  •  •  •  •  '  ^^'^'ï  ^^^  picçc^,îidmirablc,  lit 
f  lus  doue,  la  plus  profonde,  la  plus  ex- 
cellente^ que  j'aye  jamais  yûë^  il  n'y  co 
a  poir^t  eu  de  ce  temps- là,  ni  du  nôire^. 

?i4ji.en  ait  traittc  fi  dignement^  niû  pro 
3Ddemeoi;. 

'  A  ar  iBi  oi#  o  G  u«  s^  Ils  croycnt^  Ra- 
inç  les  Fiwiçois  fort  grands  AUrologuet 
dô>uis  le  voyage  que  le  Roy  voulut,  que 
dtcwisles  Cardinaux^  François  y  fiflcnt  un 
j>çu  devantM  mort  du  Pape  Qemcni;,"  qa$,  ' 
n«>urut  peu  après  nôtre  arrivée,  &  fc  mi- 
rent encore  davantage  en  crédit,  parce 
qu'à  l*entr(ée  du  Condave,  il  y  eut  un 
iiçmme^  qui  donna  un  billet  au  Cardia^ 
4çJoy|BufeJ  où  il  y  avoit  écrit  que  le  Pa- 
pçqui  fe  fcroit  s^appellerQitPM,  &;por«-^ 
tejQit  en  îcs  armes  une  Aigle.    Il  cft  bic»  ^ 
vrayqi|*il  a  auffi  un  Dragon,,  mais^en-m»!^ 
tiiêffaépropb£iie,.c!eft.alIb^pjo  ^ 

,<nipprocl^ej  on  les  excafe  toujours.  M^  . 
op  découvirit ,  que  >c'étoit  une  fourbe ,  ^  /, 
que  ccluy  qui  4iii5oit  donne  le  billet  ,nV  ^ 
vbit  nullement  pïsrrfé  à  ce  Papc^cyj  mais  a 

3  ne  par  iïifcours  il  conjeiiuroit^  ,quc  çc 
çvoit  être  Vérone^  qui  avojt  unç;  Aigfe 
'  en  fes^armesy  &  croyoit  qu-il  proidroit  le 
^  aom  de  PaqUà  caufe  qç  étant  Vcniticn, 

...  ..  .  jl 
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il  pretidrok  le  nom  dq  dernier.  Pape  q»ont 
eo  les  ycqttiçnsj  il  difcouroit  en  cette  fà- 
.fon:'  Aldobrandio  ne  voudra  pas.furcà-. 
ne  créature  de  MontaUe.  Montaltc  ne 
roudrapas  alla:  à  celles  d'AIdobrandin,  fi- 
bien  ^'ils  iront  à  Vérone)  ce  qui  ne  Bst 
pas  pourtant,  fie  fut  fort  raauvaâS'  devin: 
pour  ce  qui  rcgarde-rauHe  côté,  ilrcn» 
^contra  faeareufement  j  cela  donna  du.  cre-- 
dit  aux  François,  fî  bien  que  le  PajK  mê- 
me n'avoit  pas  trop  am;éable  la  venue  du 
Cardinid  de  Joyeuîê^  «*lcs  GardinMS  de- 
fiiandoient  à  tous  i^opta-,  ^uaado-  vnr^, 


/ 
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qui  vîcilliflcnt  fur  rAftrologie 
U  quadrature  du  Cercle  &  la  Pierre  phi« 
lefophale.^  Je  dis  pour  des  gens  déjà  meurs ^ 
car  pour  un  jeune  homme  il  eft  bon  ^  pour* 
yxL  qu*il  ne  s'y  amufe  pas  trop. 
:  S,  August:in»  Je  répons  à  fofop* 
pofitions  xler  pafldges  de  Saint  Auguftin^ 
qui  valent  f  o.  Oraifons  de  Ciceron  pleines 
d'émotion  &  d'éloquence:  j'ay  tantôt  a- 
chevé  les  principaux  paflages  de  Saint 
Auguftin,  oc  les  jplus^  difficiles.  Otez  à 
ceux  de  la  Religion  cet  Auteur ,  ils  font 
4^faits,  &  n*onr  plus  rien.  Je  penfe  que 
ce  que  j*éQis  à  cette  heure  j^aira,  &  j'ay 
grande  opinion  que  le  LeÀeur  y  prendra' 
ptaifîr.  Monfîcur  d'O  difoit  que^eux  qui 
en  prêchanrxlifent,  Mtmfieur  Saint  Auguf-- 
ti»  (^)  5  c'étoit  figne  qu'ils  avaient  jpeu  de^ 
familiarité  avec  ce  Saint. 

A- 

*  (a)  Mcnfiiur  Saint  Augufim  &€.']  Autrefois  en  ptf^ 
!ant  de  l'Apôtre  Saint  Paul  «on difoit ,fomme au  ChapJ 
t.  de  h  Prognoftication  Pantagmelfne  »  Mm^in$ur 
S$m  J^^wk  Les  iiutres  Sa^ts  &  Saintes»  que  VE0è 
Romaine  a  canotiifez,on  ks  traitoit  de  Mcnfieur  &  de 
Bisdami  ^témoin  la  ^vieille  Chanfon  qu'en  Liorraiue  les 
fiuéux  chantent  aux  portes  des  Maifons:  ' 

àfâdame  fétimê  Barhe ,  Mof^êur  fim  Kieetaf  i       '^ 
Vtnex  mefttourir  ,  car  tnwrir^jtm'in  vas.    .         * 

'  Ainii»  dire  aujouid'lmi  jiii^nfmr  Sfamt  Âhh^  en 

pàrla&t 
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.  .  AviCENN^  étoit,BerG^.de  ^ucara, 
fils  d'un  Chinois,  èc  Avicenna  (îgniiîc  £ia 
d'un  Chinois.  Il  a  écrit  en.Langue  Ara- 
tique  ,  qui  cil  lïi  Langue  de  Doctrine  de 
la  Perie  i  comme  de  la  Turquie.  Il  y  en  . 
,  a  qui  ont  voulu  dire  qu'il  étoit  Efpagnol 
"  defccndu  des  More^  mais  ils  £è  trompeijt, 
,il  ctoit  deBucara,  ville  fur  les  confins .i*ie 
k  Perfc  approchant  de  la  Tartane, 

AoMONiER.  Monlîcur  le  Cardinal  de 
;  Bourbon  avoit  jia  Aumônier,  lequel  difcâc 
]  beaucoup  de  mal  de  la  Cour ,  jèc  que  s'il  a- 
voit  400.  écus  de  rente,- il  s'en  retireroit 
,&  n'y  metcroitJ.imaislcpted:4advintqu*^l 
Taqua  un  bénéfice  de  tfoo.,écus ,  j^ue  MoQ- 


* 
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qu'un  petit  dépit  pour  my  faire  refoudre; 
Le  Grand  Aumônier  eftEvéque  de  la  Cour  ^ 
&  il  me^fouvient  qu'à  Lymi  le  Roi  y  étaût 
uprès  Noël  y  il  deiira  manger  àt  la  viande 
le  S^edi,.  fuivsmt  la  coutume  qui  s'obfer* 
ve  au:c  Diocefcs  dédiez  à  Nôtre  E^mer 
h  Cardinal  Aldobrandin  y  étant,  TArche- 
véque  de  Lyon  auffî ,  néanmoins  je  doûnay 
la  difpenfe ,  oc  n'étais  alors  que  premier  Au^- 

^mônier,  Monfîeur  de  Sens  n*y  étoit  p^i^. 
Sur  cette  difficulté  quelques-uns  vouloieut 
révoquer  en  doute,  ficela  pouvoir  appat^ 

'tsnir  au  Grand  Awnônier  en  une  Ville,  où' 
il  y  avoir  un  Arche  véque ,  un  Légat,  6c  Uw 
Primat.  Il  fut  sorréié  que  parce  que  le  Grande 
Aymônier  e(l  Ëvéque  de  la  Cour ,  cela  luj^ 
Ta^ppartenoit  en  quelque  Beu  quefut  la  Cour,  i 
éur^ce  propos,  on  allégua  que  le  Roy 
Charks-étant  horsdcfon  Royautnc  i^A^  • 

/vignon,  où  il^  avoit  un  €^egat  du  Pape^ 

'où  l'Archevêque  de  la  Ville  étoit  ,  ôUè 
xieaninoind^le  Grand  Aumônier  donna  dil^, 
penfe  à  ceux  de  la  Gour  de  manger  de  la^ 
chair.    De  qf la  il  y  à  «u  d^BuUes  d»  ?**•  . 

'  pes  qui  font  maimenant  ^sftes.  Mpnfîeur  . 
r Archevêque  d?Ambpju  joc  dir  le§  avoir 

^7tti»  autrefois,,  &-qu'il  y  w^it  plus  de 


.Am- 


ïoo.ans  qu'elle$  avoient  été. concédées  {a)i 
\  il  faut  bien  i^u'il  y  ait  eu  quelque  .Bulle 

pour  donner  ce  privilège  aux  Grands^Âii*- 

môniers,  parce  q^'on  en  a  vu; 9  qui  n^é^ 

toient  pa^JËvêques,  &  ne  laififoient  pas  de 
*J&ire  toutes  Jes  &>nâions  d'£véque^  Mtti^. 

fieur  Axntox  a  été  bieniongTcemps^Grand^. 

AAiimônier  W  être  cEfitpK: ,  iliétok  .ftii« 
riemeht  Âbbé  da  Sainte  Coroeille. 

L'A  u  i%  L  d'Air  a  i'M  »  Àoit  lîots  àvù 
:!Feqiple,  âc  pour  cela  ileft  dit  deZachft* 
"riej.filsde  Barachie,  qu'il 'ayoit  été  tué 

i^tre  l'Autd  &  le  Teinpte.  f^ide:M$r.  i* 

B^ 

ÀDt  en  Suifle.    Il  y  a  d'eacceÙent; 

Jmtt$y  6c  après  s'^e>a^n$2 ,-  ili  ie 

foift  (cari&^y  fi^ bien  que  loute  rea%en  i& 

|t)i^ey  &  par  fois  ,on.y<àA,4»  ou  fo  -per- 

(bnnèsen  otttè  eau  ainfiftte.     ., 

r  :   B  A  oi  o  tx^  &  E  y'  je  ne  f$flf  ppurquoy  le 

.  Clergé  lui  a  donné  une  pefà^n-de.fda 

,        .  francs. 

{«)  Plus  dé  100  ans  0*^]  Appïircmment  lorsque  Ici 
Hpt%  ûégtoicnt  i  Afigâott»  GâiUàuihe  d'Avanfon  4S 
iu6  d'Ambran  duquel  parle  cet  Article»  L.  2(« 
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fiancs  y  ic]e  m^étonne  que  Monfîeur  le 
f  Ciir*naV  de  Joycufc  Tait  àHtétîonné  en  ce* 
cy  5  lur  qui  connôit&  fçaît  en  quelle  Tcputa- 
tien  il  ^  vécu  à  Rome  âc  en  d'autres  lieux: 
je  fuis  marri  que  celui  qui  a  prcffanté  fa  re* 
-qttête  à  rAflcmblée,  ait  dit  que  je  Tafiec* 

•  tiimn^is  ;  celan'eft  point  >  il  m*a  bien. été 
-  recommandé  par  un  Evêque  qui  me  Pâme- 

*  *na  €eans^  mats  que  j'aye  eu  defir  de  faire 
quelque  chofe  pour  lui  eh  cette  occafîotf  ^ 

'  non.  *       , 

Bà  f  7  étoft  un  bon  homme ,  mais  ibit 
mauvais  Poète. 

Baîks.  La  ikute  de  Kngc  faifoît  que  Tu- 
i%e  des  bains  étoit  fi  fréquent  parmi  les. 
Romains. 

B  A  L  s  A  M  ON  étbit  fort  ennemi  des  Pa« 

fC8j,  Se  lors  que  les  latins  prirent  leJLe- 

^▼ant,  ri  fiir  dépoflcdé  de  ion  Siège  d*Amto- 

'  ehe  ,^  &  en  ft  ptece  fut  mis  un  Evéque 

-Latiii. 

Bap^tew B.t^n  fbn  adminiftratiqnyS/- 
ficif  intmtio  generaliffinia  ^  rinftntidn  pro* 
teflée  &  extérieure  dé  faire  en  cela  ce  qjuc 
TËglife^  a  accoutumé  de  patîquer  :  autre-  • 
ment  quelle  ailèurance  pourrions*nous  a- 
.  voit  de  1^  validité  des  Sacremei»,  fi  elle 
dépeadoit  de  Tintemioii  tntcrieure  du  M^* 
.1  .  ^       nîft^e^ 


•  •  •  » 


P  E  ItR  O^  I  A  N  À,      loj^ 

.  '  i^re?  Sai»  Augpftin  n>  ofê  réiÎHidrey  fi   , 

le  Bt^céme  conièré  par  ua  non  baptifé  é-  ' 
.   toit  vray  baptême,  ouis  a  folpendu  &(ên- 

tencç,  j 

en  eut  ji 
.  fion  du 

trlbuç  ai 
.  tizcr.  V 

nus  comp> 

miais  vi 

Baronius 
.  liwx  de 
Baronius 
trompe  « 

mène  exaét,  même  au  fttîe,  lèirietnenc  il 

y  a  du   travail  beaucoup-.     Monlîeuc  de 

.Nantes  (<>)  me  die  un  jour,  qu'il  lui  fem* 

-bloic  que  Baronius  a'ei^oijijuoit  en  Tex- 

Olication  d'un  certain  palTagepour  ne  vou^ 

fiSir  concéder  que  Juftinien  eût  eu  qud. 

■=  que  aumrité  fyr   les  Ecclefiaftiqucs.      II  : 

.  mij  leXardinal  Bavonius  a,  tort  en  cela^ 

ftuis  il  a  voulu  tû-ei  la  couveiture  tout 

d'une 

■>  (a)  iigifititr  dt  Naaits.']  Xppaiemtneot  Chitia  de- 
Sojutntitf,  Eïêque  de  NinMs  en  ijpS.  Philippe  d* 
;Bccr^toii«Qiî9i.,  i.  Z>.     '  .  ^  - 


to6  .  P  E  R-R  O  N  l  A  N  A. 

dHih  éôtéy  &  il  £b  trompe  ^  &  tous  lt$i 
atitres^  auifi,  quand  ils  voudront  sier  que 
les  Empereurs  edflcnt  autorité  aux  vho* 
fes  fpirituelleS)  car  il»  prefîdoient  auffi  aux; 
(^cileS)  TEmpereur  pour  ce  qui  eft  de- 
là temporalité^,  è&^  Pape  de  lafpiritua-^ 
lité.  L^fimpereur,,  ou  quelqu'un  comnlis^ 
par  lui  )  avoit  rœil  qu'il  ne  fe  fît  rien  qu V 
vec  ordre,,  SC  que  tout  le  ^^$S%t  paifible- 
ment.  Les  Juges  mêmes  f  affiftoient  &  le 
Sénat,  mais  pour  la  police,  &::m>n  jpour 
ordonner  rien  de  ce  qui  eft  fpirftuel^ce  qui' 
fe  void  par  tout  les  Conciles^  L'Eitipefltar 
fburftiflbtt  même  aux  frais  y  8c  pus  il  im- 
portoit  à.  TEtat  *qu*uoc  Aflcmblée  d'un^ 

ti:and  nombie  de  Prélats  •  de  tout  le  Mon* 
^y  &:.une  telle  conventionné  fe  fît  dans^ 
TEtat  fans  le  confentement  de  l'Empe» 
reur  j  fi  bien  qae  c*cft  folie  de  vouloir  ôrer. 
%d%  Empereurs  ce  qu'ils  avoie^  êcontroû* 
jours  eu  de  temps  en  tanps.    Les  Empe- 
reurs, comme  j*ày,  dit,,  fournifliapnt  aux 
ftais,&  les  Papesccrîvoient  des  Lettresaux. 
Ëvéques ,  qui  s'appeUoient  Symdaks ,  Lifte^ 
r^-  traSlatoria ,  parce  que  traHare  veut- 
dire,  .  in  CùnciUù.  agert^Sc  Tra^t^s.  dant^ 
lès  Anciens  veuti  dire  Çoucilium^  &.  il  ne- 
faut  pas  lire,^  {^A^^^^t  ^^J^^^dp^  ainfîi 

•  '       "  qu'ai 


¥  E  R  Rv  Ô  NI  A  N  a;     ihf 

qtt*a  voula  maintenir  Cujat»  mais  traffaftH^ 
fias. .  Oeft  une  cbofe  admirable  que  Vhi£^ 
OS>ire  de  Baronius,  &  il  ne  faut  pas  s*écon« 
ncr  sHl*peut  s*êtrc  trompé,  ôc  fi  rcfprit 
fômmeille  pendant  un  fî  grand  œuvrei  il  (è 

'  ttompe  à  la  vcrité  en  beaucoup  de  chofes^ 
'&  cite  beaucoup  dé  livi^  des  Anciens  qui 
font  fe)ettez}jl  alloue  tant  de  paflages 
pour  fortifier  ce  quHl  dit ,  qu'il  eft  excufa- 
ble.    Cafàubon  dans  le  livre  qu'il  fait  con- 

'  tre  Baronius  ^  ne  fait  rien  qu^attaquer  les 
girouettes  du  livre  8c  de  cette  hilloire  ,conl« 
me  dit  du  Pleffls  (a). 

Bart  as  ib)  eft  Ufi  fort  méchant  Pocte,^ 
Se  a  toutes  les^^  Conditions  qu'un  trcs*mau- 
vais  Poète  doit  avoir  i  en  rinvecitioDl,  la 
difpofîtion  &  Télôcution.  Pour  Tin veii- 
tion,  chacun  fçait  qu'il  ne  l'a  pas^Sc  qu'il 
n'a  rien  à  luy ,  &  qu'il  ne  fkit  que  raconter' 
unehiftoire^  ce  qui  eft  contre  la  Pôëfîe, 
oui  dôir  envelopper  les  h iftoif es  de  faWes, 
îRjdiré  tôutcschofes.  que  l'on  n'attend  &* 

(4)  Comm  dît  dû  Plejps.']  De  quelcnn  dé  ceux  qui  : 
•  :avoient  attaqué  fon  Infifutim  &c.  L.  D.    _ 

(fi)  Bartas.'}  Guillaume  de  Saîuftc  du  Bartas,  né  à' 
'    Aiifcb  en  ^Gafcogne.    Ceux  de  fon  pays  réuffiflent  en 
Chanfons:  il  dcvoit  sV  appliqucî".    Peut-être  n'y  au^ 
Toit-il  pas  moins  excellé  que  Du-Perf on;  U  l>. 
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^  B^efpere  point-  Pour  U  (firpcfition^  3  ae 
Y^  pas  non  plus,  car  il  Ta  ion .giand  che- 
min y  èc  Dc  (ait  aucune  tegk  établie  p^ 

.  ceux  des  Anciens  qui  ont  écrit.  Pour 
rélpcuxion»  elle  eft  txiesrmauyaile,^  impro- 
pre en  (es  Éiçons  de  parler,  impertinente 
en  fes 'métaphores,,  qui  pour  la  plufpart  ne 

Te  doivent  prendre. que  des  choies  univer- 

[  (elles ,  ou  fi  communes  qu'elles  ayent .  pade 
comme  de  l'efpece  au  genre,. comme  le  So- 
leil 5  tnai^  luy  au  lieu  de  dire,. le  Hoy  des  lu*  - 
mieresy  il  dira  \tDiu  de 5. Chandelles izxx  lieu 

'de  dire  les  Courjiers  d'Eôle^y'û  dira. fçs jp^/i/- 
Jom,  "èi  fo  feryira  delà  plus  (aie.  Se  vilaine 

^Métaphore,  que  Ton  (epui/Ie  im^iner, 

'.  &  defcend  toujours  du  genreàrefpece^qui 

'  eft  une  choft  ifort  vicieufe^  Il  y  a  beau- 
coup de  chofes  qui  font  fi  communes  Qu'el- 
les  font  pafre.es  en  genre ,  néanmoins  Cice- 
xon  dit  qu'il  aimeroit  mieux  dire  voraginefn 

'p^ahrum^  que  chafibdim  malorum.. 

Saint  B  Asj  l  e.  a  fait  des  morales,,  afif" 
tka^  lors  qtfiln'avoit  aucuns  livres,  ,&  éil 
ks  citant  par  caïur,  ,c'eft  ,po.urquoy  îl*ne 
s'y  trouvera  aucun  lieu  de  la  Bible  qui  foit 
cité  avec  les  mots  de  la  Bible,  ii  n'y  à  mis 
que  le  fens ,  &  ç^  été  une  folie  à  Beze  3e 

vouloir  par  ce  hvre  corriger  beaucoup  de 


^^w 
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J^x  de  l^EcHtare  >  il  âudf<})t  (Jonc  corri« 

l|pr  auffî  par  ce  livre  de  faincBafile^le  lieu, 

.3lr ^^  Peirtft ,  car  il  tfy  a  pas. 3«  f x  Pe/r// jr ^ 

;  rnais  •'«'  "  ntri».     Monfieur  du  ^^PleiSs  & 

^  ceux  de^  la  ÎEleUgîpnfe  fervent  fort  du  lieu 

de ÈàSàip 9  pu  uparle du fourcil  des Occi- 

\  dentaux  ^f»'ff«<pi«iii«,8ç  qu'ils  ne  vouloienteu- 

[ tefi4re k  vérité^  Ôc à ceuxqui  la  leur  aa- 

/^onç^oiçnt^  ils  r}C  vouloient^pas, prêter  l'o- 

j:eille.    Je  m'eâ  fers  tout  au  contraire  des» 

'  Huguenots ,  car  je  veux  de  cç  lieu- là  te- 

.  lever  la  digiûé  &  Tautorité  des  Occidea- 

taux.  Saint  Biiîle  écrivoit  cette  Lettre  en 

colère  à  caufe  qu'il  avoit  été  fufpendu  pour 

avoic  comiaûmé  avec  un  Euftathius  de  Sç- 

bafle,  &  px>Mr  cela  les  OccifkntauiK  ne  luy 

eavoy oient  point  des  Lettres  *V''»'**«  »  Cont* 

i  munkatorias  y  dont  il  s'offenfoit.     Et  puis: 

ce  mot  v^^ipn^ptaU  tic,  veut  pas  dire  là,  or- 

^«gueil,  Cburcil,  xomme  ils  difcnt^  il  veut 

]dirc  conîmftui%  lernéprisidela  Vérité}  non 

J>as  qu'ils  mépriGiflent  b  Vérité,  c'eft  à  dire 
i  Doétrine  ^  cbromç  foutiennenc  ceux  de  la 
Religic^j,  mais  il  fcs  reprend  de  leur  noa- 
ichalaî^'e^^  dç  leur  n^ligcUce,  &  dit  que 
'les  Orientaux  font /«/)/«/  de  ce  qu'ils  ne  veç* 
^lèrit  point  être  ïnformex*  de  la  vérité  de  ce 
qui  je  paffe^;  &  nèfe  doitreaiçttdre  ni 'de  1% 

Et.       ^  r        ^DcBs^ 
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Doânfine ,. nide h fby>  Er puis iwtfn^mhti 
eomme  j*af  tféra  dit,  ne  iigûifie  point  or«- 
gueil  'ni  fourcît  y  m^xs-  il  fignifie  mépris. 
Platon  dit  en  quelque  lieu  «Vf^f^m  Bwf  wù 
Mfé^nf,  le  mépris  des  Dieux  &  des  hom- 
mes: &  puis  il  dit  qu^  n'écoutoient  p^ 
ceux  qui  leur  annonçoient  la  Venté.  Ils^ 
onf  mis  ùe  mot  amonçûiefftj  pour  montrer 
que  c'étok  k  Parole,  la  Doârinei^  mais  . 
cela  s'entend  des  chofesqui  fè  paflbient  en 
©rient.  Et  puis  faintBàfîle  dans  la  même 
Epitre,*  ou  après,  s^ofire  à0  fe  foùmettre 
à  eux.      • 

Monfieurdc  Beau  vais  (a)  a  refprît<  * 
fort  net,  Stune  fort  grande  mémoire,  iL 
retient  tout  ce  qu'il  lit, c*eft dommage qu*iL 
ait  fî  mauvaife  vucj  luy  &  Monfieur  d'An- 
gers ,  font  les  deux  plus  beaux  efprits  qu'ait^ 
le  Clergé. 

Le  Cardinal  B e l li a Hi^m in  a  un  fort^ 
bel  efpHt  &  fort  clair.     Il  a  traité  des  Sa* 
cremens i»^^wr^  fort  bien, il  ne  fe  peotpas> 
mieux.   Il  y  a  bien  à  dire  que  le  Traité  de 
Ettcbarijiia  (oit  de  nfthne.     <^nd  il  a 
trouve  quelque'  matière  bien  épluchée  &  / 
bien  examinée  déjà  par  d'autres,  il  râ  mer« 

f    {a)  m^fienr  di  Veauvm.^  NicotoFoméci  Srtj 
..^c  de  Beauvaisi  X.  Pj    . 
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veilleufeiBeût:  bien  éAairde  avec  k  beâutd 
^  &  la  netteté  de  fon  efprît,  mais  lors  qu'il  a* 
trouvé  une  matière  encore  embrouillée  Sc 
où  il  y  a  beaucoup  de  confufion, Ton  efjprit 
^y  perd  |il  feferi  bien  fouvcnt  des»  Traduc*' 
tions  ties  Pères  Grecs ,,  fans  ^Ucr  voir  le 
<^rec,  je  m'en  étonœ  vu  qu'il  Itefttendoit 
fort  bien  (a).  Entïe  autres  îl  fc  ktt  du  li^ 
vre  de  pyeparafhne  EiktngeJica  cour  la  prie-^ 
re  des  S^ints^,  &  le  cite  en  Latm  de  la  ver*^ 
fion  de  TSrapczunce ,  qui  n*eft  nullement^ 
icmblable  sïu Xîrec  „  &  qui  ajoute  uneclau- 
fe  qui.ne  fc  trouve  point  dans  le  Grec.. 

Du  B  p  L  X.  A  Y  &  Ronfard  font  les  plus  » 
exoellens  Poètes  que  nous  ayorts  eus,  hIÎ  y, 
a  de  bonnes  pfeces;dans  du  Bellay ,  cntr^au- 
très  une  Préface  à  Madame  Marguerite  de.- 
Savoye^*  où  il  dit  qu'autrefois  il  hiy  a  don-: 
né  des  fruits  plusfàvoureux,  mais  qui  n*é- 
tdient  pas  de  meilleure  garde  que  ceux-cy.. 
Cette  pièce- 14  eft  totite  bien  faite  depuis  le- 
commencement  jufques.  à  la  fin,    IL  y  at 
un  autre  discours  de  luy  au  commencement' 
defes  Oeuvres 5 oùf il  parle  deia  Pocfîe^mîi 
il'I^it  pas  fi  bieniauûi  commençoit-il  à  rai- 
ne quelq^iachofe,^ 86  àXe  tircrdu commun^, 

peio^f  p^Toi«§lire«€om^i]K  11  partit  par  fes£criî5.Z>5. 


m      PERRONIANA. 


^.\ 


B  E  X.  t«  E  A  u  faîfeit  encoremohis  quejo- 

délie  (a) ,  qui  ne  faifoic  rien  qui  vaille  ;:  ik 
font  des  vers  de  pois,  pilez  (b). 

Berengarius  étoit  de  Tours  Sc 
Archidiacre  d'Angers  i  il  a  vécu  fort  16i^« 
temps  8c  mfques  à  80.  ans,  il  mourut  le 
'onv  de  J|,'Ej[>iphanie.  Comme  Mçnfîeur 
Oafàaboh  difoit  ^  tjuc  non  ^onftabat  de  ç$h*' 

'  verfîone  Berengariiy  ni  s*il  étoit  mort  avanc 

'  que  d'avoir  abjuré  j^  Moniîeur  le  Cardinal 
luy  répondit  que  trente  ans  devant  qu'il 
mourut,  il  avoit  fait  abjuration,  &  que  de» 
puis  il  avoit  vécu  fort  laintemcnt  ^  en  mou- 
rant il  difoit,.  je  m.'en  vay  paroître  dievant 
Dieu,  ou  pour  être  condamné  pour  avoir 
été  caufc  de  la  ruïne  de  tant  d'amcs,ou  par 
ma  pénitence  être  bienheureux  \  lerquelles. 
paroles  Monfîcur  du  Pleffis  n'a  pas  voulu 
entendre  au  même  fens  que  le  vouloir  dire 

3erengarius ,  car  il  prend  cette  prenuere,. 

'four  être  condamné^  &c.  lors  qu'il  abjura 
fon  herefîe.  Hildebertus  Cenomanenfis 
fait  fôy ,  comme  il  mx>urut  faintement ,  dans 

l'Epitaphe  qu'il  lui  a  faite. 

<  B^Ni- 

.    {d)  l^Uèaw  ...;.,  ^ffdilh.]  Rcmi  BcHca»:  Etienne 

^aifes  farces  ^ui^lv^ti&oiç^^  la  popi]|ac€.  A; Ait 
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B  E  N  K  0  K  Alemao  ^  non  Cardinal ^  ms^s 

•^AnticardinatSc  créature  de  T Antipape  Gui» 

bert;  nommé  Clément  III.  moriel  oc  enrâ« 

gé  ennemi  du  Pape  Grégoire  VIL ,  écrivit 

^  non  fa  Vie, mais  unefatyre  8c  une  invcétivc 

contre  (à  vie  :  Auteur  ridiçuk  ,  plein  de 

-ïàblcs  &  d'impertinences  j  comme  le  remar- 

-ijuè  Onufre^  quoy  que  partifan  des  Empç- 

^*eurs. 

^  Benois^^t  (<r)j  Curé  de  Saint  Eulla* 
che,  étoît  on  mauvais  Ecrivain,,  il  ne  fe 
-trôuvoit  point  de  verbe  en  ce  qu'il  écrivçir, 
'il  emrelaflbit  fon  ftile  de  parenthefes,  8çnc 
'"îevenoit  jamais  au  logis  (b)*  Il  n'y  a  p(^s  un 
^  inot  pour  rire  eiï  ce  qu'il  écrivoît.  Il  ell 
maufTade.     — 

-  Bergàmottb.  Je  penfpis  que  let 
-"pbîres  que  nous  appelions  ae  Bergamotue, 
•  tuflènt  ainfî  nommées  à  caufê  de  Bergame^  " 
•&,  qu'elles  fii(}ent  venues  d'Italie  :  mais 
-^sf  viennent  de  Turquie ,  car  en  Langue 
^urquéfque  iîe^  veut  dire  un  Seigneur,:  & 

■  armût    '^ 

,  (ay.Bekor/l.'iKtni  Benoît  On  lui  a  (fènné  une  ara. 
,  pie  Note  pariai  ceije«  de  \n  Oûnfefftôn  M-Sancy.  L.  D. 
'  (fi)  Jamais  au  1^1,"]  avenir  au  iagiit  c'cft  Cfc  qu'u- 
ne autre  exprefifônTl-âverbiale  apelle  rtvtnir  èfii  mou" 
0aHs*.^  I^tmim  nâtàmis ,  dit  danrie  même  fcfts  Ciceron 
i»Brut9(  Voycx  tji^iHdiêc  i$$  Ada^cs  d'Erafrac ,  No,  ^ 
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érmot  poire  ^.c'eft  donc  à  dirç  poire  de  Sé^ 
gneur. 

Saine  B  e  r  K  a  r  d  difoit  à  un  ÂrchevI* 
ue  de  Sens ,  didu  Pêmific0Sy  ifffœno  piht 
'acit  aurum? 

MbniScur  B  e  r  *  a  u  t  Evêqucdc  Seez- 
8c  moy  fîmes  des  vers  fur  la  prife  dedLaotii 
]es  iiens  furent  trouvez  ingénieux, les mie&s- 
àvoient  un  peu  plus  de  nerfs  ^unjpèq  plus* 
.de  vigueur  I  il  étoit  fort  pôb\ 

JBi  BLES.  II  y  avoir  deux  Blbler:  celle' 
de  la  difperfidn  gui  flic  donnée  aux  Juifs  é^ 
pars  par  tout  le  monde* ,  'Ëh  celle  de  la  le^- 
Ycrfion  les  Nf adhabées  n'y  étoîémj  .poiat^ 
-yarce  qu'ils  ont  été  depuis  j  cft  celle  de  v|t' 
difperfîon  les  Machabces  y  ^oîem^  ^ç*eft 
celle-là  qui  a  été  traduite  ed  utcc i^  àemc 
les  Apôtres<  fe  font  fervis;  Saint  Hieroob 
a  été  le  précnier  entre  lès  Latins  »?  qui  a  ns^ 
jétté  les  Macliabéesen  ïoa  iPjrologùe  defté,* 
dont  il  s'eft  rétraS^  après^v8&Tes\app3j^ 
Lfvres  divins  ^  9t  en ion  Gomtnentait'e  fur 
lËiaie  9  qu'il  a  fait  depul%(pn  Prol^s^aiea* 
tusj  il  lestent  pour  cancanes  »  â£  wpA^pa 
ce  qu'il  eiiadit,  lia  fuivi  ritttenâçfi  dès 
HeMeùx,  qui  ife  les  mettent  point  6n  leur 
6an6n.  Ceux  de  la  Keliçion  ûou9  appqr* 
cent  des  Canons  des  Anciens,  cotni^^ 
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Gregoùe  de  Naiianze'cn  fcs\vers,où  jln'cp 
t&  ^oint  iàit  'mentioUï  d'Atnphilochius» 
-qui  n'cnparlé  point  ^  mais  ce  (ont  des  Ga- 
'  lions  qui  ne  font  pas  entiers  ^&j1  ne  fe  trou-' 
vera  aiu:ua  Ganon  parfait  où  les  Machabéc» 
foiént  Tcjettez.  , 

B  lÉ  R  B.  Ceux  qui  boivent  de  U  bière 
•ont  le  vifage  fraisi  il  vient  icy  quelqucfoi» 
'an  "Prêtre  Anglais  qui  a  plus-  de  foixantc 
'  ans,  8c  ne  pàroît  pas  enavoirquarante'cinq^ 
'  Cant  il  eft  frais  &  vermeils 
"'  BosïH-oi^B.  lï  n'y  aiien  fîbcau  que- 
-de  voir'ce  BofphoredeThraceprèsdcCon- 
de  mer 
iges  & 

1,  qu'il 

irjpifi- 

ic  réf- 

Id^l.  ne 

ïTS^jr-  " 
parwnr 
de 

Geiint 
.    .    L.  ni 
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de  ceux  qu'il  '6tp(mr  Monfieur  de  Sul}y< 
Monfieur  de  B  o  ù  u  bonne.  Mon  Dieir 

*  quel  mauvais  d!ner  j^ay  fait  chez  luy  !  m^ 
^^  apprêté^  mal  ordonrïé  &  de  mauvailè  vian* 
*'  de,    C'eft  le  bon  homme  qui  ordomie  Je 

tout,  c'eft  %la  façon 'de  Lorraine^  Il  me 
fiiuvient  qu'un  jour  Monfieur  de  Lorraine 

•  nous  traita  crimme  cela.  C'ieffi  un  malrau- 
,  ^ fé  homme  que  Monfieur  de  Bourbonoe^de 

dire  du  mal  de  Mon&ur  Gîlîot  en  ma  prc- 
iènce,  hiy  qui  fçait  que  j*en  ay  reçu  tant 
<le  courtoifie  en  pafiant  à  Langres^  &  lé  lu]r 

-  ajrant  dit  moy*méme.    Madame  de  Boùr- 

'  bonne  eft  une  galsince  Dame,  8c  qui  a. bien 
deTefpritj  mais  luy  eiS  un  veau. 

«-  B  ou  VI  NES.  Àla1>ataiUc  de  Bouivinet 
rEmpercuf  Othon  avoit  plus  de  ïfo.  mîl- 

'Iccombattàns.  Ellc&t  gagnée  par  Phi- 
lippes  Augufte ,  fous  les  aufpices  de  la  catt« 
fc  d'Innocent  HL 

BrREVi  AI  RE*  Il  fcroîc  Boti  qu^on  en  3« 
tàt  quelques  pièces  qui  ne  font  pas  de  pkis 
grande  autorité  que  les  Decrctales,  &  qui 
peuvent  être  dommageables  *,  xar  il  y  a  des 


•^   i\rrten9  qaoy  qu'excellent  pour  les 
#»  -^   .  mœurs  : 
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mœurs:  pour  cette  con&dcnition  Us  Ibnt 
excitables,  &  ce  n'cft  pas  pourtant  à  dire 
qoe  le  Breviaite  foit- hérétique  pour  cela. 

Monfieur  le  Prefident  B  r  i  s  s  o  n  étoic 
ua  aflëz  mauvais  harangueur, il  avoit  la  pa-' 
rôle  fort  laide,  l'aftion  5c  la.  jwefence  de 
raétne  (a).    Un  jour  fâifant  une  harangue 
au  Roy,  il  dit,  que  pour  quelque  àf^ire 
qu'il  propofoit,  il  étoît  befotna'Une|rfla-' ' 
de  indagation.    Moofieur  de  ; .. . . .  luy de- 
manda, ce  que  vouloit  dire  indagatim^  il      ^ 
dît  que  c'étoiç  à  dire  recherche':  Monûeur  ; 
de  ....M  luy'àit,  û  bien  que  pour  dire,  U.. 
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Monfîeur  de  la  B  &  o  8«  £  écrie  fort  bk&, 
en  François. &  nettement^  il  avait  corn? 
xnencé  la  Vie  duièu  Ro;^  je  ne  vis  jamaig^ 
un  û  bel  avant-difcours  |.  que  les  Poëtea  a* 
voient  accoutumé  de  ne  point  reprefenttt:^ 
les  Dieux  que  déjà  hors  d*en(ance)  aufli  luy 
il  vouloic  laifler  ce  qui  était  de  Tenfance 
an  Roy  pour  vemr  toutd^n  coupàfesfiikê 
.^encreux^ 

BausQjjET  étoit  un  plaifaut  boufon*^ 
Scquiétoitfin^  nullement  fou.     Il  étoic 
Provençal). premièrement  Advofat  &  ha- 
bile homme«  .  H  vint  à  la  Cour  pçur  une 
affaire  qu'il  eût  au  Confeii^  à  la  pourfuitç 
de  laqpelleil  demqi^ra  trois  moi& avant  Que. 
de  pouvoir  rien  faire.    Enfin  il  s'âVifa  lujr 
[Ui  écoit  plaifant,  de  tenter  toutes  fort]^ 
ê  voyeS)  &;  de  voir  fî  par  boufonnerie  il 
pourroit avoir fon  expédition:  Il  boufonna 
û  bien  qu'il  ne  demeura  guere$.fans  obtenir, 
ce  qu'il  defiroit.    Luy  voyant  qu'il  avoitr 
plus  fait  en  un  îour  par  fa  bouffonnerie  que 
durant  toute  û.  vie  en  itdvocaçant^  il  <juît-? 
ta  fou  métîçr^  &  fe  fit  bouffon,  ce  qui  luy 
valut  mieux»    Il  efcroqua  fort  fubtilemem: 
une  chaîne  d'or  {a)  que  le  Roy  avoit  dén- 
uée 

(4)  V»ê~xham  ^^  &c  1  Ce  conte^  &  pIuGeurs' 
imrà.âttmêoie  Bni$^(^«  k  UQH?Qi€Qt  d^  ft  Vie 
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^née  à  un  boufRsn  de  l'Empereur  y.  qui  vint 
avec  luy  de  U  Cour  d'Efpagneiçar  comme 
ibt  furent  pritsdc  paflèrparlcpontauchan- 

Ë'.,  il  luy,  dit,,écouteZj  il  faut  que  nous  - 
jŒans  nos  chaînes  en  lamaifond'undenot 
amis,  parce  que  nous  allons  pafTcr  par  une* 
ne  pUinc  de  matois  qui  nous  pourroient 
fiùtc  qudque  déplaiJiri  ce  pauvre.  boufFoa 
le.cTut,  &  mit  cette  chaîne  entre  lestnaTHA 
deBcuTquet,  qui  après  avoir  paflç  lelieu 
^m'il  'craignoit,  luy  rendit  une  chaine  de 
cui- 

dtrXtarfdtal  Sttoffi  par  Bnntdme.Ma»  le -menicorde 
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cuivre  toute  fèmblable  à  la  (ïenne^&qiiand 
ce  Bouffon  s'en  retourna  en  Ëfpàgne,  Bta(^ . 
quet  écrivit  par  luy  à  1 -Empereur  qu'il  a* 
voit  envoyé  en  France  un  bouffon  le  plus 
ibt  du  monde,  &  qu*ilVétoit  laiffc  déniai* 
fer  d'une  chaîne  d'or  que  lui  avoit  donné  le  ' 
Roy.    L'Empereur  reçut  cette  Lettré  par 
les  mains  du  bouffon^*  après  l'avoir  lue  ii 
lui  derâanda  ce  qu'il  difoit  du  Roy  deFran*  . 
ce.    Il  en  dit  tant  de  bien,  é\a^'n  étoii  le  ' 
plus  galand  Prince,  le  plus  libéral,  &  qu'il- ^ 
lui  avoit  donné  la  plus  belle  chaîne  qu'il 
fut  poflible.  L'Empereur  lui  fit  mille  faon- 
ces  de  ce  qu'il  s'étoit  laifTé  deniaifèr  de  Ql 
chaîne  que  le  Roy  laîavoit donnée,  pour 
une  autre  qui  n'étoit  que  de  cuivre.*  BrUP»  , 
quet  efcroqua  aufli  fort  lubtilei^ent  du  Com- 
te de  Beneveiit  Efpagnol  qui  vint  en  Fran« 
ce,  une  fort  belle  coupe  d'or ,  qui  à  voit  tm  ; 
couvercle  merveilleufement  bien  enrichi  de 
pierreries.    Gc  Comte  étant  un  jour  à  fâ- 
Ole,  à  qui  on  donnoit;àî>oire  en  cette  cou*  ^ 
pe^  Brufquet  laloiia  fort  ôc  en  admira  l'ôu*  :' 
vfagè,  8c  pria  le  Comte  de  la  lui  prêter'; 
pour  en  faire  une  femblaWe..    Le  Comte  ^ 
qui  était  magnifique  ne  la  lui  put  re^ep^  ' 
mais  on  oublia*à  lui  donner  le  couvercle/  ; 
..^  valoit  mieux  que  la  coupe.    Brufquet  ; 
'^^     •       '  '  '    '      '        ayant 


V. 
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iK]^aQ£  eu  la  coupé  dît  au. Cotp te,  Monfei- 
gneuF,  ^^^^  fomtnes  en  un  climat  beau-' 
couijf  plus  froid  que  le  vôtre ,  fi  la  coupe 
Kfjt  vous  m'avet  donnée  n'a  (on  couvercle* 
pour  la  couvrir,  il  ell  à -craindre  qu'elle  ne 
s^t»  trouve  mal,  il  feroit  donc  fort  à  pro-V 
pos  de  commander  qu'on  le  lui  r^mttté  dcf»- 
{m:<  JLe  Géihte  qui  youlpit  montrer  fa  li-, 
bcraKtë'luî  fit  auffi  bariler  le  couyércle.. 
t  Les  BuLi.ES  obtenues  par  un  nommé. 
Louis  &  publiées  par  l'Official  de  Bczicrs, 
qui  ^nettoient  •  à  l'interdit  la  Ville  de  Ne- 
\iers  ôc  d'autres  qui  le  mcttoicnt  en  la  Vil-^' 
le. de  Gaftd;  c'étoient  des  Bulles  de  Chan-' 
ccllêrie  obtenues  par  la  fubreption  des  par- 
ties, &  noil  pas  des  Bulks  Gon(iftoriale« 
cjcpedi^es^du  propre  mouvement  &  de  la. 
fcience  certaine  du  Pape  &  du  Siège  Apof^- 
tbUque. 

C. 
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ArÇ'Xj  s  inyerjts  vefiîgîis  boves  sàâucens  y 
fyfus  Plagiariàrum.  -  ' 
-.  G  A  L  V I N  étoit  un  «ahd  efprit,  &  qui 
écrivoit  bien  &  en  Lat  m  &  en  Frariçois,' 
inais  paflionnément -,  Il  eft  fort  pleitidecon-* 
tradi£tions,il  étoit  bien  empêche  fur  leifâit^ 
de  .rEuôhafiftie.  -  On  dit'  que  chez  Mef-^ 


/ 
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£eurs  du  TiUet  il  y  a  encore  quelques  £p««r 
très  Latines  de  ig  .main  fur  le  faU.de  l%ur 
duridie  ^  par  Jef^uelles  on  poucrou;  voir 

eus  clairenieflt  «ce^  quUl  en  tenoit  qu*en  6ùê 
crics  I  il  ne  faut  pas  s'itonner  &  ces  AffteF- 
iîearsdu  TiUec  ont  été  un  peu  fulpeâs  ar^ 
Y^t  eu  Calvin  pour  Précepteur. 

Calx.  La  Chaux  fait  aux  arbres  œ  que 
]e  vin  fait  aux  corps  des  hommes^  elfe  kft 
lait  jêtter  leurs  feuillos  Se  âetirir)  ^  faire 
leur  fruit  de  bonne  heure  &  avant  le  tcyoQ^p^ 
mais  au{&  elle  les  fait  mourir:  ainfi  en  x&^_ 
il  du  vin ,  il  égayé  les  hommes  &  les  réjoiiit^ 
if.  leur  fait  jetier  des  fleurs,,  mais  auiSL  il 
n'y  a  nul  doute  qu*il  ne  leur  abrège  la  viié.   . 
'    CjUi  NE^.  Uç  jour  voyant  à  B<ignolef:> 
des  Cannes  qui  Ce  battoient  dans  le  vivier, j 
il  dit  y  c'eft  la  bataille  de  Cannes. 

Canonista.  £9c  iom  Cêmmfia  fit 
inalus  TbeoKgus. 

Les  Canons  des  Apôtres^  les  Conflit 
tutipns  d'eux  &  de  Saint  Clément ,  ioiït 
Apocryphes*  Pour  le  reg^d  des  Canons^ 
les  Grecs  le^  ont  eu  «n  plus  grande  •  veoeiar 
tîon,  &  pour  ^montrer  .qu!ils  font  bienio'- 
certains,  c*efi:  que  le  iiombre  n'en  cft  fm 
«cçftain^  cu' quelques-uns  en  mettent  |»«; 
i^  d'autres  Qtoins.    Cclafe  les  m^et  htter  A^ 
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qui  ait  été  reçue  par  TEglife  unîmfeHei 
il  ne  s*en  trouve  point  >  jamais  Concile  u« 
niverfel  n*a  confirmé  aucune  colleâtoi>  de 
jCânons.  Les  Canons  du  Concife  de  Ni"' 
CÂe  ne  (bot  point  confirmer.  Jefçayplui 
4c  Canons  4ue  les  Compilateurs  Grecs;  •  U 
|i*y  a  que  vingt  Canons  du  Concile  de  Ni^ 
jcée.  Ils  y  veulent  mettre  celuy  de  la  Pâ^ 
^Ue,mais  il  eft.aflèz  parlé  de  cela  dans  Eu^ 
/ebe«.  Les. Canons  des  Apôtres  font  bien 
/ufpeébs,  il  y  a  néanmoins  quelque  choft 
d'ancien.  Canon  yî  Papa^  Ils  difênt  que 
^os  Doâeurs  maintiennent  que  le  Pape  en*- 
ivoyç  les- âmes  aux  enfers,  &  le  nforttrertc 
•  par  un  pafl^age  de  Boni&cius  Archevé<fùfe 
^M^ence.,  lequel  ils  felfifients  car  Bô^ 
«nif^ce  <lit  feulement,  fi  un  Pape  eft  négl»- 
^gcnt,  fi  un  Paftcur  eft  parcflaix,  qu'il  ett- 
r voyc  les  âmes  aux  enfers.  Cela  ctt  bien  dif^ 
-fcrent  de  dire  abfoiument^^que  le  Pape^a 
•ipoavoir  d'envoyer  les  âmes  aux  enfets  c0th 

irerintèntîoade.Bonifitcias.  '^  * 

•C  A. R  p  I N  A  u  X,  '  Le  Concile  de  Lyon 
'  qui  jeuï.  donna  kur  autorité,   fur  tenu"  4e 

Pàpe.y  préfidant  ,•  approuvé  par  t<^utéi*fi- 
-gUfe  &  par  les  Roîs:  au  Concile  de  Cou* 
:  fiance  les  Cardinaux  préfiderent,  &-pc*- 

foijnc  ne  lAr  difputa  le  rang ,  &  Poil  ne 
^  ■ .  *  *  peut 
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pour  aGCommodcc  le  plusef>rè»  qu'il  iojrs 
été  poflible  le  Tens  des  mots  de  ce  ieni|:i$rI4 
i  Tufage  des  termes  de  celuy  ei|. <t)3e  fi^e» 

fu)s  qiie  rék&ion  des  Papes^  ià  laquelle  k 
^euple  &  les  Empereurs  av oient  parr^  a  é« 
té  réduite  aux  feuls  Princes  il'Alefnagne^ 
^e  nous  apellon»  Elcûeurs^  ^  d'ailleurs 
qu'après  la  feparatton  de  l'ËgUfe  Grecque  ^ 
les  Cardinaux  pni  été  jùics^  comme  die  le 
Concile  de  Bâle^  Légats  de  l'Ëglife  \mi^ 
VapfeUeiiuprès  des  Papes, afin  de  tenir  to&r 
jQurs^  un  Concile  reprefentatifaùtiWr  de  hk 
perfonne  du  chef  de  rEglife;  &  outre  ctkt 
que  pour  enier  plus  «étroitement  le  coi^ 
de^rfiglife  enÀ  tigc^  qui  eft  l'Ëglife  Ro^ 
mainey  les  Evéqoes  Se  Archevêques-  pre» 
fe'ntea&  à  cette  fin  pac  le^.  R«ols  ou\Re« 
publiques  des  Frovisures ,  ont  été  réiUf^ 
du  titre  de  Prêtres  liiiilaircsdcrEglifeRo^ 
fiilûne,.  afin  d'afiift^  avec  le  iPîipe aux  ju-^ 
gfn^piis  ordinaire  des  caufer  de  TELglifeV'^ 
CotofOic  membres.  paËticuliers/de  TËglifci! 
Rçm^iiie  $c  comme  Lej^ts  Se  députe^  dQ* 
4'Eglifc  univerfelle^  qut^  eft  la.  caufe  poufe» 
quoyle  Cécile  lùfi  Bâk  veut  qa'ils  (otçnt 
appelles  non  (eulemenc  Cardinaux  de  4a: 
Sainte  Eglife  Roçiàine^  mais  mâno  Cat» 
^^i|uui&,4c^  U  JPûnie  Ë£^&  uâîtqHblki.  te 


\- 


128      P  E  R  R  O  N  I  A  N  A. 

fois  à  autre  il  y  mêloit  du  Latin.   .  Quand 
il  parle  François^  difoit  Monlieur  du  Per^ 
ron,*  il  fémblé  que  ce  foît  un  pnïfan  ,   Sc 
quand  il  parle  Latin,  if  fetnble  qu'il  parle 
fa  langue j  Monfieur  le  Cardinal  dit,  il  â   - 
négligé  i*une ,   &  mis  tout  fon  efprit  en 
l'autre.     A  Meiïîeuri  Pelletier  &  cle"Sainc 
■Viâor,  qui  liiy  4ifôient^  c'eil  a  cecouà  ^^ 
•qu'il" eft'afluré  que  Cafaubon  s'eii  va  puil- 
quefa  femme  le  va  trouver,,  il  dit,  qui  dit 
cela  que  fa  fernme  leva  trouver?  mais  ce 
n'eft  pas  pour  y  demeurer,  il  n'a  fon  congp 
de  la  Reine- merC' que' pouï*  quelques  mois. 
au  plus  d'un  an,  &  la  Reine  mêrqe  /më  l'a 
dit.    Ce  font  des  gefis  qui  ont  envie  d^avoir 
fon  bien  qui  difent  cela,  ce  (ont  des  geii 
qui  ne  valent  rien,  ils  luy  donnent  bienîur 
jet  de  demander  fon  congé ,  puis  qu'ils  de- 
mandent ft^  charges  8t  Tes  penfions  >  ,^5c^ 
comme  Monfieiir  de  Saint  Vidor  dit^c'cfl:  ' 
Mathieu  qui  Ta  ^pmandéfe^  ce  font  lèsjôr-,  * 
fuites-,  dit  Pelletier,  quîpfit  fait  cela  pour  . 
itiyy  je  n*cn  puis  rien  croire,   dit. l'Abbé 
de  Saiht  Via:or,   car  il  ne  les  aime  pas. 
\  •  ^    ^      .  Cônir 

^<ct  €u  brait  qaelês  Jefuitej  répandoîentc^efa  prochair 
SIC  conyerjttfïî,.  Il  ^ft:  pa|l$  démette  Leûre?  -&  ^e  ce 
J>rujr  dans  arie  Lctt|r  de  J«%u«s  Giîlot  à  Scaligcr.Ceft 
ja  4V  de.la  3c.Çc:ptutieL  d,u  Rcçuçildc IaQuçs.dcRti- 
%t!k  £^  J^i  •  ♦* •'•'"■■•./'   '"••'»''■''       :   •*-' 
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CemmoiM: ,,  dît:  M<iafîeur  le  Cardinal  »  i» 
ne  Ites  aime  pas  ?  il  eft  tout  à  eux ,  &  ne  reÇ- 
pire  qu'euî^X'Àbbé  répliqua,  ils  Ce  font     ^ 
doQC  rapatriez  )  car  il$  ont   été  fort  mtjil 
quelque  temps ^  parce  qiie  dans  fon  hiftoi^ 
're  il  les  appelle  Semi-Ariam^  :  quoi  qu'il,  en 
foi t ,  dit  Monfîeur  le  Cardinal ,  iira  de;nan- 
dee  V  mais  en  frappait  fur  la  table  11  dit ,  i( 
ne  Taura  pas. ,  ni.  perfonne  quel  qu'il  foit, 
C'eft  à  Monfieur  le  Preddent  de  Thou  5c 
à  moy  à  y  nommer  j  les  Jefuites  ne  font  que 
le  harceler,  cela  ne  fait  que  l'aigrir,  &  il 
prend  ces  chofes  à  cœur, 5c  ce  s'acçomimon 
dera  jamais  avec  eux.     Pour  ce  qui  efl:  de» 
lettres  humaines,,  il  en  fçait  glus  que  (oui! 
tant  qu'ils  font.     Pelletier  dit ,,  je  m'éton-: 
rie,  de  cette  grande  irrefolution  de  Cafau- 
bon,  il  y  a  fi  lohgrtemps  qu'il  eft  après  à* 
s^nftruirej  il  ne  faut  pas  s'en  ébahi|-,  die. 
Monfîeur  le  Cardinal ,  un  ,hpmme  ^ui  a- 
vécu  toute  fil  vie  en  une  Religion,  &  y  a' 
tous  fes  parens,, ji eft  bien  malaifé  quiil  fe* 
rcfolve  fi^vîte.    Je  Tay  vil  autrefois  telles 
ipént  refola,  qu'il  nie  demandoit  jour  pour  .. 
lue  venir  trouver,,  afin  de  faire  fonabjura- 
tion*     La  mort  du  Roy  l'a  entieremeni;  é- 
||ouventc  &  de  voir  l'Eftatealadivifioneii.; 
laquelle  il  eft>  cela  rie  le  peut  que  beau-^ 
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cou|>  empêcher 9.  quel  qttHlfoit^ilfkît  pUbt^ 
de  fiuit  à  li, .Religion'  Catboliaiie  en  Au* 
gleterre  qu*bn  ne  pen(b>  £c  ceft  Mcm* 
^eur  de  la.Boderk  Am\kffitdait  pour  le^ 
Roy ,  qui  a  demandé  fon  congé  pour  ùa 
an,  à  caufe  duprofit  qa*ita£iit  s^la  Reii^ 
gion ,.  ^  c^ttt  œ  qui  fait  parler  tant  dç 
gens^.  qui  luy  cn  portant  envie  ^.  il  «ft.  allé 
en  Angleterre  Ebien  muni  de  mémoires  6c 
de  bonnes  autoritez  qu'il  n'y  a  Mîniftre  en* 
Angleterre  qu'il  ne  fafle  taire, .&  il  en  fijait: 
tant  qit*il  n'y  a  Mîniftre  en  France  à-qui  iï 
ne  tienne  tête ,  ni  Doébeur  de  Sorboftnc 
qu'il  ne  fafle  rougir:  il  y  a  deux  ans  qu'ils 
sefaitautre  chofeque  lire  les  Pferes,  qu'il 
travaille  fans  ceffcj  &  copie  même  de  fa. 
main  une  infinité  dechofcs^  c'eâunhom* 
meraifonnablei.  Scqui  a  bon  jugement  aux 
livres  &  fort  homme  de  bien.  Il  a  tout  co- 
pié dt  &  maitt  laG5nfêffiondcfoy  desGrecs^ 
que  je  luy  teiillay  :  Ils  vont  demander  (a , 
change  iJe  la  Bibliothèque 5  Ce  &nt  des. 
^ns  qui  ne  valent  rien;   J'ay  vû>  B^onlîÉtiy: 
-Cafaubon  prêt  à  fe  convertir  6c  à  prendre 
jour  pour  feire  abjuration, .    Il  avoit  même  ; 
promis  de  traduire  en  Latin  mon  livre  de^ 
l!Eachariftie.    Je  n'ay  point  encore  lu  foh^ 
4prrc:contre  Baronius  y  mais  fur  le  rapport 
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^  ^ofoibrt  le^itf  fk  f^rc  grammatical 
y»y  £c.f<Mrt  peu  d'ingénuité*  Jk  ne  fçay  s*ll 
^tntre  bienavanc  dstfi$  le$  chofes  de  laThe(»^ 
logie^  nmis  je  (tti$  bien  afiuré  que  t*il  et 
traite  il  ne  dira  rira  qurvaiflle,  car  il  n^y 
«itend  rien  Y  ii  a  beracoup  de  chofes  de 
pAoy  dont  il  9^e(iienri  fiina  me  nommer^ 
quand  il  me  venoit  roit  flc  me  propofoit 
des  difficulter,  il  écrivoit  en  maptefen<îe' 
hs  folatiom  que  jelov  donnotr. 

Ca'SSIakus  étoit  Gtt€  &  a  écrit  M' 
lAtm  fort^egsunment)  ce  qui  fait  dire  à 
quelques-uns  y  que  ce  que  nous  avons  àt 
iuy  eil  une  verfion  du  C^eci  atiais  on  tient 
^uc  c'eft  luy  qui  Ta  ^nfi  écrit,  on  a  vft. 
fort  peitd'Ânciens  excellens  en  Tune  2c  tti^ 
l*autre  langue.  Ciceron  en  cft  un. 

C  AS  s  1  o  D  OR  B  ^a  fait  t'hiftoire  triparti^ 
le  de  Socrate^  SoMiaene  Se  Theodoret^» 
de  ces  trois  Auteurs,  une  pour  la  comi&o* 
dite  deceux  q$d  veulent  lire  l'biiloire,paf« 
^e  qù*tn  lifont  cette  Hiftoire  on  évite  Igt^ 
«dites. 

.•  CAsxxis^Tfts.  La  fclence  des  cas  dé 
^Gonfoience  eft  pertHeufe  Si  damtfable^  caf 
^n  matière  <^e  conlcience ,  de  doutes^  &  de 
.fcruputes,  il  iàffiroit  de  s^ctt  temcttre  à^  la 
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|H?u;Jei:ice&  dir(irei:ton  desrConfdlèuFSi  fâm- 
en  imprimer  des  Jivrcs,  qui'mettetit  tes  a^ 
xr>cs  t^n  anxieiq  au  lieu  de  les  en  recirer  jr  '& 
d'ailleurs^  il  :  n'y  a  aucun,  des  Anciens  jcjoien* 
^fle  mention.  ^  .     .       î 

'  Ç^T^qui  Q^OîB^  Les  Biercs^  ne.  fc  cor«- 
tentent  pasdu-i^ulnoin  d'Orthc»doxe ,  qui 
jell  bon  pour*  l!ex)clufion..dés  HerctiqwSii' 
Biais  ne.  lu  (fit  p^s  pour  ceikdes  Sciitfmaii* 
4\\xç.^  &  pour  cela  ils  rtcourent  au  nomf  de 
Catholfque.,  qui  contient  Tune  &. l'autre 
diftinébion.  Ce. n'eil.  pas.  uaiiom  de  ^m« 
plç  créa.nçey-n@i^s,de  coromunionj.  autre* 
n^eat  Içs^Ànçiena  n'cuflènt»  pasTcfaféce  xU 
tre  à  ceux  qui-étoient  fcpkrcz  ^noni^dc  k. 
cixanoci  .mais  dç  la  communion <ie  llEgli* 
fe,  •&.  n'epflcnt  p»î  protellé  que, hors;  dé 
lEglife  Catholique  on  pouvoir  bien  avoiir 
la  roy  $c  les  Sacrcmens,  mais  non  pas^  le 
|alut.  Vous  êtes  zvm  nous^  dit  SaintiAû- 
guftin  aux  Dojçaiilles,,v  au^  B^aptâme ,:  ad 
Symbole  &  en  tous  les,  atiii^s-  Sacrcmeht 
dj^  Seigneur^,  mais  ea  l'e(piit..d!unitéi'  aci  ^ 
lieu  de  paix,  &  finalement  en  l'Eglife  Ca^  ^ 
thoUquQ ,/  vous  n'êtes  "point ,  ^vec  noiis  $ 
d'où  refulte  qu'il.ne  fuffit.pas_pour  obienir 
le  nomade  Catholjque,;  de  t^nir  ouiplmofi 
jienfer  tenir  ja.jofii^nje, créaiicie:  qiza  léuqienfi 

l  ".  •         '<      *  les; 
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iÊ9  ânciens^ûon  ne  communiqué  à;  la  mÔ^ 
jao^  Kglife  à  'hqttcUe  ils-  commaniquoienr^. 
&,  qui  par  fucceflion  de  pertonnes ,  &  com^ 
^e  Bou&^  prétendons^  de  doétrinef  clt  par» 
.yqtkuë.juiques  à  nousi  &c  fi  elle  a  perda« 
quelque  cbofe  cb  Ton  écénduë  en  nôtre  he- 
^ifpbçre,.  elle  en: recouvrer  autant  &•  plut^ 
^oyS|les  ioui^  en  rbémiiphére  inférieur,  a<- 
fia  qu'en;  elle  achevrnic^de  s'accomplir  ces 
prophéties  j.  en  ùl  iciûence  ;  feront  bénites 
l^opces  lesL  nations,  dé.  la  terre  s-  il  faut  que 
cçt  Evangile  foit  prêché  par  4:out  Tùnivcry^ 
_^.putl  la  fiaTieûdra,  âc^  âutrei^  fembia* 
bip».-.:    ..  :      •:;  :  '        -  .  -  -  '  '      V 

; .  DûjC.A  u  r;  O  y  (il  >  lET  grand  mté  II  étoit 
[raed  pôfonnsgc^  c'ell  le  itidUeur  des 
>ançpis  qui  ont  écrit  en  Mufit^ue. 
.  C  EHB  AiT.  U  y avoit  une  Loy  de  Jufti^ 
nien,  qui  enjoignoit aux  Evéques  de  faire 
yœu,  de  Célibat  fix-  radis  avant  que  d'être 
l^veque.lty  avait  uncLoy^par  laquelle  les  en^ 
fj^nj  dçii  Préucs.  oii  Evoques  nepôuveicnc 
aypij-, aucuns  biens  de  leurs  Perés.  -Cela  te- 
mpigne,  bjen  que  les  Évéques  nepouvoient 
le  mgricr^  ou  bien  s'ils  rétoient^écoient  c-' 

V       .   :!  '  :     •  -  .         blii 
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(^ér)  VU'Qaitr<q.'l  il  jeft  ,parlé  da.Iui  d^ns  lés  Noteai 
'  Jiîrlc'ChifpiOTl.i^^^^  livre  'de  la  eohfijfton  d^SumyX*.  Dy  ' 


Bligez  de  s*ab(lenîr  de  leurs  femmes^  Tnr 
de  paflagçs  de  r  Antiquité  k^  mpntrenc  41^ 
clairement  que  rien  plus^  Sc  Jls  ac  içai^ 
joicnt  montrer  un  feul  paâTage  de  l' Anti^* 
quicé  9'JP^t  lequel  il  paro^  qu'aucun  Pré^^ 
xre  oU'Ëvéquefe  foit'iKiftrié  après  avoir  été 
promu  au  Sacerdoce  t>  ou  à  l'Epifcc^c.  Ih 
Allèguent  Tèxemplfi  (k  Synefîus ,  Icquct  fait 
entièrement  contr'eux.  Car  Syne&ii  f^àt 
pbftade  à^  ce  qu'il  peur  être  Ë^^ueappor*- 
xt  z.  empéchemerniVim  qu'il  ne  laroit  pas 
la  refurreâioades^^corp»  &  l'juure  qu^iï  ne 
pouvoir  pas  quitter  (a  feoime,^  là  la^  voir 
«omme  adultère;  Cet  exemple  eft  évi« 
dent  pour  k  Célibat.  Ils  difent  .à  cela  que' 
Synefius  ne  lailTa  pas  d'âtre  Evéque  bien 
qu'il  ne  Q«ût  p«is  la  Refurreâiia»,  fit  qu'ils 
n'cll  point  dit  qu'il  luy  fût  enjoint  de  quit- 
ter ^fa  femEiCy  il  n%ft  poinr  dit  auâi  qu-iil 
luy  fût  permis  de  la  retenir*  £r  pois  Sy« 
nefius  fut  forcé  V  nonobftant  k  point  et" 
la  Refurreâion^  pour  Topinrcm  <]u'on^  a^ 
voit  qifô  Dieu-  rînfpireroit  ^  &r  qu'il  ro^ 
viendroit  àlacréance  del'Ëgiifei  ils  poiK 
'  Toiçnt  tout  de  même  luy  avoir  permis  dé* 
retenir  fa  femme  fous  la  même  opinion*  Ik 
apportent  le  lieu  de  Socratç,  où  il  eftpa^^^ 
^  de  Paphnucei  mais  cette. hiftoireeâr 


toi^  fauflfe,  &  n^eH  rapportée  que  par' 
;  0ocrBxmtc  SozomenCi  qui  font  tous  deux. 
licretiques,  6c  bien  depuis  le  temps  du j> 
Concile  de  Nicée,.où  les  Per^'^i  étoienr* 
4a  temps, V  n^etr^difent  mot,,  <x>mme  Ëu(è«>' 
he  £c  Ëpiphane,  aitis  tout  le  contraire  que 
le  Coociie  défendit  zxat  Prêtres  d'avoir  de$^ 
femmes,  àùiX  ne  fe  void  point  que  fur  Vin-- 
iHmce  de  E^phnuce  le  Concile  ait  prononc- 
ée aucune  chofe  ,  ce  qu'il  devroit  avoir* 
lait  en  un  point  dont  il  avôit  tant  été  par-- 
lé  au  Concile  Eliberitain^  oà  étoit  Ol]Us,v 
kquel  étoit  encore  au  Concile  de  N^ic^e  Sic 
f  préfiddit«    Gela  eft  bien  une  preuve  de 
*    . âaufieté  de  V  hiftoirc  de  Paphnuoc.  J Sus 04'^- 
Irimomi  eft  incompatible  avec  le  Saeerdq* 
ce;  le  mariagp  des  Prêtres  6ft  défendu^ 
non  que  le  mariage  foît  une  cbofe  impure^, 
mais  à  caufo  du  péché  originel  &  de  Tim- 
l^feâion  qu'il  y  avoir;    En  ce  cas  Dâvid^ 
ëtfost,  tUpec^tiscon^epitme  mater  mea  ^  &- 
}oh  ^.  f«h  fa^kt  mnnéum  d^  immundo  con^ 
êeptum  fimimf  LcSi»Evêqacs  n'étoient  ja-- 
Àais  mariez,  le  feit  drSynefîus  le  montise' 
ai&t'P.arccqu'il  difoit  trois  ehofcs  pour  re- 
fbferl'Epifcopatv-  Tunér,  ^u'il  étoit  n^arié' 
'  &  qu'il  ne  voutoît  point  voir  fa  fcromcr 

•««raatte  sduiteit^  Tatitre,^  ^H  ne  croyoir 
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pas  la  Rcfurrcétipn  ^  comme  le»  aijtrQS  ]t 
croyoienti  &  le  (ieïiiier,  ^ju'il  a%ic  à  J^- 
trhatre.  On  ne  trôifve  point  de  lieu  d'^^u-"^ 
tcur  qui'dièqu'il  quitta  (a  femme,  &  il  n^ 
«'en  troUVe*poiritauiIî,  qui  afleurc  q.u'il  U 
retint,  bien  qiie  ceux  de  la  Religion  le 
'maintiennent  impudemment,  mais  iU  ijçiear 
^ent  5  car  îl  çft  bien  dit  que  nonobftant.  lai 
tréancc  qu'il  avoit  diverle  touchant  la  Re? 
furreétiori,  il  fut  reçu  à  caufe  de  rerpc-^ 
rance  que  Ton  avoit  qu'il  reviendroit.^  mais 
îl  n*efl;  point  dit  qu'il  retint  fa  femme,;  la« 
quelle  on  pût  lujr  permettre  de  reteqir  ca 
ce  fait ,  qui  elt  un  fait  particulier  ^  pui^ 
qu'on  le  reçut,  nonobftant  que  de  la  jRc* 
furreânon  des  corps  il  crut  autrement  que% 
Jfcs  autres. 

^   La  C  E  N^s  u  R  E  dont  il  eft  parlq  aux< 
Canons  des  Conciles  d'Afrique,  n'étqit  pa& 
J^ropt^ement  une  excommunication,  mai$ 
une  tfpece  de  limitation  &  de  reltriftionde 
^communion,,  laquelle  Balfamon  remarque 
n^avoir  eu  lieu  qu?en  Afrique  3.  elle  ne  Ce* 
pratîquoit  que  pour  les  fautes  légères,  & 
prtvoir  ieulement  les  coupables  de  lu  ç^m-; 
ftiurrion  avec  le  reflje  des  Ç,yêqUes,.  les  ,ïïu-. 
très  Evêqùes  leur  reférvanc  la  feiile  çom^'    - 
lûùnion  de  leur:  Dîoccfe  ;  là  où  ï'cxcom-  .* 
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municawpn.  pour  les  grands-crimes  privoîr 
les  excommuniez ,  '  même  en  .  Afrique  y  d^ 
toutes  tc^fônfti^tis  faicerdotales^  voire  d« 
tolites'les  fonânons  de,  la  vie  Chrétienne ^ 
tomme  témoigné  Faint  Cyprien  au  livre  de 
rÔràifon  Dominicale^  Se  Su  Auguilin  a? 
'prévluy.  ^ 

]  Au  Crr.c.le,  ou  fl  n'y  a  point  d'an-? 
glesy  ou  il  y  çri  a  une  infinicé,  ce  qui-faii 
qiie.)^<jû;jidraturé  d^i  Gercfe  c^tl  impoffible> 
ckt  la  prbpôriibn  des  'figures  *  ne  fe  peut 
trouver  ^que  par  les  Angles.  La  feuk  figui- 
rc  Yondé  elt  capable  de  mouvement  perpier 
tuel  :  Les  Qeux ,  "^feul  icorp^  en  la  Nat u^'t 
où  ié  tr6iivc»le  mouvcoîcnt  perpcçue|l  i  jfar/» 
ice,  que  la  caulc  extérieure  cjui  îcS;  ineur ,  eft 
j>èrf*tuélle,     .  '  *   .    "     '  .  .       ,   *  - 

Lés  C  E  R  È  M  o  N  *E  s.  de  TEglife  forit  fi 
feellts  (a)j^  ôç  néanmoins  op^crie  tant  con- 
tre j  les  Cérémonies  font  autant  de  lîiyftcf^ 
Xè^y  &  mii*  toûtéi  nç  nous^reprefenteai'quc 
des  thoKs  paCfets-, 'des' mfracles-j.dcS  v^r* 
tus-de  ià  grandeur  Sc  pùiflânce  de  Dieu  ys^il 
•"   ■*■    '••••''■         '  "  .-•:    .".  .     '     V 

•  (i) .  Sont  fièHhs  c^tf.]  Gcliê  cutfc  «titrès'd'im  Cierge 
chai*^  d'ECUs  d'Or  ». à  w  M^ATc^c  Rte^ûkm^  ayoit 
fharmc  Me  SaohotCuré^dajSt/  Gerv^.qMi  dcvoii  Hi 
chanter,  MtnkpânfLdii.  tic'  171$  ,"  t.om,  i^'^pag.  4fjr 
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y  a  quelque  cfiofe  qui  reprcfenie  revenir,. 
ce  fera  de  la  vie  8c  dé  la  gloire  future.  Oa^ 
prononce  dans  TEglifc  le  Symbole  des  A- 
pôtres  à  bafle^  voix,  &  le  Symbole  de- 
rJîcée  à  haute  voix,  ce  n'eft  pas  fansgran* 
de  raifon*  Le  Symbole  de  Nicée  à  haute- 
Voix,  parce  que  TEglife  fous  Conftantin^ 
commença  à.parlcr  hautement  &  à  haïKC 
voix ,  au  lieu  que  du  temps  des  Apôtres^* 
die  ne  parloit  qu-â^bafle  vpix.  Les  Cenc* 
nonies  étoient  de  l'efTence  de  rapcienne 
Loy  ,c^eftpourquoy  elle  s'ippelle  Ceremo- 
nîelle.  Les  Cérémonie  prophétiques  de 
f^ancienne  Loy  (ont  du  tout  abolies  &  m^^ 
me^illkitcs ,  entatlt  qu^elIcs  Bémenteut  U 
ténue  du- Mêffie.  Pour  les. Cérémonies  hi- 
ftoriques,  il  çft  percnis  d*cn  ufer.-  Cbrc* 
manie  fimpkment  déchrative,  cerempnie 
opçratiw  î  faut  rapporter  au  eoufonmmeot 
de  Gharfcmagîic  par  Léon  ï  II. 
'  Cbrëôruhi  ignitus i quibus 0s  Chtif^- 
tîampiumi  vHudijceffuniordinandum  exifiiw 
fHamus.  Grcg;,  Nazianz.  in  Jui.  traP.  ii 
C  H  AL  D  A  f  c  A  M  UngMm  non  fuïjfe  in^ 
UlUSl4n^tA  Hebrait^  peci^uiffimy  îefiMur 
Hieronymus  y  fui  awviê  Hpminem  utrMque 
Hngute  primm^^  f»i  ei  qu^  m  Syjrmà  Toiiàr 
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i^Hone  conthtehantw  Hehra'tels  'vtrhissxprjtf- 
ftt:  pTétf.  inTok. 

Châlit.  LV^bbaye  de  Chalïs  a  fté- 
long-tcmps  331  Cardinal  d'Eftc.  En  ce  lictt: 
le  TafTo  fil  fa  Gierufaîemmt. 

Le  Roy  C  H  A-K  L  E  5^  V.  Qoand  le  Pa-  , 
pe  Urbain  V.  cur  excommunié  Pierre  le- 
CJrucljRoy-dc  Gaftinc,(pource,dic  FioiC» 
^  ifaid ,.  qjj'il  étoit  hérétique,  emîcrni  de  !'E^ 
glifc  conjuré  avec  les  Mores)  &  eut  ab- 
ribus fes  (ujets  du  (crmcnc  de  fidélité,  fe" 
'  Via^  CharlefV.  afSlla  dé  fcs  armes  lacen:- 
Jure  dH  Eapc,&'fcnvoya  Bertrand  du  Gucf- 
cUn  Ton  Cetfneftable  pour  chafTer  Pierre  de 
Caftill^,  &  mettre  Henri  bâtard  de  Caflil- 
le  eh  fiin  lieu*  Voy"  ïe  Sorigj.du  Verger  , 
*h.  78.    ■    '  '  '  '. 


(«)  Lt  Uvrt  dtt  ^magn  iftfi  p4t  JiM.  3  M»,  Daillé 
datft  On  Jhiiti  au  hmgu  x  Tait  voirque-fï  Charler 
'  -tnaS^ietK'conipoftptf  en  Onvrtgcv  Jl  efl  dn  moîn» 
«itilii,((u'iîrxprauva  Srl^duptt.  Le Pcre  Sirmend , . 
JePctcMaMtofl,  &  plnfiMis  awrei Savim de  r.£Wib- 
U  Rolmtnc  fgat  du-m<Bc  lentimenl.  X).  M, 
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'  jPape  Adrien.  Ceft  le  plus  ignorant  Hvrç* 
dû  monde.  Il  dit  que  le  prcuiier  Ggaçile 
.dv  Nicéc  ell  bien  plus  ex'celîenc  qui:  le  1^ 
t:oiid,à  caote  qu'au  premier  il  y  àvbit  jiz» 
Evêqaes,  Scqu'à  l'autre  il  n'y  en  avoit 
que  jo5.  parce,  dit  il,  que  le  nombre  de 

•  "douze  elt  bien  plus  excellent  que  celuy  de 
fix,  6c  s'en  v.i  cherchant  mille  rêveries  fur 
le  nombre  de  li.  Bien  fouvent  il  prend  le? 
paroles  des  fconoclaite^  rapportées-  par  le 
toncile  pour  y  répondre,  pour  les  paroles 
du  Concile,  &  de  là  prend  occafion  d'in- 
Veétiver  Contre  fe  Concile  ^  p.  402.  1.  dt 
linag.  W  y  a  une  autre  chofe  fort  plaitante^ 
t:*cftque  le  Condle  rapporte  Thiftoire  du 
"Philofaphc.  Polemon ,  duquel: rima'sc  ayant 
étévûëpar  an  hoûimc- qui  vbûîou  entrcf 
thez  uroe  Court ifane,  celuy- là  en  fut  reie- 
Ittti  &  empêché  pftr  Va  révérence  qu^il  porta 
<à  l'image  de  ce  Philofophe.  Là-defTus  il 
s'émerveille,  &  dit  qu'il  ne  fçait  quiréft;  ce 
&.  Palemon,  Se  qa*il  lie  Va  point  trouvé 
dans  le  Calendrier.  ^  Il-ne  fçait  auffi  quelle 
hête  c'eft  que  S.  Grégoire  de  Nyfle  ^  il 
n'en  a  jatnaîs  ouï  parler:  enfomme  cç  li^ 
Vre  eft  de  nuîle'foy".  C'éft  Monfîear  du 
Tillet  qui  l-à  fait  imprimer  (a)jftudia  nficear 

^  - ..       ''•.-.      ■•,•■.      r  '  ai 

1.  (4>  Dm:  Tilki  rufâfp  i0^imr. }  }da&.  dtt  Tfflét  i  E- 
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^i  plûtpt:  qu'aiitremerit ,  5c  luy  qui  avoit 
été  écoiier  de  Calvin,  pc  pouvoir  pas  a-^ 
voir  autre  opihion  des.  images  que  celle- là# 
•irdus  les  Capitulairës  font  faits  fousj'auro'-^ 
fité  du  Pape/    Cela  paroit  par  une  infx-r 
nité  detieux^des  Capitulairesj  ils  ne  font 
que"  des  Loix  de  TEglife  que  rEmpeieur, 
tend  exécutoires/  Par  une  Loi  Charkma" 
gne  défend  à  feî>  rudccdèuis  déjuger  les  E-. 
Vcques,  t6c  il  fe  feft'd'Une  Gonftîtution  de 
Yaletïtiniea,.  où  il  eft  dhjadicia  'vejira>,ar, 
gite^  fudiçabimu5*mjîr0^  CQ'ioni  les  mois  à 
peu  près.     Qiielques-uns  difent  que  Char- 
lemagne  étoitgrtfnd  Roy  de  corps ,  je  peu*r 
fe  qu'îlétoit  petit  \à)^  8c  fon  pérç  s'appel- 
Joi^ .Pépin  le. bref  à  caufç  qii^l  étojt  de  pei- 
tite^ftàture.     Ce  mot  de  grand  ne  doit  pti^ 
être  pris^  l^aunc.     Il  me  fouvient  qucrer 
venant  des  Etats  de  BÎois  avec  Moofipur 

Berr 

- Vequé  de  Msînx/  Voycï  fon  Article  dtns  le  Ditaio-' 

.liairc  de  Mr.  Bayîe,  Rem.  B.  &  CD.  M, 

,     {a)Jb  ptnfe  qfiih  hoif  petit.]     Le'Tdtnbéau.  de 

Louis  le  Débonnaire i  dans  TEglife  dc'St*  Affioul  de 

*Mei2,  n'a  pas  toujours  été  a  l'endroit  qù  il  eft.  .Un 

"^vieux  Bénédidin  qtli  avoit  vu  tranfporrcr  ce  Tbnji- 

;bcaij,;difoit,  qu'à  l'on vevtute- qu'il  en- avoit  vu  faire 

en  jcette  occalîon ,  le  Chef,  qu'o»  difoit  être  celai  du 

Débonnaire,  lui  avoit  paru  d'une  groflcur  pkis  con^r 

.'  vinableà^aÇeant,  Qu'àuQ  homme  or^naire.  iS,  b« 
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uftinian  fut  amené  ^e  ce  pais 
qu'il  n*avoit  que  iiv  am..  ^L'iile:  donne  àr 
ton  Maître  loo.  milécusde  revenu ^  dont 
la  moitié  confiltc  en  maftic      .  '       -  t  '  - 

La  Chois  Y.  Eunt  un  jour  à  dîner  cher 
Monfieur  de  Sully  où  elle  le  troiïva  aufîi,. 
&  racontant  durant  le  dîner  -comment  une 
Demoiliçlle  étsint  tombié  en*ûi^  rivîere*5*uri 
Gentilhomme  fe  jettant  après  pour  la  fàù-* 
ver, 'elle  le  prie  par  le  corps ^  fî-bien  que 
le  moyen  de  rûgèr  luy.  étant  6t4iïs  mouru- 
rent tous  deux.  Monfieur  le  Cardinal  luy 
demanda-dites-moy  ,  Mademoifelle  ^  ç^iî 
vous  ^rrivAoit  un  tel  accident  de  tomber  en 
Teau,  §c  qu'un  homme  fe  -jettàt  auffi  pGtxt 
ytxus  fauver,  ^ar  où»  le  voudrieE-vôiK^pfeti- 
dre  pour  ne  le  pôiiit  empêcher  de  nager,?- 
je  luy  fauterois  ,  dk-cUe,  fur  ^lea  épaules j[ 
non,  djt-il,  vous  l^nfonceriez  dans  Veauj' 
il  le  faudroit  prendre  par  la  pièce  que  vous^ 
fçavez  j  elle  demanda  la  ;râilbn ,  par<:ei  dit-^ 
il,  -qu'dJe  ne  va  jamais  au  fond**  -  -  >  -' 
*  C iCB  rom;  li  y  autant  d^  diflfôrencé  eh- 
tre  CiC(îfon  SciSenequè  j  >que  Ton  ^oùrroîr  . 
dire  àé  cpluy  qui  aime  .Cicer^m ,'  qu'il' eflf 
nn  homme,  &  de  celui  qui  fuit  Seneque, 
qu'il  ,eft  un.  enfant .,  &  gue .quiconque  j:oqi- 
mcncè  à^goi^et  Cicçron  >  ôC  à  y^ren^re^ 


j 


V 
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jplaifirs  aiors^ilti^iiçl(|Qe  oomBieÀG^ifient  i* 
rélaquence,  ^intiliams  Lx a  c.  io.  ïlnc 
faut  point. dire  que  Sesequc  foit  tcmt  plein  • 
de  fentences,  il  y  en  a  cent  mille  fois  plos^ 
dans  CîçcîrQn.  '  Tout  ce  que  dit  Seneque, 
il)le  dit  com^me  fentence^  maïs  ce  ri'cft  pas 
toujours  des  feotences^  &  il  dira  bien  fou« 
vent  une  même-  chofe  par  divers  traits.  Se« 
npqué  lui-m^me  écrit  contre  le  ftîle  prêt 
fé.,  Le  feu  Roi  Henry  III.  me  comman*»- 
dade  lui  faire  mille  traits,  &  me  donna ^ 
dix  fujéts»  fur  chacun  loo.    Je  mc'mi^  à> 
feuilleter  IcsEpîtres de  Seneque,  &  après 
ayoir  travaillé  je  trouvai  (]Me  je  n'avoi»  rieti  * 
fait,  &  je  tirai  de  Ciceron  une  infinité  de 
belles  çhofes:  il  y  a  plus  en  deux  pages  de* 
Çiccroa  qu'en  lo.  de  Seneque.     il  y -a 
plus  qa  une  Ëpîttede  Ciceron  toute  iîmple  ' 
&  toute  nue  ^s  asstifi4:e,  qu'en  io.de  Pli« 
ne  avec  tcHis  les  traits  que  vous  voudrez.' 
La  Republique  de  Rome  n'a  rien  d'égal  à 
elle  que  Téloqucnce  de  Ciceron. 

;  Ciî^cùMcrs'io^ /û?^«j  ,  non  pas,' 
cpmmediientceux  de  la  Religion  9  Signim 
fiJl^erhi'miàsc^Q&à àkcfacrificium.  Tœd^t 
enlaLangue  Grecque ,  Hébraïque  &  Latine  • 
fb  prend  toujours  pour  labêre  immolée  au 
f^crifice,  &  pour  le  facrifice,  fmrefœdm% 
e^  Grec  tgjit  ^  mcme  '^s^^^  dws  Hom^ 


N 
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j"C  %«'«  »'«•  rmfiêfttç.  Il  êtQÎt  défendu  par  la 
Loi  de  faire  le  fatnedi  ofus  fuum^  non  opus 
JDeij  c'cft  pourquoi  onfaifoit  la  Circonci- 
iîon  qui  étoit  ùpus  DeL 

Le  CiTRE  (a)  cft  «n  excellent  brûvage» 
fqîn  8c  délicieux  ;  on  m'en  a  envoyé  de  la 
hafle  Normandie  en  bouteilles^  qui  elï  le 
plus  excellent  que  j*aye  jamais  bu  s  il  pafle 
en  délices  tous  les  vins  &  tous  les  mufcats. 
Saint  Augultin  parle  du  Citrè,  quand  îl  é- 
Q-it  contre  les  Manichéens^  qui  difoienc 
que  les  Cathpliquest  étoient  gens  adonnez 
au  vin,  &  qu'eux  n'en  bùvoient  point.  Il 
fcur  lipond ,  qu'il  étoit  vrai ,  mais  quMIs 
bQvoient  d'un  fuc  tiré  de  pommes ,  qui  é- 
t^it  plus  délicieux  que  tous  les  vins  Se  que 
tous  les  Svûvages^xiu  monde,  TçituUicn 
dit  auffi,  fuccum  ex  pamis  vinofiffimum\  Je 
Citre  enyvre  comme  le  vin,  -Ct  l'y vrefle  en 
e(l  plus  mauvai(e,pai:ce  qu'il  eft  plusftoid. 
Il  fe  g^arde  mieux  cii^  bouteilles  qu'eq  vaif- 
ièaux,  Se  fetranfporte  mieux  5  il  refî(te 
fpicux  qttc  le. vin  fur  la  iperw  Nous  en 
avons  eu  l'invention  des  Baiques,  &  eux 
d'Afrique.  Monfieur  de  Tiroh  cHlaic  que 
s'il  laiflbit  l'ufage  du  Citre  f>our  prendte 
du  vin,  ilmourroit:  auûi  n'y  a^t*il  rien 

qui 

-•{4)  L'A  «demie.  Fraajoifc  dit  CièH^  ^  c'cft  ain« 
91IP0  parle  aujourd'hîi-Dt  if,  ,./  \  < 


•   «  ■-  ■■■  w 
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qui  coirfumc  plus  l!hiimidc  radical  cjuc  le 
vin^  ôc  le  citre  rcntrcticnc  &  le  foîïic»te$  *' 

il  ac  s'accomnuxic  pas  avec  les  fruits.    Je 
n'en  ai  posQC  bû  de  bon,  qu'en  la  balIè' 
Normandie.    De  deçà  il  ne  vaut  rien ,  Se    ^^ 
le  naciUeur  que  j'aye  bû,  c'eft  à  Evreux:' 
le  poiré  ne  vaut  rien  au  prix  du  pommé. 
Le  citrc  vient  d'À fr ique ,  Ir  il  y  a  •  Icmg- 
Ëeaips  qu'il  e(t  en  ufage  en^tepay^-là)  S. 
Aug;uftin  en  pade.     De  là  il  eft  venu  ea 
Bikaye  Se  de  là  en  Normandie.    Encore 
aujourd'hui  qyaiîd  nos  Normands  n'en  ont 
point,  iisenvoyent  leurs  vaiflêaiix  en  Bil*  ^;^ 
çaye^  'J 'où  ils  en  rapportent,  ^  ^ 

-  Ct.AuoiN  le  jeune  (^).  Le  meilleur 
qu'il  ait  fait,  il  le  fit  à  Paris,  ïorsqujit  é- 
toit  cherBaïf,  '• 

GLAvius^.dbnt  les  Jèfuîtes  font  tant 
d'état ,  cft  un  eirprii  pcfant  (è) ,  lourd-,  (ans 
fubtilité  ni  gentillcfle  j  uli  gros  cheval  d'A-  ^ 
kmagne  (c).  ^   /  ■  Ole-  '' 

''  (a)  ClmêdimU  jiunt.l  II  cft  parlé  dç  cet  excellent  Mu- 

lîdeti  dans  le  Diéti<maire  de  Mr.  B»y]e  à  rÂrticle  ^^ 

GoubiMELl.  D.  i/L  .       r\  ■ 

, .  (ff)  ClavfHs  • , . , .  tfl  un  tffrlt  pefant  &c.  ]  Ctaviua 

cft  aoiii  extiâïiement  maltraité  dans  le  Scàlfgirana ,  c*^- 

toit  pourtant  un  fort  favant  Mathématicien ,  &  qui  ea 

iavoit  plus  que  fes  ennemis.  V.  M. 

ic)  Um  Ms  Ckival  iAUmagnt,^  Voycila  N(%        .  , 
fur  r Article.  Gmiiv  R  M. 
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été  courûcz  par  Ruffin.  Saint  Hierome, 
lors  qu*il  dit  que  faint  Pierre  icoit  chauve  ^ 
cité  ip  Livre,  de  Çicmcot  de  feriâ^s. 

C^i^EME.NT  A«i«X ANDHIN.  5ûn  ^ftfiwTH. 

W  eft  fait  poiir  ks  Catéchumènes^  c^dk  k* 

tlâfon  |>Qur  laquelle  quand  il  parle  des  myf* 

teresce.  TËuaiariftie ,  il  park  tout  par^ 

s^legoriesj  &  il  ^e  faut  point  que  ceux  d» 

la  Religiosi  fe  ferrent  de  ce  pauage^  pour 

t^  qu'il  n'écoît  pas  permis  de  rcvefer  cet 

ipyderejs  aux  Catéchumènes^  au  contraire 

iI.étoÀt  défendu  expreflement  de  le  faire |: 

Toffice  de  Clément  étoit  d*étre  Catechift& 

^  Môniîeur  de.  C  x.  &  r  m  o  n  t  (s)  luy  en« 

voy^iin  prefeot  de  poires  de  bon  Cbrétiett^ 

avec  quelques  vers^  il  dit  én.liËmt  ks  vers^ 

^es  rersibnt  de  bon  Chrétien.         .    v 

.   Cl»ovi1s.  Hincmarus  rapporte  oue  k^ 

Roi!  Ck»tk  ^ivc^  une  Couronne  4'or  an 

Pape  Hormifdas*  pour  être  mife  fur  I*àUte} 

de  Saint  Pierre^  afin  de  témoigner,  dit  le 

i^reiideot  Fauchet ,  qu'il  tenoit  fonRoyaa*^ 

me  de  Dieu  Ôc  non.de  TEmpirc. 

Jod.  Cocciu^.  Monficur  de  fieauvaif 

P*î>: 

^  (d)  ^mp^^AChrmoM.'}  Fiançois  dekRoche^ 
lottcaulu  Ëvfique  de  ClerBioii^  i^  j}. 
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le  faire  plus  petit  {a)  ^  il  a'eft  pas  ai£é  ea..^ 
pci^e  temps  de  racourcir  t^t^e  maricres, 
il  faut  4u  temps  pour  les  coucher  de  fagcp 
qu'on  n'en  omette  rien  les  voulant  abréger. . 
Je  parlerai  dans  mon  Livre  de  pluiieurs.ma» 
itieres  afièzconciiément)  Sc  je  ne  puis  pas 
parler  de  tout  %  illais  je  laidèrai  de&  femen«^ 
ces  dcfolutionsauxrep4iques.qu*on  me  pour- 
voit foire  par  après.  ; 
De  CoENA  DominK^j^  de  Operibus  Cof' 
dinalibus.  Bien  que  ce  Livre  ne  foit  pas  cte 
Saint  Cyprien/  fi  eft-il  d'un  exccJlent  Au- 
teur )&  même  du  temps  de  Saint  Cypcteiv: 
"le  Livre  eu  acireirct  Corneille  y  l'Apteur  à^ 

.    '  ^  ir        -  -  "     .  ..  cse 


^^éi  Cooflëteiu  qaiait  fait  figure  Am%  là  Rtfpub'Uque: 
det  i^ettres..  £.  D« 

Nicolas,  Coëfifetcau  naquit  en  it^  »  &^entri  A^ 
rOrdr«rde  St.  Dominique  en  158^  âgé  reuleiM|l  & 
quatorze  ans.  Ainfi  t^^e  m.GâliU  CMfliana  ctt 
4w&t  &  les  difficuftez  qu'elle  avori  fait  naitre-HKçrfdfe* 
fiftentplus.  Il  7  aap{>afence  qu'on  aura  confondu Tai»- 
lîéc  4a  h  naiflance  de  Coèffeicau  aVcccrflf  dcfon  en- 
trée dànarOrdre  de  St.  Dominique.  -  YoycrJer-Wf- 
moires  four  firvlr  i  VHifioin  du  Vcmmes  tllufira  du 
Pcrc  Niceron  Tona.  111.  p/m.'6;  8c  fuiv.  2>*  M,    . 

(4)  En  fi  fi»  à%  ttms  il  ni  fm^oit  Ufairs  fltfs  ptitA 
Qn  a  loM-tems  ignoré  l'Auteur  de  cç  mot,  qui;  n'eft 
autre  qu'Antoine  dcGucvaradans  une  deies  Lettres  da. 
M^'  Jfanyîer  151a,  au  Connétable  de  Caftillc.  I»  P* 
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Htc  Lî^e  à&  Africain  farts  doute  ,   &  tout 
'plein  de;  pKfaics  hardies^  comme  Ifcrtul- 
'lien  èc  fès  Africains  5  il  a  des  mots  fjui  iont 
*udes,  lînais'fort  (îgnificatîfs,'  coiiime  d^-^ 
nefn^atUs.    C'ctoit  un  autre  Cyprica prê- 
tre en  Afrique*,    JEralme  lui-même  rcdon- 
tioîi  que  c'cil  un  exccirent  Auteur,  à  dit 
que  Toh  a'  donné  à*  Cyprien  de  .Vox  pour  àt 
For:  ce  qui  fait  rcconnoître  qu'il  n'cft  pas 
-de  Cypriçn,^  c'êft  qu'il  eftea  erreur  contre 
Verrcur  de  S.  Cy  prîen,    ,        ,     .  V 

CokM'oDûs  fut  conçu  de  Marc-Au-^ 
#ële  par  Pauftine,  %  même  nuit  qu'il  lui 
'^yoit  fait  boire  le  fang  du  Gladiateur  dooj 
^éllf  ctpitamouttufe,  pouï  lui  en  anlortir  ' 
h  paÏÏion.  '  ^  ^ 

.  -M:)nfîéur  fe  Cardinal  de  Ooâdy  me  dit 

^tf H  y  a  envirôp  vingt  ané,  que  la  Sorbpa- 

rtte-voUlut  s^iilStiJ&ler  ptfur  dccefner  quel- 

,  t^ne  chofe  touciiani  la,  Conception ,  de  la 

.   vierge 'Marie,  &  ordonner  qull  ëtoit  ^^ 

'fide^  de  eroiré  qu'elle  étoit  conçue  Cins 

pechc".  il  Ibut  cJhvoya  dite  qu'ils  ne  le  fif- 

fcntpas:  ils  ne  laiflcrcnt  pias  de  pliflcr  ou» 

«rc^  &  lûî  le*  cj^communia.    Ilis  etr  ap* 

pdîcrènt  cômroe  d^abu^j.  rabais  fut  jug^ 

&  eux  rei^oycz  par   devant. lùîi  iis  fè 

^  ^.G  i^    '        "  ,vîar  ' 
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vinrent  tous  jetter  ^  (es  piedsi,  &  deaiaa» 

der  Vabfblution.    Ils  tiennent  en  Sorboa* 

ijc  que  la  Vierge  tf  eft  ps^  conçue  en  pd- 

'Ché  originel  contre  Saint  Thomas ,  bja 

peut  tenir  Tune  &  l'autre  opinion;  s'il  y 

en  a  une  des  deux  qui  foit  la  o^eillcurc^', 

je  crois  que  c'eft  celle  des  Jacojbins,  qui 

"cft  plus  confortoe  à  la  dbârrine  de  Saiqt 

^'Auguftin  &  des  Anciens.    Scoti,is  &  tpiis 

les  Cordeliers  font  d'avis  con traire, éch'oiic 

-jamais  été  fuîvis  par  ceux  de  Sorbonnç* 

*'    Concile.  Ils  dîfenfà  Rome  qup  fc 

Concile  eft  par  dcflus  le  Pape  en  trois  cas 

feulement ,  quando  ejffchîfmaticus  ^^moniàr- 

yusy  vel  b^reficm^  qui'  ^  autant  à  dir^, 

que  le 'Concile  h'eft  poita:  par  ilefliis  lui;, 

guia  ^uando  éfi  h^ereticus  efi  rnuîks^  quàndo 

tfi ftmoniacus  ^  cenÇistur  a^uï  <ic  fi  §JJet  k»^ 
Htcus%  ^anio  e^  jchifmcàicm  èR  dubim^    .%Q 
peut  venir  beaucoup  plus  de  icandale  %  X!£r^ 
^lîfe  s*il  ftlloit  tenir  que  le  Pape  eft  ^us  fc  ^ 
ConcUe  ^  que  s*il  falloit  tenir  4'opin}(^  \ 
contraire,  parce  qu'il  eft  mak}fé  d'aflerar 
Wer  un  Concile ,  &  ayaijt  qu'il  fftt  af- 
Temblé  pour  rêmedîçr  à  un  mal  ^  il  (êroît^ 
*àvant  qu^l  en  naîtroit  de  grands  inccmiref 
Inieris,    Nul  Concile  ne  peut  lêire  oecumc- 
»ique  qui  n'a  le  E^pe  ou  les  Légats. 
^  ;  *      .       Le 
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Le  Concile  d'Ântioche  eft  Ariea  9  éc 
aucun  Canon  n'en  peut  avoir  lieu  ^n  !'£<« 
glife.  Chry foftome  fut  condamné  par  vm 
Canon  du  Concile  d^Antioche^  qui  fiit 

Êrotfuit  contre  lui  au  Conciliabule  afleni^. 
lé  à  Cfonftantinbpto ,  &  lui  répondoit^' 
que  ce  Canon  étoîc  Arien.    Ce  Conciw 
né  confirme  rien  des  Canons  dû  Concile  de 
*  Nicée,'  Se  n*en  prie  qu^en  ce  qui  efl:  de  )ft 
i^que^  &  dans  les  vingt  Canons  de  Nicée 
îl  n'en  eft  j^oint  parlé.    Il  nV  a  donc  nul 
Concile  qui  connrme  aucun  Oinon  de  Con- 
cile (a).  Les  Ethiqpiens  ne  tiennent  qû^' 
trois  0onciles  œcuméniques,  &  ne  reçoi- 
vent |)as  le  Concile  de  Chalcedoine.    Le^ 
Concile  dé  Sardique^  quant  à  fa  convoov- 
tion  8c  à  fa  tenue ,  fut  univerfeL    Les  Db« 
satiftes  8b.  ans  après  le  Concile  dje  Sardi^ 
que  pérdfltent  tous  Içs  A&es  du  Concile^ 
ce  publièrent  le  faux  Concile  de  Sadique/ 
qui:  étoit  tn  Conciliabule  tenu  en  une  pe« 
tite  Vnic  près  de  Sardiquc,  appcllèe  Phî« 
Sppopoli.  Le  Concile  de  Sardique  eft  plui 

-  d'au» 

(a)  îl  if^  A  ionc  9ii  C^mtê  tpâ  cvnjirm  aiteun  €0^ 
it9n di C0mtle»]Q\X]A  de  Côitcilio  Nicaeno,quod  illos^ 
Canoncs  condidit?  Num  eos  dpprobayit  ^  &  Ce  de 
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^^autotité  pour  V  Afrique  ,  que  celui  de 

Nfcèe.    Il  y  avoît  à  Sardique  j(î,  Ëvéques 

'Africains  avec  IcurJ^rimat,  qui  étoit  Gra- 

't.us,6c  à  Nicée  iln!y  avoit  que  CcciUanu*^ 

encore  û' étoit- il  pas  Evêque.  Un  Çgncî- 
Mçiî'elt  dit  univerfel  qu'entant  qu'il  eft  ap-, 
'^ prouvé  far  l'EgUfc,  Roniaine  (a).  î\  faut 
•fi  celui  de  Bafle  eft  yrai  que  celui.de  FJo- 
'reiicc  foijt  fauxjôc  ne  fpit  pas  œcuménique. 
•'Oreft-îl  que  celui  de  Fxorence  eft  tcnii 
'ipour  tel  (ù).     Celui  de  Bafle  n*eft  donc 

point  vrai  Concile ,  6c  ne  peut  être  reçi;i 
"pour  légitime, 'car  ils  fe  tejioient  tpu$  deux: 
'^en  même  temps ,.  &  l'Empereur  ïÉioit  ât 
/Florence  &  toute  TEglife  Grecque: au  Mtiij^ 

qu'à'Êâle  il  n'y  étoit  demeuré  que  queîquéjs. 
Teditiéux*  Ils  difeht  que  celui  de  Floren- 
"ce  ne  peut  être  vrai  Concile ,  parce  que 

contre  l'ordonnança  du  Concile  de  Con- 
^ft^nce,  par  laquelle  iV  étoit  cjéfendu  dé 

transférer  fans  eau fe  légitime  un  Concilie 

'd'un  lieu  en  un  autre,  néanmoins  it  avait 
.*■'•'  été' 
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(a)  §[tfintaM  quiî  efi  êppretê^   fêr  rEgîifi'Romiim. 
ne.}  Pas  plus  que  par  celle  d'Alexandrie  cd^d'Amio- 

{b)  Or  celui  de  Florence,  eft  tenu  pôur  tel.  ],  Vjdc  no^ 
yifte  hujus  Conciîii  tfditioncm  Sgiiropuli ,  unde  quid 
âe   ejus  auétoriraté    exiftiaiaodlam  £t  ^i  daraii^i 
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•^é  trans^ré  de  Bâflêi  F^rrate.  Il  cft  al- 
fé  de  répoadre  à  cela  j  car  le  Pape  a  eu  eau- 
fe  trop' légitime  de  le  transférer  à  Ferrare, 
pour  être  Ville  proche  de  la  mer,  &  cela 
pour  la  commodité  des'  Grecs,  pour  l'hc- 

' rçfîe- defqiiels  ce  Concile  fe.te^noit,  lequel 

^  par  après  par  une  caufe  légitime  V  à  favoir 
U  pelte,  fut  trans&ré  de  Fer  rare  à  Floren- 
ce :  on  approuyç  du  Concile  de  Bâlc  queli- 
.que  chofe,  &  ce  qui  a  été  fait  avant  qu'il 
fût  transféré  à-Ferrare.  Le  Concilcdc  Sar* 
diquc  eft  auffi  univerfcl  que  celui  de  "^Nî- 
^céc.  Il  y  avoit  joo,  Evêques  comme  à* 
Nicén,  Ofius  y  préfida  comme  à  fïicée, 
.&  les  Canons  de  Sardique  ont  même  pou« 
voir  que  ceux  de  Nicée*  Les  Canons  de 
ces  deux  Conciles  furent  confondus  à  eau* 
fe  qu'ils  furent  écrits  &  tous  les  Aftes  auf* 
.û  ,  par  la  main  c^n  même^  à  favoir 
Ôfius,  ®c  apporte?  à>  Rome»  Le  Conci* 
le  Africain  fpu^Boniface  L  n'eft  p<^int  un 
Gon<^,.Vellune, colleâion  &  un  ramas 
de  tout  ce  qui  avoit  été  f%it  auparavant. ^L^ 
fccond  Concilç  .oecuménique,  qui  eft  le 
'  premier  de  Çonftantinopk,^  ne  fut  point 
cecumenîque,  niji  e^cpft-faSo^  parce  qu'il 
Tî'y^yoit  que  des^Evêques  d'Orient  &  nul 
4'Occident,  caî^le  Pape  n'y  iit  ni  .reprér 
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'^ntativement  ni  f ormeltemcnt  :  il  tCj  fift 
-point  rcprcfentativemcnt ,  parce  qo'il  n'y 
fut  ni  par  lui  ni  par  fcs  Légats  ,  (  encore 
que  le  Pape  eût  convoqué  ce  Concile  U 
Rome,  mais  les  £véques  d'Orient  pour  k 
difficulté  des  chemins  prièrent  le  Pape  qu*ll 
fe  tînt  à  Conftantinople.  )  Il  n*y  fut  poim: 
formellement ,  parce  que  nul  Evêque  d'Oc- 
cident n'y  aflifta  ^  mais  il  fat  lait  œcumé- 
nique ex  ^y?/i^(^ ,  parce  que  le  Pape  Da- 
mafe  avec  une  quantité  d'Evéques  s^aflèm- 
bla  à  Rome,  &  approuva  ce  qui  s'étoit  feft 
S*  Conftantinople ,  Scainfî  ce  Concile  fut 
fait  cscumeniqùe.  Le  Patriarche  d#  Coû* 
ftantinople  n*y  prcfida  point ,  parce  qu'a- 
îorsil  n'étoit  point  Patriarche,  ce  (qt  un 
Timothée,  Le  f -,  Concile  cecumenique  te* 
nu  à  Gonftantinoplé  fut  fait  fous  le  temps 
de  Vigilfus  qur  vint^  Conftantinople,  mais 
n'^fta  pas  au  Concile  ,  à  caufe  des  mau^ 
vais  *t rai temtns  qu'il  reçut 'âe  TEn^pere^rj 
&  ce  ConcHe  ne  fut  point  tenu-  occumenH* 
^leque  cent  ans  après,  que  Grégoire  le 
confirma  par  Lettres  qu'il  envoya  deçà  ôè 
delà  I  &  quoi  ouc  Vigilîus  Teût  confir-? 
mé,  néanmoins  il  ne  fbt  tenu  oecuménique 
que  long- temps  après,  parce  que  l;f  confir* 
matiçn  d€  ViglUus  ne  fut  pomr  publiée  pai^ 
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ie  motidr^  &  tout  le  œoncle  (avmt  conî^-^ 
:Bienc  au  commencenKnt  il  tie  ra?oit  point 
^approuvé.  Noû«^*avoiîs  qu'une  paitic  de  ' 
•ce  Concile  qui  foit  véritable  ^  k  dernière 
quieft%la  ftndu  r.  Tome  4cs  Conciles 
4e  VènSfe,  cft  forcdoûteufe,  &  i\  ny  «^ 
^tîé  irmgi  ou  trente  ans  qu'elle  cft  impri-r 
litiée;  - 

'  iSf^ncfcnneincnt,  quand  il  fe  Revoit  fsâvt 
tih  Concftc,  ie  Pape  tenoit  un&  Concile  i^ 
K^ome ,  6c  puis  en^^o^it  &s.  Légats  à^  latë-t 
T^  y  çômtne  Tcprffcntaos  le  ^rarriarcha»: 
^ -Ofecidént  5^  il  powrort  "^re  qu'Ofius  fat 
"Légat  du  Gonciîe  dc'Rotnev  &  que  les 
^éux  autres  9  Vito  &  Vincentiu^  faflent  les> 
liCgats  du  l^pc,  ïls.ét6iént  Legàjs^  à  htS" 
f€.  Et  au  Concifc  de  N  iccc  ^  Ofius  &  les^ 
^eux  Prétrc55  lœ  Hment  qu'un  même^  ^^%r 
•&  la  place  quMb  tcnoient  eux  tréis .  n?étoit  ' 
eomptéc  c^e  pour  uii  rang.  Gelaeft  fi»  cJair^ 
^ue  cjt^  Prêtres  ne  pouvorcOT  tcniT  tiutre 
TPangque  celui  du  papc'éomrhe'teTepréfim-' 
€ans^  car  n'étant  que  fînnrpîes  Prêtres  ils  ne 
l^ouvc^ent «pas avoir pîaceàu  Concilç devant: 
lcsPatriarcHcs>  le  Concile  de  Nicée  ayanr 
;prDtefté  de  garder  ïdraiîgaaxi^atriarches.  Il 
•*y  a  ^u  (5.  Concile  de'  dbnftafïtinopie  y  FapëÊ^ 
:èmmnfih  ikM  qui'  ar  ttaduir li:  Concile ,  a 
^      ~  ,  -      G  7         "'  '  tra?: 
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ti-^duit,  Pap£  bmoMndiy  prenani^  oe  moT 

^de  Page  pour  un  nom  propre,-  &  s'adreC- 

Tant  aux  Ëvéques,.  autlicu  qa'il  falloic  tra^ 

^duire  Papal  pour  un  ^dvcrbc^ a Jmiranti^^ 

Xes  Gsecs  quand  ils  écri voient  à  i|uelque 

jperfonne  xelcy  ée  &  de  marque  »,  ils^  ufoiçnt 

^du  pliiriér  aulîeu  du  fing^Uer>.  cela  iç  voit 

eh'plufîéurs  endroits*  Les  Conciles  de  R.Of- 

«mefont  imphmesule.  bonne  foi^&enqueK 

ques  endroits  ils  ont  énervé  des  lieux  .mi 

uaivantle Qrecqui  étoîent  plus  favorables 

.pour  le  fîegede  Rome  es  impreifions  Latip 

^m&s  d'Allemagne,  Se  auttesy   .Le  Concile 

de  Chalççdoine.  e(k  grandement  pour  Tau^ 

torité  à^  Pape..   Les  Peres-^u  Concile  ne 

difent-ils.fj^  que  ï'heodoret  entre,' parce 

.qu'ainCra.ordonné  l'Evêquc  de  Rome?  Oa 

ne  favoit  ily  a  vingt  ans  ce  que  c'ctoit 

<  que  le  cinquième  Concile  de^  Conilantinofc-- 

pic.    Ce  cinquième  Concile,  de  Conftanf 

.  tinoplc  où  prcfida  Menas,  ne  peut  être  dit* 

^vraiment,  le  cinquième  Concile  de  Con;^ 

flantinoplev-  Cep.  eftbien  un  préambule^ 

.  &  comme  des  commencemens  qui  fc  firent 

fjus  Menas  pour?  le  fait  d'Amhimej  mais 

le  vrai  cinquième  Concile  de  Conûantif^ 

y.nople  fut  ti:nu  Tan  r$.  de  Juftinien,  &  il 

Icft  trçs-ççrtain iue Menas  mourut *ran  xi. 
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^4  ^i^  ttieee  quetiausxavons  de  ce  Concis 
*re  tçnu  iQUS,  Mcms  fur.  le  fait  d'Anihimc, 

n'eft. qu'une  avance,.  Se  nous.  n!Avoris  rien 

dQcc  Concile  f .  que  ce  qui  a  été  tenu  fous 

Mena»:  caries  Aàcs  qui  font  imprimez  a- 
*  près,  ne-  font,  ps^  authentiques  ^  &  n*ont 

été  trouvez^  quQ  depuis  zo.  ans^  &  ne  je 

trouvent  point  eii  Grec,    Ikont.ce  titre.,. 

[j^Sia  Synàdi  ^^^infie-  ConfiitntinoppR  Vabita^. 

Cf^nfifmata  a  Figitio,    Ik  .difent  q^i'en  <c  f . 
Concile  le  Patrlai^he  prcfida^,  &  que  les- 

.' !Legats.du  Pape  croient  au^fecoGd  lieu:  il 
eft  vtài  i  mai3  alors  ils  n'prbjcnt  pjus  OLc- 
gats  .d'Agapet,  pour  deux  raifôns.:  la-  pre- 

;  jniere  que  par. là  ^oue  d'Agapet.  ils  pcrdi-' 
rent  toute  rautorité  qui  Icûraf^it  étédon*' 

'née  par  lui ,,  lequel .  étant  prefent  n'avoit 
que  faire  de  Légats  5  &  par  une  autre  rai- 
fon,^  qui.eft  qu'Agapet  etojt.  mort,.,  ficpar^ 
fa  mort  il  n'y  a  point  de  doute  que  fa  Lega-  - 
tion  ie  ceâè,,  morte  mandantis^j^nit  maada." 

\  tutn.   Baronius  .&  lès, autres  fontempjêchcz 
à  fépondre  à  ce  qu'on  objééle , ,  qu'en  ce 

.  Concile  de  Confiant inople  Médias  pjcfîda,'. 
&  ks  Légats  du  Pape  ètoient  au  fécond 
lieu,  &  il  dit  pour  rcfôlùtiôn  q^e  Meaas 
'étoit  Légat  dû  Pape-,, qui  ell  uqç  pauvre 

*foluxion>,  ÔC  cela  ne  fctrpuve  ppim^_  mais , 

I  .     •  ■   .        jij    J  *  '    >  •     ,  »  -  "t  "i 
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fe  vrayc  (bîurîon  cft  celle  que  je  vfenSdei$# 
K.    JuftelSc  les  autres  de  la  Religion  di^ 
fent  y  qu^aux  Conciles  on  apponoit  TE* 
vangiie  y  8c  difenc  que  çVft  à  caufe  qu'il  ne 
fe  deiFoit  rien  faire  au  Concile  qui' ne  fûc 
eonforn^  à  kTParole  de  Dieu  :  mais  ils  fe 
itrbtnpenr,  ce  n*étoît  pas  pour  cela,  c^étoîç 
afin  qu'ih  diflênt  la  vérité ,  ainfi  qu'elle  é- 
toit  contenue  en  ces  Livres:  car  ils'eûténu 
'beaucoup  de  Conciles  oii  il  ne  s'eil  traité 
aucune  cholèy  qui  fût  décidée  en  l^critu* 
re^eomtne  au  Concile  de  Mopfuéûcydù  i{ 
nie  fe  traita  que  de  remettre  le  nom  de 
T^iieodorct  qui  aVoit  et  é  efface  desTableauXj 
les  faims  Livres  y  étoiefîc,  &  néanmoins  îî 
ne  fe  traita  rien  en  ce  Concile  qui  fût  déci- 
dé par  h  Parole  de  Dieu.    L'Evangile  fe 
^^ortoit  donc  aux  Conciles  pour  obliger  les 
jPcres  à  juger  felon  k  vérité  ^  &  non ,  pa» 
que  tout  ce  qui  dcvoit  être  décidé  a^  Con» 
çile,'le  dût  être  par  la  Parole  de  Dieu.  Ils 
dîfent  qu'au  Concile  de  Chalcedoiîié  ^  le 
Pape  pria  PEmpercur,  de  faire  préfider  (es 
Légats:  cela  en  faux  >  mais  ce  qui  fe  Et  y' 
fot  que  le  Pape  ayant  envoyé  pluueurs  Lé- 
gats, il  écrit  à  PEmpereur,  &.lui  fait  en* 
tendre  qu'ildefire  qu*un  tel,  à  (avoir  Paâ- 

chaûnus  y  préfidâtV  ce  fut.îaitj  ôc'xl  ny 

•^^      ■      "  •  «  if 
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^  point  d'appjirence  que  les  Légats^  da  Pk^ 
fé  ne  pré iSidairent  {>oi]:>t  en  un  Concile ,  au*- 
qugl  il  ne  s'eft  &it  chofe  aucune  af^  dcfa*- 
vancage  du  Pape  j^iu  conuaire  toutes  graii^^ 
dément  à  (on  avantage  y.  &  tes  Lettres  âe 
F  Empereur  au  Pape  avant  la  tenue  du  Con* 


teté.,Ce  iqt^  Juftel-  a  fâft  hnptirter.  dds 
Conciiey  d'Afrique  j.  ceft  la  Rapfodie  dés* 
iGfrec^l^^d^j^^ijpit. imprimée  àZuricH^ 
&  à  Paris  par  Morifîeui:  du.  Tilkn  Q'^k 
utie  Rapfodle^dip  (^on$:qui  a  été,&^ 
liiï  Particulier:  ,^$C  cek  fe  prouiye  parce  que 
J^pî|i:ç^de  <jçfe  dmmt^*  qui  a^  ^ 

^été"bien  depuis  tes.  Goîicilës  J^  desquels  Ta*  * 
Caiîpjûs  fo4t  ramaflcz  en  cette  Rapfodie- 
pelfe  .qu'en,  fkcàt  Içr  Latin*  efl:  meUleurt 
i§i4P  celle dç|irGrec%&^     f&us  vtaye.*-  ïî 
y  Vc^nt  cinq  Càflipr»,    Jafftâ  ^e&gcmdt*  ,. 
ment  tx^éconipté  (Ur  ladiftinftlonxie  ces  Gor^r 
cjlle^  4e  Carthage ,  &  a  fiiivjl  elA  cela  Çaro** 
jaîqs  qui  les  a  confondus^  *  C%(|  un  p^intî* 
^pe  iudubitabk  qntre  te»»  Qattholiques ,  qtie 
i'Egljfeumverfelle  parlant  par  la  Bouche  ; 
d'un  Concile  @ebuniçmquey  ne  peut  (^rtct 
f%la  Voi^  0ivptopô%laijai^  dé&rine  ^  <^ut< 

V  '.     .:    :.'      ^  ''\  ^'  '       ,foi^     - 
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.foir  contraire  à  la- Parole  de  Dieu.  La  rèc^ 
licudc  du>  reiultiifc  4e$  Ci^nciles  univerfels 
•dépet^  non  deia^  qualité  ou  eandition^dds 
.Nations,  mais  de  Tadiliance  infaillible  de 
rEfpht  de  Dieu  promife  au»  Gcmcîlcs  œ- 
^eumeniques,.  leqiiel' Efprit  infpire  indiiFcr- 
îiemmcnt  aux  CoîKiles^generaux  toute  fof- 
•  te  de  Nations:,  &  fait  que  (àri^  aceeptton 
*dc  perfonncs  V  aux  Comices  &  Efati  gçn^ 
^rauxde  l-Eglife  toutes)  foVtei  d'Hommes  , 
^Parthes,  Mediens,  £lan>ites^''Romain$4 
juift»  Cretcinsy  Arabes  parient  des^cfaofcfs 
;»agni6quç$  jdezDicu.    '  .       ' 

♦.  GoKpiT&o^#  CHamrà^  a  miendif. 
Tcrtuk  ..  ;  .'-  .  .:  :  -y-  y-  '^i  -î 
C  o  N^VF  E  $  s  î  0  K.  'Ceux  ^V^eédstif 
^*en  matîei%  de  Icie-Majefte  Ton  puîflc 
rcvelfer;  les  CoofciSons ,  oûtreie  vi^ipen^ 
delà  Foi  8c  cfc  la  dignité  jd^u  SacrctftentV 
^oq^feuktnîeftt  ne  prpQurcnt  aucun  nouveau 
moyen  de  feifa-eté  pour  r|»  Rois,  (  d'alitant 
mie  s'il  éft  perniis  dç  découvrir  tes  Gonfefi 
fions, e» 'et  cas,  jamais  plus  perfonné  ne  fe. 
tonhffét^y  xà  jit  fera  tenu^  de  fc  confedet 
de  cewe  forte  d«.  criirtès  )  mais  même  ils  ô^ 
jent  aux  Rois  le  fccoiirs  légitime  quyijlcuf 
eft  pcr-tmsedç  tirer  des  Confions,  qui  ^efb 
(^  ks:  Çdnfejïeu©^  pcuvçt^  détQurnef  ffer 
.     '  ;"       /  -  /'     *'  .       l'acre- 
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raprebenfioi>  de  Pire- de  Diea ,  €eux  tjuî 
ont  CCS  pernicieux  dd[rcins,^&  outre  cela 
peuvent  aver.tir "les  Erinces.  de-  fe  tenir  fur 
leurs  gardes  Sc  leur  donner  avis  qu^il  y  a 
"des  confpirations  fiir  leur  viç.    J'omets  à 
dire  que  s'ilétoit  permis-  aux  Gonfeflcurs 
*  de  reveïèr  les  Confcflîbns  en  cas  de  lezc*  Mâ- 
jcllé,  il  fâudroit  tout-ài-faitaboUrle.Sa- 
'  çrement  dé  la  Fcnitencc  s  car  perfonne  n*o- 
fcroit  pjus  fe  contelRr  d'aucun .  pecbé  de 
peur  qu'il* ne  fut  eri  la  'puiflançc.  cte  (an 
'  'Gonféneur  de.  rexpjofer  aux  rigueur»  f>.ar 
lèsqucHes  on  examine^  les  crimes  dfc-lçzo- 
"Majeltê}  iC  pourtant  cct'afylc  des  Écni- 
V^tkh  a  toujours  été irfacrcen  rËgllfc^  que 
ià  où  Itfs  Pîpes  mêmes  (cbtSéiûnwrs^m:- 
' ,  *poi«lS,  A  n*êft  non  pjùs  lîcific  &  révéler  lei 
tk)nfcffibns  contre  leurs  perfonnç^j  que*- 
"  cdntre  celles  dès  autres  Princes  y  ôf  ^o»* , 
^  Rois  ont  toujours  teou  la  révélation  4cs 
Gonfcflîons  ppur.uftô  trahifon.da  iSacre- 
.inciu  de  Pénitence  j  &  ils  l'ont  eatf -en  fi' 
grande  Morrcurv.  que  quand  le  Roi  Philip- 
pe le  Bel  voulut  :accurçr  Iç  Pape  ^onifacc ' 
Vni.  d'herefîe,  &  poûrfui vit  même qu*a- 
pflfe' fa  mort  fés  os  tuffent  brûles,. un  dcs^ 
^^'  chefs  de fon  àccuration; fut»j  qu'il  àvoît  ^it: 
/"Tcvcbr'uncConfeffiom        **   l 
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G  o  Mf  Fo  R  M  t  T  E*.  B  V  *  bien  loin  entre* 
k  conformité  aâucltey  oC  la  non-confor-^ 
mité,  c'cft  àdirCydiftbrraité  aâruelle 5 cet- 
te disjonâ-ive  n'eft  pa»  immédiate  y  il  (c- 
trouve  piufîears  moyens  fort  diftinâs  entre 
deux^,  à  favoir  la  non-repugnance  ou  com- 
patibilité, &  la  congruïté.  Pourtant  quand 
"M  eft  qucftion  de  conférer  Tun  Strautte,  il 
•faut  obferver  4.  degrezj  la  répugnance  ^ 
k  compatibilité,  h  congruké,,  &  là  coq* 
formité;    La  compatibilité  èli  line  confoiS;  » 
mité  potentielle,  oc  celk-la  (uifit  ièule  e»» 
tre  la  doétrine  dci  Autews  Çfailléc  p^r  tri- 
"dîtioTi,  &  rËcritutcj  e'cft  à  dire.,  unp 
'-ftoh-repugnaoçie  j  là  congruité  àjiijute  uir 
^gf é  dr  pRéûbabîIitê  par  dcffus  U  cbQi|paiti- 
^lité^  niais  rh^mportc  pas  une  expreflc^r» 
lîentitc  dé  paroles  ou  de  cohfeqmçnçc*  ^e;-  * 
'c6fliâres>  là  conformité  aâiueUe  ycu]f;qijijr  » 
jîdn  feolerticnt  Tùn  ne  Te  détruife;pspâf 
Padtre;  comme  la  '  côm^l^atîbilitc ,  tS  % 
{)roiivc  Cdnjeduraléipent  Se  vraifemblaqle-*  • 
ment  paf  rautré^ccnnmç  Isf  congruité  ^mafe  • 
que  Vun  ibit  aâucHement  Tautre V  ou  con-   ; 
ncnneaâ:ueïlemarttla,prewcdemonftf^vp'. . 
lâe  Tatitte.   Les  Aâes  de  &.  Luc  foat  coai-,  ^ 
formes  à  fon  pvangile  çn  tout  &  pap^tout* 
^ant  à  la  cTonformiié  potentielle  qui  s^é-^ 
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tend  jufques  i  la  compatibilité  oa  cocgfui^^ 
tèj  mais  xK>n  de  la  confortnicé  aâuelle.  S. 
Mathieu  &  S.  Jean,  pour  le  regard  du 
Baptême,  font  de  mime ,  &  5. /ean  Se 
les  autres  Âp^tres  pour  r£uchanAie.  Saint. 
Ëpiphane  prend  le  mot  de  concordance 
pour  non-repugnance,  concordare^  id  eft^ 
non  repugnars..    La  déception  cachée  foui 
ce  mot  de  conformité  ell  grande:  car 
quand  on  demande  aux  amples^  s'ils  n'efti-^ 
ment  pas  raifonnable  de  retrancher  dc^  l'E*? 
'glife  tout  ce  qui  n^eii  point  conforme  à  l^i 
Parole  de  Dieu?  Ils  n'oient  répondre  que^ 
non, 'de peur 4'étre crus  vouloir  maintenir 
/quelque  cbofe  contre  TEcriture,  d'autaoCr 
que  la  conformité  propofée  ainfi  générale-^ 
ment  femble  fe  devoir  entendre  nccefTaire-i 
ment  de  toute  conformité  tant  aébuelle  quQ 
potentielle^  or  la  négation  de  conformité 
en  ce  fens  emporte  incompatibilité  &  con- 
trariété: puis  lors  qu'on  a  arraché  cett^ 
confefllon  de  la  bouche  des  fimplés,  on 
leur  dit  qu^ils  montrent  donc  la  conformî'<» 
té  de  leurs  traditions  Apoftoliques  avec 
rÈcritui-e,  convertiflant  uije  ûipulatipn  de 
Conformité  potentielle^  en  laquelle  on  de* 
voit  être  intentateur  de  Tadion  pour  prou- 
ver la  répugnance  9  ea  une  demai^e  dç 
\\  /  '  ■     >   preuve 
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^jreuve  aftuctlc  de  conformité  5  qui  de  dé- 
tendeurs rend  les  advcrfaircs  afteurs.  Par 
ainfi  il  fcroit -'beaucdqp  mcillctir  d'ufer  du 
terme  de  compatibilité ,  pour  ôter  réqui- 
vocation,  &  Itîputer  le  •rciranobcment  de 
toutes  les  doftrincs  incompatibles  avec  TE*, 
criture. 

CoNSANGi;tKiTE\  Tertullicn prend 
ce  mot  en  matière  de  Religion,  non  pour 
iïmilitudc,  conformité  ou  corrcfoon^Jîm- 
Ce,  mais  pour  cxtraôiôn ,  généalogie  8c  " 
fiiccefïïon  de  doélriiie.  Cifnfaniuini$atem 
doSrina. 

CoN^EQjTENCEs»  Cçll  chofe  ordi- 
naire à  ceux  de  la  Religion.de  tirer  des 
confequenccs  des  paflages  dc$  Pères  contre 
la  doétrine  que  tiennehc  Ics'Pcres,  5c  con- 
trc  ce  qu'ils  ont  même  eciféigné  par  Livres, 
«xprés  ^au  lieu  que  par  ces  Liyres-là,.il$  de* 
vroient  plutôt  tirer  confequence  pour  les 
autres  paffâges. 

C^o N&TANTiN.  Sa  donation  cil  une 
pure  impoUure^  il  n'y  a. rien  de  fi  vifible, 
<]ue  ce  menfonge  ^  car  ni  les  dates ,  m 
les  Gonfuis  ne  répondent  point  au  temps^ 
Baronius  n'en  dit  guère  Contre  :  encore  en, 
a-t-'il  trop  dit,  Se  l'on  vûuloit  fans  moi  qui 
t'empêchai  ^  ccnfarer.  cette  partie,  de  fop 
-        .    '  '      HiC^ 
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f^ftoice  bù  iLcn  cft jparlc.    J'en  devifai  un 
jpuravec  le  P*pcV&  il  ne  naa  uépondit  ^ 
autre  choiày  jcbf  voleté?  Canamci  Ia  tengO"  ; 
m:  il  le  difoit  en  riant.     En  fe  mioafquant 
.de  h,  Jonatioo  de   Ccxaftantin    le    Car- 
dinal difoit  qUc    Conftantius  fils^  écri- 
vit au  Pape;,  en  Im  difant  qu'il  vint  «r- 
Mm  NofiramRQmamy  il  ne  lui  dit  pas,  cl- 
ic ti*jcftpas;àvx)as.,.  votre  Pete  me  Ta  don- 
née j8c. cela  en  riant.  |-.a  donation  e 11  faite 
par  up.h<Hnme  Grec  I  les  anciçi^  rîccrets  . 
rïSçHn  font  aucune  mention^     La  donation 
die  Conftanûn  6c  ks  miracles  de.  Sylvcftre 
font  d^  rêveries. 

X»c  titre  que  Jcati  Evcque  de  ConftanH* 
jmple  dcjnanda  du  tempsidc  Grégoire*,  ce 
ne  fut  qu'un  titre  d'honneur,/»!?  r^.,  ,car 
jamais  il  ne  prétendis  la  j.ûrisdî£lion  ;  c'é^  : 
toit  un  litre  vain  jiont  les  Gréc&ctoient  rou-  : 
jours  fort  jaloux ,  ^çtritU  t^^  T/^t»? Vpétoga-  ' 
-tive  d'bonnejur  après  le  Pape,  .&  comine  te  . 
P!aîiriarchc.de  Hierufelem  TaMoit,  falvaju'^ 
itifdiRione fàè:ÇoTk  Metrbpolîtaîo ,   comme* 
rEvé(}gç  de  Clwlçedoine  Peut  auflîl 

X»  Ville 4e  <ZxQ n afr^ nt Inopu»*  cil 
4lje  M  A'Empiré  Rcwnaia:,  TEglife  de 
Çonftaminople  fille  de  la  Romaiiae  5  &  de 
fait  Àm«0liqs  ^uffi-tie  que  le  Pape  de  Roi- 
mp  Teur Eût  Ëvêque  j0ecumenîqHe  ^  &  lui 

.^  eut 
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eat  donné  equaUm  P^ejlatm»  ^  il  voulut 

^difpofer  de  tous  les  Evêchez  d'Orienc,  ôc. 

y  faire  ce  que  Je  Pape  fAiibit  en  Occident  : 

&  de  t:ela  on  peut  prouver  Tautolrité  du- 

Pape  par  delTus  les  autres  £vêqucs,   par' 

rautorité  que  prétendoit  Aiiatolius^    Les* 

Grecs  de  vcnite  rcconnoiflfent  le  Patriarche  ' 

nde  Conftantinoplc^  les  Grecs  if  01%  Jamaît- 

prétendu  que  le  Patriarche  de  Conftaiifei-'» 

iioplc  devoit  avoir  le  premier  rang  par  de^  - 

fus  le  Pape  4  ib  ont  feulement  môîf^iltt}' 

^u'il  avoit  même  pouvoir  au  reflbrt  de  (îkf  • 

iDiocèfe^  comme  celuy  de  Rome  dans  ie 
jz^^     — • •  _a  ^ç  j^  préflÊar-^ 

ée  contre  Ro 
'  honneur  Z^/ 
j^ffir,  c'eftàdire,  le  (êcond  liang.  LePa-e^ 
tnarche  de  Conftantinople  a  maintenant  de- 
revenu  6aoo.  écus,  le  tout  d'aumônes,  te 
ipayedetribut  au  Turc  180^0.  éc4is.  Ce-* 
lui  qui  y  efl:  maintenant,  appelle  Cyrillus^ 
eft  ennemi  de  fEglifc  Latine.    De^o.E-- 
véques  qui  s^aflèmblercnt  il  y  a  quelque; 
temps  à  Conftimtlnople,  ak>(i  que  td^a  dk"^ 
le  Pciç  Canillac,  il  n'y  enWmt  que  iïù\% 
ou  qua^e  qui  fe  montraient  ennemis  dés^ 
Latiw.     Quand  on  dit  que  l'Ëv^que  <le; 
Conifantinople  smra  laiêmè  pùifiânce  que^« 


^ 
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k  Pape  dans  le  rcflbrt  d0  fon  Dîocéfe,  ce 
n^eft  pas  à  dyrc  que  le  Pape  fl'aît  encore  une 
préemiàencc  fur  les  Patriarches  ^  car  bica 
e  le  Capitaine  ait  pu^fTance  fur  fes  fol* 
ats ,  cela  n'empêche  pas  que  le  Colonel 
n'en  puifTe  avoir, 6c  la  puiflancedu  Colonel 
n'eft  pas  plus  petite  pour  cela.  Depuis  que 
rEidpire  fut  transféré  en  Orient,  Ôonftan- 
finople  fut  toujours  plus  eftimce  que  Ro* 
me,  &  l'Empire  d'Orient  plus  qnc  celui 
d'Occident,  fi  bien  que  quand  iLy  avoit 
deux  ftercs  Empereurs ,  l'aîné  àvbit  tou- 
jours Conftantinople,  qui  s'appelloit  «••^'« 
B«r/Af««.    Toutes  chofes  furent  divifées  lors 
de  cette  translation,  les  dignitez,le  Sénat, 
les  Confuls  :  car  il  y  en  avoit  un  à  Conftanti- 
noples  c^eft  pourquoi  dans  Saint  Auguftin 
il  cft  fouvcnt  dit ,  Confaîé  N,  (^  eo  qui  no'^ 
mmandusefi^'c'cûkàirc^  celui  qui  ctoic 
à  Conftantinople  ,    qui  ne  fè  favoit  pas 
toujours  en  Occident  paice  qu'il  pouvoir 
changer)  &  pour  cette  dignité  on  a  donné 
i  Conttantinople  le  fécond  rang.     Quand 
l'Empire  jmffi  fut  divifc  du  temps  de  Char- 
ienagne,  l'Empereur  d'Orient  alloit  tou- 
jours le  premier:  aujourd'hui  pour  cette 
raifon,  le  Turc  fe  dit  premier  Empereur 
du  Monde.    Quant  au  Concile  t.  de  Ni* 
x:cc  il  fut  ordonne  que  le  Patriarche  d 
Tome  I.  H  Con- 
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ConlUntinqple  autéit  le  fécond  Iku^  il  &• 
loic  bicoque  le  Pape  eut  le  premier.  II 
ne  fê  pept  rien  dire  à  Tavantage  de  r£yjê** 
que  de  Conftaminople  qui  ne  foit  i  Ifav^Q-^ 
tage  du  PapC)  car  il  n'avoicrien  qu'à,  l'e- 
xemple du  Pape  9  &  à  caufe  qa'ii  était  dam 
la  fecoode  Rome  ^  &  lui  feul  entre  les  Pa- 
triarches a  obtenoL  le  tiue  d'œcumeni^iei. 
\  caufe  que  le  Pape  avoit  ce  titre,  lequel 
auicun  des  Patriarches  n'a  jamais  eu. 

.CoNSTANTius-  La  principale rdibo 
pour  laquelle  les  Anciens  Taccuibient  d'écm 
l'image  de  rAntcchrift,  c'eft  parce  qu'il 
ientreprenoit  de  juger  Les  Ëvéques,  nwotêm 
13  inauàUum  nef  as  efi  |  ut  Jud^xf/ecali  cau^ 
fam  EccUfia  judicm^t.  Saint  Martin  dans 
Sulpice  Severe  Hifl:«  ËccL  lib«  z.  Quelle 
merveille  eft-ce  que  lors  que  ConHantiùs  fe 
xaentoit  Catholique  aux  Occickntisax , 
comme  dit  fdnt  Hilairc,  Hoiîus  l'^in  des 
Èvêques  d'Occî(^t ,.  lui  ait  écrit  -comtâe 
préfuppolànt  quMfût  Catholique*  ou  fur- 
pris  des  Ariens,  &  avec  les  relpëfts ^os  à 
tin  Prince  Catholi^e  %  car  Jes  ^Ariens , 
aufquels  Athanafe  dit  que  l'Empereur  cmk^ 
yioic  Ofius  de  fe  joindre,  n'étoicnt  pas  les 
Ariens  qui  tenoient  la  doétrine  originelte 
é^Ariusi  I  ^mais  ceux  que  les  Catheliqucs 
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appclloîcot  Ariens,  p3ircequ*cftcore  qu'ils 
fiflcnt  profcffion  d'une  vraye  doékrinc, 
neanmoin&  c*étôit  en  termes  ambigus ,  Se 
qui'poavoient  cacher  une  doârrine  équi<^ 
pollencè  à  celle  d'Arius ,  comme  Texpe^ 
rience  le  montra  puis  après.  L'Empereur 
Confiantius  mourut  dans  l'opinion  des  E« 
Koixdeniens,  qui  tenoîent  que  Jefus-Chrift 
€voicété  fait  de  rien,  comme  le  rapporte 
fiitot  Athanafe. 

CoRONATïON.  Il  y  a  grande  difFe* 
Tence  entre  celles  qui  fe  font  avant  qu'uA 
homme  ^  foît  en  fa  perfonne,  foit  en  celte 
'de  fes  predeceffears  ,  ait  été  élu  &  crée 
floii  &  celles  qui  fc  font  après  l'éleÛioh 
xle  4ui ,  ou  dé  ceux  defquels  il  reprefente 
{U,  perfonne.  De*  cette  féconde  forte  fuc 
de  couronnetifient  de  Charlemagne ,  s'écant 
/fait  avant  que  ui  lui  ni  aucun  de  Tes  Predo- 
«cefleurs  eût  été  élu  Empereur^  &c  parcon- 
:^uent  n- entre  point  en  C(miparai(on  avec 
lés  autres^ 

CoTTON.  Monfîcur  le  premier  Prefî- 

;dent  m'a  dit  que  le  P,  Cotton  ctoit  venu 

rvers  lui  pour  le  prier  de  feirc  entériner  à  la 

Cour  les  Lettres  de  nobleflc  de  Ion  frère ,  à 

quoi  il  lui  avoît  répondu ,  qu'eft*ce  que 

''la  Cour  a  affairé  des  Lettres  denoble0e  de 

H.  .....    • 
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votre  frcVc?  Cotton  répondit,  celles  des 
Monfieur  de  la  Varenne  y  ont  bien  écé  irje-* 
rifiées.  Voyez  l'ambition  !  le  Cardinal 
oous  dît  cela  à  Monfieur  du  Perron  &  i 
moi  en  carofTe  fur  le  chemin  de  b  Guette; 
Lors  que  je  lui  dis  que  le  Remerdememde$ 
Beurrieres  (^)  difoit,  que  le  Livre  du  P« 
Cotton  courroie  fortune  de  faire  compas 
gnie  au  Livre  de  Courbouzon^Sc  que  rim« 
primeur  fe  plaignoit  d*en  avoir  plus  donné 
que  vendu  \  il  dit ,  Je  ne  m'étonne  pas  que 
ce  Livre  ne  vaille  rien ,  il  fe  mêle  de  trop 
de  çhofes  pour  bien  faire  j  un  homme  qui 
fait  la  cour,  qui  prêjcbe»  qui  répond  tou^ 
tes  les  femaincs  à  tant  de  Lettres,  ne  peut 
pas  &ire  grand*  chofe  \  il  fiiudroit  qu^il  fût 
un  Ange.  Difant  à  Monfieur  d'Aire  ,(*) 
tiinc  folutîon ,  qu'il  avoit  trouvée  d'un 
.paflage  de  Theodoret,  il  :uouta,  il  y  en  a 
quelques-uns,  parlant  du  r.  Cotton  iaw 
'lcno0imer,  qui  s'en  font  fervis  &  l'ont  fait 
imprimer:  mais  ils  ne  fauroient  r^ondte 

.  aux 

(#)  I*  Re^ereiefmnt  des  Bturrkret  &c.  ]  Voycilc 
Diâionaire  de  Mr.  Bayle  à  T Article  Gwr»4y ,  Rcùi. 
fC)  D.  àî. 

(k)  àicnfiewr  âAhrt.']  Philippe  Cofpean,  Eyéqiie 
d'Aire  depuis  1607.  iu(qu*cQ  i6iié  qu'il  parvint  à 
'  tEvêché  de  Nantet  X.  Z>. 
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fKtxx  objcâions  que  je  poorrois  faire  contre, . 
Se  ne  tauFoieiit  loûtenir  cette  folution,  et 
^ui  montre  bien  qu'elle  a*eil  pas  à  ei;ix  s  car 
pour  maimemr  cette  folmioa ,  j'ai  }.  ou  4. 
'Mi(oM  fortes  ^  ^Ss  je  montrerai  bien  qu^elle 
Ji'elt  d'autre  que  dé  moi.  Depuit  il  dit  par^ 
ticulief  ement  à  Monfîeur  de  Nantes  qu'il 
'psu'ioit  du  P.  Cotton ,  jk  qci^en  ces  deuic 
gros  Livres  qu'il  a  voit  fait  im  primer ,  il  ap- 
portoit  cette  folution  comme  ne  la  tenant 
•de  pericmne,  mais  elle  cft  de  moi.   Il  elt 
bien  vraî  que  je  ne  la  lui  ai  pas  donnée,  mais 
\M.  de  Sponde  layanr  eue  de  radi avec prO* 
•mciïc  de  ne  la  point  communiquer  J  s'en 
.allant  à  Rome,  fie  paflant  par  Montpellier 
ou  Nifmes  ^rencontra  le  P.  Cotton  cncon* 
"^ference  avec  un  Miniftre^  lequel  kii  avoit 
*oppofé  le  pacage,  pour  auquel  répopdre 
.le  P.  Cotton  demeura  empêché.    >Ioi|« 
*fieaT  de  Sponde  Im  dit  :  J'ai  une  fort  belle 
;iblucion  à  ce  pa({kge,   mais  je  t^  vous  Ja 
.  puis  dire,  parce  que  je  la  tiens  de  M.  d'E- 
'  vreux,à  qui  j'ai  promis  de  n«  ladire  à  hom- 
me; qui  vive.  Sur  cette  dîfficultà  le  P.  Cot- 
ton leprie,  le  conjure,  &  lui  promet  de 
ne  récrire  jamais ,  ce  que  néanmoins  il  n'a 
paslaiflede  faireXar  après  cette  Conièrence 
Juc  Montpellier ,  il  fit  imprimer  tm  petit 

H  5  0if- 
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Difcoun  où  H  k  mit,  &  depuis  encore ea 

xe  grand  Livre  imprimé,  bns  faire  aucune 

-mention  de  moi  f.  encore  qu'il  favoit  bien 

qu'elle  vient  de  moi ,  &  il  veut  dire  à  cette 

heure  qu'elle  lui  eft  venup  en  Vefprk,  Se 

qu'une  nnême  chofe  peut  être  trouvée  ptr 

pluûeurs  per fonnes.   N  éanmoins  Monfieur 

de  Sponde  en  ma  prefence  le  jui  a  farit  coit^ 

.feâbr ,  ôc  il  m'en  a  ùàt  quelque  efpèce  de 

(atisfaéHon,  avec  prpm^  de  reparer  cetœ 

faute  à  la  féconde  édition  ^  s'il  ne  la  fait,  je 

ne  l'oublierai  pas«     Le  Cardinal  fe  mocquc 

ibrt  d'une  feçon  *de  parler  du  Bere  Cotton, 

qui  en  un  de  fes  Sermons, parUnt  du  nati^ 

rel  des  hommes  plus  enclin  au  vice  qu'au 

.bien,  &  qui  comme  les  pourceaux  fe  ycù^ 

tent  plutôt  dans  l'ordure  qu'en  belle  eau  :  '* 

„  Vous  voyez,  dii-il,. le  pourceau^  s'iLy 

yy  a  un  beau  ruifleau  d'eau  claire,  d^un 

9,  côté  &:  un  bourbier  de  l'autre , il  &  veau* 

9,  trera  plutôt  dans  la  boue^ iraprendre  la 

^,  dedans  fa  ebemife  bkmche.  „  Vrai  Dieu, 

dit-il,  cela  eft  bien  ridicule,  £c  dit  a  ce 

-  propos  j  le  Père  Gonticr  exhortoit  un  jour 

Madame  de  Simier  \a)  *^  à  quitter  les  pen- 

9,  ficcs 

(<i)  MAâume  de  Simer  ]  ou  Simté  »  viçille  Coquet- 
te p  à  laquelle  la  Bibliothèque  de  MaiAfe  GuiNanme 
»  V  auri- 
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^  fies  4U'  Môtide^  St  qaWe  ne  regardât 
y,  ciu'aaCieh'quV//^//è/y  qu'elle  fe  coîp^ï 
fj.  du  g$iat^  &Ye  cbaujfdt  de  ia  Lune. 

-Le  C  0  9  j>'Jk  fi  eft  amir  des  Pommiers ,  2c 
«hgn^  1%  terre  y  il  en  eft  au  contraire  d^ 
k,  vi^e;car<le  tom  temps  les  Anciens  ont 
•  appelle  le  Coodre  ^tic^/MwAif ^  Se  quaîîd  oà 
faiibic  rôtir  ks*  hofties  des  facrifices^  cpi'o A 
&ifoit  à  Bacchu»,  la  broche  étoic  faite  d*u* 
1^  baguette  de  bois  de  coudre. 

Le  Co  V R  A G-E  nt  confîfte  pas  à  faire 
ies  fiolitm  (^) ,  ni  à  (è  battre  en  duel  ;  il  con- 
fiée à  refîiteraux  difficultez,  aux  fatigues^ 
aux  travaux  des  longs  voyages ,  aux  ro*- 
«herSy  aux  mers,  à  combiatire  comre  ]t^ 
iOieceffitM. 

•  LaCi^AiNTE  qut  empêche  les  hom* 
ttes  de  perdre  leur  falut^  éternel ,  même  par 
i'apprchenfîbn  des  affîiâitons  temporelles, 

A'tfk 

■  -V 

attribue  un  Li\rre  âî  la  pn^rkU  dit  bl^nç  &  dtt  rûHg^ 
par  elle  dédié  aux  Damts  de  la  C$ur.  L.  D. 

Touchant  cette  Dame ,  voyez  les,  RemarqtScs  fur 
bi^Uiotbmitie  de  Maifir*  Guillaume  t  imprimée  à  !a 
foiie  ^a  Ba€9Jf  de  ^œnefle,  daiis  tes  derAieres  éiiitioiii> 

P.  -Af.  . 

(4)  •  Itelans.  ]  Le  Dtâionaire  Fiapçois-ItalicA  <i*Oa- 
âtn;  Yhlantf  Che  fÀ  del  brave.  Les  Origities  Fiaft* 
SPifct  de  McjQage  n'ont  point  ce  mot.  £.  I>i 
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n'eil  pas  fervitude,  mais  liberté,  &£:;  peu| 
mettre  au  rang  de  cette  (brte  de.  neceffiçé, 
dont  on  dit,  heureufe  neceflité  qui  coq-< 
traînt  à  des  chofes  meilleures. 

Crédits  ^  inteliigetis :qvt9Liid on  a  b 
foi.  Dieu  par  après  nous  fait  capabks  jck 
comprendre  &  d'entendre  les  chofci  diffi«t   • 
elles,  Fidei  framiumintelletlus. 

Croix.  Les  Rois  &  les  Empereurs 
Chrétiens  par  Tempreinte  de-la  Croix  co 
leur  monnoyefeconfcflent  Vuflaux  &  Feu- 
dataires  de  Jefus-Chrift,  &  le  reconnoi0ènt 
pour  leur  Prince  Souverain  |- de  forrç  que 
quand  ils  viennent  à  lui  déclarer  la  Guerre» 
&  à  fe  révolter  ouvertement  contre  lui ,  iè 
rendans  Apoftats  &  Per(eputcurs..de  la  Rct* 
Jigion  Chrétienne  5  ils  tombent  par  leur  pro- 
pre jugement  en  crime  de  felonnie  divine^ 
oc  en  privation  des  .droits  qu'ils  tenoieht  de 
lui  ;  ce  que  ne  feifoient  pas  les  Empereurs 
Paycns,qui  avoient  toujours  été  tels; com- 
me quand  Theodahath  Roi  d'Italie  ne  met- 
toit  qu'une  infcrîption  en  fa  monnoye,  on 
n'en  pouvoir  inférer  autre  chofe,   fincwl 

3u'il  étoit  Roi  d'Italie:  mais  quand  ily  mit 
eux  infcriptions,  Tune  du  nom  de.Jutti- 
nîeri,  avec  ce  titre  de  Jufiinianus  jfug» 
l'autre  du  ficn  avec  ce  titre  Z).  N.  Tlit^dar 

im 
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Jus  Rex ,  alors  on  en  pouvoit  înfcrcr  qu'il 
reconnoifToit  Juftinien  pour  Souverain  Se 
fe  cpnfefToit'fon  feudataire:  ainfilors  que 
.  ^les  Empereui^s  ne  mectoient  que  leurs  Ima« 
ges  en  leurmonnoyt,,on  np  pouvoit  inférer 
de  la  marque  de  la  monnoye  autre  Souve* 
rainecê  que  la  leur  >  mais  depuis  qu'outre 
leur  Image  ils  y  marquent  celle  delarCroix^ 
alors  il  a  été  licite  d'infcrer  de  la  marauc 
de  la  monnoye ,  qu'ils  reconnoiflent  Jelus» 
Chrift  pour  Prince  Souverain,  &  pour 
Roi  des  Rois^  &c  Seigneur  des  Seigneurs. 
En  la  ville  d'Edefle  il  y  avoit  une  portion 
iSgnalée  de  la  vraye Croix,  à  laquelle  Pror 
cope  &  Evagrius  contemporain  de  Jufti- 
nien &  du  Roi  Clotaire,  témoignent  que 
ceux  d'Édeflc  eurent  recours  pour  le  pre- 
fcrver  contre  les  Perlés.  .  Afterius  parlant, 
de  rimage  de  Sainte Euphemie,.  dit,  au- 
deflbus  étoit  le  figne  qiie  les  Chrétiens  ont 
accoutumé  d*a.dorer  &  de  peindre,  S.  Chry 
foftome  écrit  que  les  Prophètes  mêmes  té- 
moignent que  la  Croix  &  fa.  figure  eft  vc-. 
nerable  &  adorable,  &  lui-même  pour  dire 
les  Chrétiens, dit  les  adorateurs  de  la  Qoixé 
Si  quelque  înifidele  nous  accufc  que  nous  a- 
dorons  le  bois  de  la  Croix,  nous  pouvons 
r<n  feçarant  les  branches  de  la  Croix  rejet-. 


»• 
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ter  enftiitc  le  boîs  comme  inutile  &  en  à 
faifant  lui  montrer  que  nous  n*adorons  pas 
le  bois,  mais  la  figure  de  la  Croix,  dît 
Saint  Athanafe,  T Auteur  des  Queftions  à 
Antiochus  cite  par  faint  Jean  Damafcene, 
&  par  le  fécond  Concile  de  Nicée,  &  par 
'le  Synode  de  Faris  tenu  fous  Louis  le  dé- 
bonnaire >  Saint  Remy  dit  à  Cîovîs ,  ado- 
re ce  que  tu.  as  brûlé,  brûle  ce  que  tu  as 
adoré.  L'Empereur  Juftînien  défend  qu'on 
n'édifie  des  Monafteres  que  premièrement 
on  n'y  plante  la  Croix  veritaole  ôc  adora.- 
ble.     Léontius  Evêque  de  Chypre  parlant 
des  Croix  de  bois, que  Ton  érigcoit  en  mé- 
moire de  la  Croix,  lors  que  tu  verras ^  ô 
Juif,  le  Chrétien  adorer  la  Croix  ,  fâche 
t[ue  c'eft  pour  l'amour  de  Chrift  crucifié, 
&  non  pas  qu'il  adore  le  bois  de  la  Croix  | 
6c  le  Concile  in  TruÏÏo^  nous  déferons  a- 
doration  à  la  Croix  &  avec  l'efprit  &  avec 
la  pcnfée,  &  avec  le  fens.     Ceux  qui  pen- 
fent  que  l'adoration  de  la  vrayc  Croix  ait 
feulement  commencé  depuis  Sergius,    8c 
croyent  qu'il  ait  le  premier  inftitué  l'ado- 
ration de  Ja  Croix, outre  que  c'eft  une  ftur 
pidfté  merveilleufe  de  ne  conffdcrer  pas  que 
•  Bcda  8c  ceux  qui  l'ont  fuivî  en  cette  hiftoi- 
re,  ne  parlent  pas  de  Tadoration  générale 

de 
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de  k  vrayc  Croix  qtii  fc  fait  par  toutes  les 
parties  de  la  terre,  mais  qu'il  ordonna  que 
cette  picce-là  qu'il  a\roit  retrouvée  &  qui 
SLVoit  été  égarée  &  cachée  fi  longtemps  ea 
ténèbres,  Se  fans  honneur  fut  mife  enlumie» 
re,  &  en  lieu  de  vénération ,  &  adorée 
comme  les  .autres ,  qui  depuis  le  temps  de 
Conftantitfiavoient  eu  toujours  Tatteftatioa 
&  rafpèâ:  des  hommes  y  Qui  ne  voit  que 
tous  les  Pères  de  T Antiqutté  leur  crachent^ 
au  vifage?  Car  Paulinus  contemporain  de 
Saint  AugibAin-  Se  de  Saint  Hierôme  n'é- 
cric-il  pas  que  TEvéquc  de  Hierufàlcm 
propofoit  tous  les  ans  la  vraye  Croix  à  ado- 
rer, étant  lui-même  le  premier  de  ceux  qui 
k  veneroient  f  Procopc  &  Evagrius  ne  tè* 
moignent-ils  pas  qu'à  Ekieffe  le  Clergé  fit 
îe  peuple  adoroîent  la  vraye  Croix  ?  Et  a» 
fin  qu'on  ne  dife  pas^que  cefe  fè  faifoit  feu- 
kmcnt  en  Orient,  Rufticus  Diacre  de 
Rome  &  contemporain  du, Roi  Clotaire'y 
nedit-il  pas,  8c  kCroixÔtles  CloudsjTE"- 

S"  ;life  univerfelle  les  adore  par  tout  le  mon» 
e?  S'ils  veulent  dire  qu'il  n^y  avoit  point 
aWs  de  jours  préfix  inftituez  pour  l'adora- 
tion de  la  Croix,  outre  ce  qu'il  cft  refuté 
par  l'hiftoire  même  qu'ils  duegucnt,  qui 
«ait  que  Sergius  commanda  qu'elle  fut  moi^»^ 

a  &         '  trce 
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tréc  au  peuple  en  k  Bafiliqoe  Conftanii* 
nicnne  le  jour  de  Ton  exalutioo,  d'où  re- 
fuhe  que  la  féce  de  rExaltation  delà  Croix 
écoic  inftituée  dés  devant  le  temps  de  Ser- 
gius }  5c  par  le  pailâge  de  Nicephore  qu'ils 
citent,  qui  dit  qu' Hélène  Mère  de  Coa- 
ilantin  inftitua  ,  c'ell  à  dire  fit  irilituér 
cette  fête  de  T Exaltation  de  ^a  Croix  en 
rhonncur  de  la  Croix.  Outre  cela,  dis- je, 
toute  l'Antiquité  leur  fera  leur  proc^  ,  car 
non  (culeraent  Procopc  &  Evagrius  tcnioî- 
gnent,  que  lors  que  la  ville  d'Apamée  fiit 
afficgcc  par  Gofroès  Roi  de  Perfci  les  ha- 
bitans  prièrent  Thomas  leur  Evêque  de  ti- 
rer la  Croix  &  la  propofer  à  adorer  au  peu* 
pic,  comme  l'on  avoit  accoutumé  de  taire 
aux  jours  ordinaires  des  adorations.  Mais 
Saint  Chryfoftome  en  l'Homélie  de  la  mi- 
Carême,  qui  eu  un  des  jours  que  les  Grecs 
dédient  à  l'adoration  de  la  Croix,  aujour- 
d'hui, dit-il,  eft  arrivé  le  jouranniverfairc 
&  tout  vénérable  &  tout  lumineux,,  la  fc- 
maine  du  milieu  des  jeûnes ,  qui  nous  pro- 
pofc  la  trois  fois  heurcufc  &  vivifiante 
Croix  de  Jefus  notre  Sauveur,  &  nous  U 
prefente  à  adorer,  &  fanétifie  tous  ceux  qui 
l'adorent  avec  un  cœur  fîncere  &  des  lèvres 
chaftes  î  &  Saint  Grégoire  le  Grand  infère 
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en  Ton  formâlaicc  des  Antiphones  ^  une  O- 
Taifontpour  le  jour  de  L'Exaltation  de  la 
Croix  ,  (^ui  eit  citée  pat  Jonas  Evéque 
d'Orléans   coDtetopoRiin   de    Charles    le 
ChaHvelcQces  motS}  Concede-nous,  Sei- 
gneur, que  ceux  qui  viennent  pour  adorer  > 
la  Croix  vivifique,  tbicnt  délivrez  de  leurs 
pechei  i  &  s'ils  difênt  qu'alors  le  jour  du 
.Vendredi  faint  n'étoit  pasencore  miSLentre 
;i  à  l'adoration  de  la  vrayc 
'Antiquité  les  condamnera* 
:e  ri:n  de  Paulinus  contem» 
mguûin  &  de  Saint  Hierô^ 
quelEvêqu^de  Hiemfalem 
■s  ans  au  peuple  la  Croix  si 
adorer  ,  lors  que  la  Pâque  du  Seignrur, 
.  (ainfi  appelant  les  Orientaux  Icjeûoe  de 
la  (cmaine  Sfliute  )  fc  célèbre  ;  Saint  Chr]'- 
(bftomea'a-t-ilpas  fait  des  homélies  expre(^ 
.fcs  pour  le  jour  de  la  Parafccve,  en  l'une- 
defquelles  il  appelle  cej,our-]à,.  lafece  de 
la  Croix,    &  en  Vautre  dit  que  les  Peres> 
qui  avoient  été  avant  lui  en  Orient  ^avoîent 
ordonnalt^ue  la  folemnité  de  la  Parascevefe 
célébrât  hors  de  la  ville,  d'autant  qu'en  U 
Par'asceve  fe  célèbre  lamémoire  de  la  Croix,, 
fie  que  Chrift  fut  crucifie  hors  de  la  porte. 
Et  Grégoire  de  Tour»,  qui  écoit  plus  de 

-  ■  "  ■"  11*7  ■  ■-  ■  ■  j^g^ 
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Too.  an^  avant  Sergîus,  ne  dit-il  pas,  I^ 
Croix  du  Seigncor  qui  fut  trouvée  en  Hie- 
Tufalemy  eft  adorée  à  la  farnte  4.  &  6.  Fé- 
rié? Car  au  lieu*d'^tf,  il  faut  lire  fanSla^  . 
&  S.  Grégoire  le  Grand  en  fon  Formulaire 
^es  Antiphones  tant  célébré  far  nos  An*-- 
ciens  Auteurs  François,  Alcumv  Amala- 
rius  8c  autres,  ne  décrit- il  pas  l'adoratibn 
de  la  Croix ,  qui  fc  fâîToit  en  la  Parascevc* 
avec  ce^  Antiphoncs  j  voyez  le  bois  de  la 
Croix,  auquel  le  (àlut  du  monde  a  été  at« 
taché  $  Venez,  adorons^^Scavec  cet  hym* 
ne  de  CUaud.    Mammeitus,  PangB  lingua 
gloriofi  fralitng  certaminis^     Et  Beda  qui 
étoit  contemporain  du  Pape  Scrgius ,  n'é- 
crit-il pas  qu'à  Conftantinople,rEtnpereur 
alloit  à  l'adoration  de  la  Croix  le  Jcudf 
faint,  &  l'Impératrice  avec  fes  Dames  le 
Vendredi  faint ,  &  le  Clergé  le  Samedi 
faint  ?  Elle  eft  ,  dit-  il ,  propofée  au  peuple 
à  adorer  feulement  par  trois  jours  annuels',. 
idefij  en  la  Semaine  fainte,  le  jour  de  la 
Cène  du  Seigneur,  le  jour  de  la  Parascevc; 
&  du  Samedi  faint  :  &  en  France  n'avons 
nous  pas  no»  feulement  Alcuîn  Difciple  dcr 
Beda  8c  Trécepteur -de  Charlemagne ,  qui 
en  la  folemnité  de  la  Pàrasceve  ou  Vendredi 
4aint  décrit  VadoraÙQ9||j^  la^Crois  par  xe» 
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^"motsj  En  toutes  les  Eglifcs  Cathédrales  y 
Parochialcs  ôc  Monachaks  k'Groixeftpre-* 
parée  devant  l'Autel,  foutenuç  par  deux 
'  Acolythes  ,  &  un  linge  étant  mis  au  de- 
vant, rEvêt|uc  feul  vient,  &  ayant  adorc' 
k  Croix  labaife,  &puis  les  Prêtres  ^  Dia*  . 
€fes  &  autrcsLEccleftaftiques  fdon  leur  or- 
dre, &  puis  le  peuple;  mais  mêrac  Jonas 
Evêquc  d'Orléans,  lequel  vivoit  au  même 
fiécle  d'Alcuïn,  qui  écrit  rcférant  cet;  ufa-- 
gc  non  à  une  nouvelle-  inftitution  j  mais  i 
l'ancienne  coutume  delEglife;  fuivant  la* 
•.tradition  Ecclefiaftique,  dit- il,  l'Eglifea- 
=dore  tous  les  ans  la  Croix  de  Chrift,  id  eft^ 
la  faluë  avec  inelination  de  corps  au  très- 
'fkint  jour  de  la  Paraîceve  ,  &  s'éclattant 
par  toute  la  terre  avec  gratitude  enlalouan- 
ge  de  Chrift,  chante.  Nous  adorons  ta* 
Croix,.  Seigneur,  &  louons  ta  fainte  Re- 
furreftion.    Que  fi  Ton  demande  pourquoi 
Sergius  n'înftitua  point  que  ce  morceau  de 
bois  de  la  vrayc  Croix. qu'il  retrouva,  fût 
■propofé  au  peuple  à  adorer  le  joqr  de  laPa-- 
rasceve ,  mais  le  jour  de  Tcxalt^tion  de  la 
Croix?  La raifon cft  évidente^à  fiivoir qiîc 
ce  morceau  avpit  cda  de  commun  avec  la^ 
Croix  entière^  gui  av oit  été  trouvée  par 
He^nc ,  avec  la  portion  de  k  Croix  de 
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Hierufalem  rcconquîfe  par  Heraclius  fîir 
lesPerfes,  qu'il  avoit  été  trouve  de  nou* 
veau  Se  mis  en  lumière  ;  &  pourtant  il  avoic 
choifî  le  jour  qu'Helene  oC  depuis  Hera* 
clius  avoient  dedlé  au  recouvrement  de  k 
Croiît,  pour  célébrer  le  recouvrement  4p 
cette  pièce ^  c'eft  à  dire,  le  jour  de  Texai- 
tation  de  la  Croix. 

-   C  u j  A  s.  Les  premiers  hommes, les  plus 
«xcellens  &  éminens  en  notre  Nation  ont  é* 
té  Cujas,  Ronfardy  &  iFernel.    Un  jour 
un  Ecolier  prefcnta  «ne  Epigramme;à  Gur 
jds  ,    lequel  Tayant  lu  Se  relu ,  lui  dit ,. 
mon  ami,  je  n'y  trouve  point  de  verbe  , 
dites- moi  où  il  eft?  L'Ecolier  demeura  un 
petit  étonne;  enfin  il  lui  dit,  Monfieur^ 
j'étois  venu  pour  vous  le  demander.    Cujas 
outre  qu'il  étoit  excellent  Jurifconfulte,(a* 
voit  fort  bien  THiftoire  Ecclefîaftique  ;  je 
fuis  Bien  aife  de  lire  lès  obfervations  de  Cu- 
jas,  ce  qu'il  a  écrit  eft  reflerré  Sc^très-£bli- 
de,  il  n'y  a  rie»  à  perdre  >  je  me  fuis  effor- 
^'     ce  d*ccrire  comme  lui,  qui  ne  fera  rien  que 
d'ob  fer  varions  qui  éclaire  iront  beaucoup  de 
points  de  l'Antiquité.   Cujas  eft  un  excel- 
lent Ecrivain ,  8c  qui  à  mon  avis  écrit  ex- 
cellemment bien  ^  (es  Ecrits  témoignent 
bien  qu'il  avoit  Tcfprit  merveiUeufcment 
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IX 


DA  PL  AS  CE  N E  ctoit  uti  grand pcrfoiî^ 
nage.       ^ 
I>  A  M  N  A  T I  o.  Ce  que  les  Infidèles  font 
damnez  n'eft  point*  précifement  gour  Jeuf 
kifidclité,  attendu  que  la  foy  eft  un  don  de 

Vmir  &  q^c  S^'  P^"l  crie, comment  ci-oi- 
jTonE^ls  £on  ne  tes  prêche?  Mais  pour  ie$ 
I>echcz  qu'ils  commettent,  ausquels  Tinfî- 
délité  fitnple  n'apporte  autre  chofè ,  finort 
qu'elle  leur  ôte  l'appareil  8c  le  remède  par 
lequel  leurs  péchez  pourroient  être  efFaceZ| 
à  lavoir  la  toy  8c  les^  conditions  dont  elle 
doit  être  accompagnées' 

Decacogue.  Deux  commandemens 
qui  n*étoient  que  Ccremoniaux  &  non  de 
k  Loi  Morale,  y  ont  été  inièrés  exprès  par 
Moilè  pour  les  Egy otiens  3  celui  des  Ima- 
ges 8c  celui  du  Saboat  :  Tun  à  caufe  de  l'î- 
doktrie ,  à  laquelle  ks  Egyptiens  étoieiit 
adonnez  plu*  que  Peuples  du  monde  :  l'au- 
tre fer  voit  à  détruire  ropinion  des  mémes^ 
Egyptiens,  qui  croyoient  le  Monde  éicr- 
nel. 

D  E  c  R  E  T  A  t.  E  8.  Jc  voudroîs  qu'ii 
«l'eût  coûté  beaucoup  )  &  mêmeavoirdon- 
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né  de  mon  fang,  que  les  Ëpîtres^  des  Papcs^ 
»e  fuilênt  point  impHtpeesi  cor  noua  n'a« 
wons  autre  cholè  à  ^ire  tous  les  jours  qu'^ 
xefuter  les  objcâions  q^r  nom  fiMUttlés  te^ 
3retiqu:is  fur  lès^ choies  que  nous  avons^^  di^ 
&nt-ils,  innovées^  &  le  mcHitrent  par  ce» 
Epîtres4à,  lesquelles  km  &uSBb$  h  plû^ 
part>  comme  celle  du  Pape  fonoeenc  par 
kquelle  il  excommunie  Arcadtus  Ëts^pe* 
reur^  efl  faalle  manifeâement  ^  &  i&oi  j'ai; 
le  premier  découvert  la  fuppofitiosr^  àc  it^ 
ai'y  a  que  Cedrenus*  Sc  qael<|ue& autres,  qui 
fn£U&nt  memk)i«.    Ëufebe^  Sozometief 
Theodoretn*eiïpaden6  point:  ^e  le  dfe  au 
Cardinal  EarcnittJ^y  q«it^  a  bien  dé  k  pmna 
â  les  défendre  y  &  s^pçrtedcs:  autorités  de 
plycas.   '  Il  y  a  mille  abAindhess-  chns*  cei 
Epîtres,  c^'un.  tel  Pape  %vfm  le  Kyme  é* 
kïfon.     Il  dit  que  Telefphonie  inftituai  l^ 
Carêoie.  Le'Livre  que  ceux- de  1^  Religioi^ 
ont  fait^  intitulé ,  PlÈvemaire  de  la  Mep- 
Ce  (a)  y  eft  tout  pria  de  cela;    Il  fe  trouve 
i!ieanmoins>des  gens  qui  s*e£Sdreeiit  delesdé^ 

ien* 

(4)  Vlnvéniawsdi  Uu^jfe.']  Jene  connois  iéUf^ 
vtntaire  de  la  Miffe ,  que  certaine  vieille  Rijne  Ms.  in- 
titulée Jnvintàiri  d$i  Mijfes  de  touti  Vknnéê ,  m^veîU^ 
ment  m^effètt  cr  mifis-fuspar  Ham  Knoblcch  Notmn 
Jl^ofit^iîqfé^  La.  Kéce  eâ  de  376  ver»,  dont  les  48 

Ere* 
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<^Qi}te.  Ceux  qui  cmt  hit  les  Epîtres  des 
Papes  ôcquelques  Décrets  ^  opt  &ii  un  grand 
préjuilice  à  la  Religion^  car  .ils  nous  don»^ 
sent  lit  peine  de  réfuter  ces  ]Livres*là  qui  ne 
:valent  rien  9.  JBc  <|Qe  nous  rej^ettons^  Jbe  Li»* 
-vrc  eft  venu  d'£fpagne  j,  le  ûyk  en  eft 
3»aii>ârey  &  tout  d*un.  Auteur,  car  il  eft 
pas-toui  femblàbie.  ^Toutes^  tes  Epicres  dc^ 
Papes,  ont  été  fabriquées  par  des  Moines  da 
.tesûçs  4e  Cbarlemagpe  %  elles  foi^  trp-baxw 
'bares  y  il  paroîi;  qu'elles,  font  toutes  d'o^ 
.ne  main  V  celles  de  Corneille  f^nt  barba*- 
.les^s^j  celles  de  ton  Clergé  &nt  très*excel<- 
l^ite;.  .  Gbnuneni:  e&«ce  x}ue  cela^  fe  pouii» 
foity.  quei^oiHeiUe  n'eût  pu  avoir  un  Sck 
eretaire  qui  écrivit  mieux  ?  Les  Epîtres  des^ 
.j^pes  font  toutes  fauflês  abfolument,.  ju& 
âwss  à  SyricittM  je  m'étonni^  de  Valafri-^ 
4u$  Stiiabb^  qui  poui?  Je  lemps  étoit  afièz 

^  ^  poli^ 

;  premieuhfont  de  $}ix  SylI^eSy.Sc  les  autres  delmiti  k 
plupart  par  Quatrains  dont  le  premier  eft  celai*d. 

Je  Hans  Kmbloch  rcp^wis  iy  canfijfe^. . 
§jjf§  maintenant  m  vaut  fhts.  rien  la,  Mejp, 
Et  m  valut  t  depuis  queUe  efl  forgétf 
Eftant  fat  Ppeftn  et  Mmne  desgergie^, 

Jean  Knobloch  imprimoit  ï  Sttasboitrg  en  Alface 
vert  Tannée  ifio.  d'où  on  peut  conclure,  ce  fembJe,. 
que  celui  qui  a  pris  Ton  nom  dans  le  titre  &  dans  le 
premiei:  vers.de  cette  Satire,  vlvoit  dan&  lesi^premiércs: 
^ajKiées  de  Ix  Refbrmation.  L.  IX. 
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-poli.,  &  revoit  k  L^ingue  Grecque,  de  ce 
.^tt'il  s'dt  fervi  de  ces  li.pkres  des  Papes, Se 
en  cire  coures  le^  prières  de  la  Méfie,  «infi 
*qu*i)!  les  y  a  trouvées.  Les  Moines  nous  les 
<M,  forgées,  eux  qui  vi^êieoc  de  tranlcrire 
k»  Livres. 

Définition.  La  plupart  des  hom«- 
fines  (e  trompent  bien  fou  vent,  parce  qu'ils 
-yrennerit  la?  dcfcription  des^chorcs  pour  leur 
«definiyon.  Nous  ne  fiiurions^donner  la  dé* 
'£nkion  d'aucune  cbofe  :  NoâS^vons  celle  dô 
4'Ame,  laquelle  Ariftoce  nousa  donnée^Cetle 
^e  l'Homme  auffi  nous  la  favons, parce  qu-elh 
les  (ont  tout*«à-  fait  attachées  à  nous ,  d'autres 
oious  n'en  (av^oi^s  point ,  c'eft  Dieuqui'lesfaie. 

D  E  PO  s  i  T I  o  N^   C'eût  été  non  »»ilèrl« 

corde ,  mais  imprudence  &  cruauté  aux  Pa- 

-pet,  d'irriter  les  l^rinces  irleretiqucti  &  Af 

poltats,  es  t^nps  où  les  Chrétiens  n'étotcnc 

,pas  aflez  forts  pour  les  exécuter.  Se  pour 

accompagner  les  depofîtions  de  droit  dés 

dcpofitîonsde  fait,  c'eft  à  dire  des  dcpofî- 

^îons  aéhiellcs  r  car  tes  Princes  dépoféz  du 

droit  de  la  Royauté  par  fcntence  de  l'EgK- 

fc,  &  denieurans  en  polTeflîon  de  feit ,  euf- 

lênt  eu  toujours  pareille  pmilance  de  mal 

faire,  &  plus  grande  volonté. 

Diables.  IL  eft  certain  que  tout  ce 

<1^ 
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qui&  ipaflc  dans  notre  imagination  ^  les^ 
Uiahks  mêmes  le  coimoàiTcnc^comme  font 
louces  les  penCées^  car  la  masimc  d'Ariâo^. 
te  eft  indubitable^  pportet  intelligentetn  fpe^^ 
culari  pbêniafméta.    Ce  qui  étant ,  il  ne 
rede  nul  lieu  de  douter  que  les  Anges  ôc  les 
amûs  bienhourealès  n'entendent  &  xie  con- 
ooîflènc.  clairement  les  prîerea,  voire  men-f 
talesde  ceux  qui  les  réclament^  mais  fi  le 
cœur  cil  feint  ou  dcoit,  il  n'y  a  que  Dieu 
feul  qui.le  puil&  juger )&  c'cft  en  cela  qu'il 
eft  véritablement  fcrutateur  des  cœurs.    Si 
les  Démons  écoutent  les  conjurations  de 
ceux  qui  lés  évoquent  ^  comment  eft*ce  que 
les  SaiiHs  feront  crus  être  fourds  aux  prio» 
fcs  4e  ceux  qui  les  reclament  î  . 
'  j^DiACON^ss^  infiitut^^neicûrpfn'amt^ 
Jierim  in  baptifmo  nuda  à  virts  CMfpictrtn* 
4ur.  Epiph.  c§nir.^  Oillyride,  Refer  aidif- 
fut.  Mbapu  Inf* 

DiALBCTi$iS  foQt  en  ufage  es  Etata 
Populaires  &  Ariftocratiques ,  &;  Ton  s'f 
doit,  accommoder  s  maïs  aux  Ëtai«  Monar- 
chiques ^  il  faut  s'étudier  à  parler  le  feul 
l^Qg^g^de  laCour,  en  laquelle  fe  trouve 
tout  ce  qu'il  yade  politefle  dans  le  Royau* 
.  me }  ce  qui  n'elt;  pas  aux  RepuÙiques  ni 
Pemocratif 54  .. 
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D I A  i:^  B.C  T I  Qjjiu  âe&  Laix  Çoat  tdles^ 
•que  pour  décruiir  une  négative  univerCellc 
il  fuifii  de  prouver  une  psuticuUereafiSiniift* 
tivc. 

D-i  o  «  c«  s  I  i  n*étcM t  pas  aficien&etBent 
•ce  que  nou$  appelions  en  FrançoisJ>ioce(è^ 
c'étoic  une  grande  Broviuce,  une  Région^ 
&  Exarfhus  DîmcefiSy  c'eft  À  4ire:  4e  i^^ 
triarcbe.  ♦ 

DiO'KVSfUS  AUEXAKDRÎNirS*     Il 

y  a  en  Italie  4ine  ehaîoe  de  lui  fur  Denys 
Àreopagite* 

DioMvsius  AasopAaif  A«  Une 
^croit  point  que  le  Livre  qui  lui  eftattribU^ 
i£bit  de  lui,  &  le^ient  pour  «me  împoitture 
ix,  fait  par  un  homme  qui  a  vcmlu-qaton^^  le 
•crût  Atfaraien:  il  eft^  bien  vrai  qu'il  av^ 
écrie  de  Hierar^bia^CAT  Saint  Chr3^ôftomb 
l'appelle  Oifèaudu  Cid^  &  cela  fedéit*enH 
tendre  à  caufedefon  lAvucdecuèiefti  Hiersr^ 
>cbia  i  mais  en  celui-ci  il  y  a<  tant  de  cbofea 
vdont  les  Pères  comnte  Irenée  y^  n'ont  oÇS 
«parler  en  aifurance,  lesquelles  il  fait  far 
. le. doigt  ^  je  ne  voudrois  jaimiis  citer  lès 
tOeuvres  de  Saint  Denis.  Le  Livre  de  Dio- 
nyfius  Âreopagitaeft incertain,  ilya  dés 
;argugiens  pour  &  contre  5  je  ne  m*cn  v6u- 
.  drois  pas  fervîr.  Soit  que  le  Lirxe  foie  fiuix 


.. 
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&  fait  par  un  Impofteur^  foit  qu^il  foit 
vrai, il  cft  certain  que  T Auteur  cft, tout  At- 
tique,  &  qu'il  y  a  dea pjbraliès  qui  font  tou* 
tes  Actîques.    Il  y  a  un  paiTa^e  dp  Saint 
Chryfoftome,  où  il  c&  apgpUé  Offeau  du 
CieL    Cch  peut  être  entenmt  à  caufe  qu'il 
a  écrit  ds^  cv^lefti  Hierarcbia\m'm  cette  Ho- 
mélie de  Saint  Cbryfoflome  ell:  incertain 
ne  (^) ,  Saint  Grégoire  9  ou  Saint  Bafile^ 
parlant  de  cesmyfter^de  la  Hiérarchie^ 
parle  de  qudqu^un  qui  çn  a  écrit  devant 
lui  dignement  %  on  explique  cela  de  Dio* 
4iyfius  Areopagtta  (i). 
,    DioNirs-ivs  Ëxit^ùtrs  a  traduit  Iç 
iivre  des  Canons  mie  nous  avcHis ,  Se  ce  Co- 
de-li  étoit  imparhiit,  &  necontenoit  point 
les  Canons  du  Concile  d'Ëphefe;  il  avoit 
lèulement  ceux  du  Concile  de  Chalcedoi'^ 
«e.,  &  outre  cela  étoit  un  Code  qui  avoit 
élt  faUifié  par  Arfatius  Ëvéque  de  Con« 

ftan- 

>  («)  Cttie  Hpmliê  4fi  incifimnê.']  L'Homélie  où  cçt 
4floge  çft  donné  à  Saint  Denys.n'cft  pai  de  Saint  Chry» 
fôftome.,  mais  d'un  Auteur  qui  a  vécu  Iqngtcms  après 
loi  ;  cah  elle  fwt  mention  de  Neftorius,  &  de  fa  coa- 
ëamoation ,  qai  n'arriva  qu'environ  24.  ans  après  la 
mon  de  Sunt  Chryfoftome.  D, 

(h)  On  explique  (,eU^de  J>mypm  AnefâgUéi,  ]  Mail 
malr  car  i]  le  faut  entendre  de  Saint  Athanafe^    C«* 

fiêê  ifjiffipta  ynh  T^m  $•  ^nmm  ii  Trififfê.  Dt 
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ftantinoplc,  &  cek  paroîc  parce  que<îans 

les  Canons  de  Dionyftus  Exigum  les  Canons 

du  ConciU  d*Antiochc  y  font  traduits,  & 

le  I  f.  Canon  de  ce  Concile  porte^  que  fi 

un  Evalue  a  été  interdit  8c  qu'on  Uii  ait 

défendu  de  cofhimunier ,  fi  oonobftant  il 

communie  il  doit  être  entièrement  dépofé* 

Ce  Cano»  fut  fait  par  le  Concile  d*Antio- 

che  qui  étoit  un  Concile  d*Ariens  ,  &  fut 

fait  pour  le  fujet  d' Athanafe  &  contre  lui , 

à  caufe  que  nonobftant  fon  Interdiâion  ai 

})endant  fon  appel  au  Pape,  il  n*avoit  pas 
aifTé  de  communier.  C'eft  par  ce  Canon* 
là  auflî  que  Saint  Chryfoftome  fut  depofé^ 
Bc  il  ne  répondit  autre  chofe  contre  ce  Ca- 
non finon  qu'il  étoit  d'un  Concile  d'A- 
riens ^  par  là  il  apcrt  que  ce  Concile- là  ne 
fe  trouvoit  point  dans  la  Bibliothèque  de 
Conftantinqple  ;  il  fut  fait  un  Corpus  CanO'^ 
num  par  Ariatius,  qui  par  la  dépofîtion  de 
Chryfoftome  étoit  intrus  au  Siège,  &  a- 
voir  inféré  le  Concile  d'Antioche  afin  de 
maintenir  k  depo&ion  de  Chryfoftome  i  Se 
dans  ce  Corps  le  Concile  de  Sardique  n'y  é- 
toit  point,  à  caufe  qu'il  condamnoit  celui 
ii'Antioche, 

DiRUMPERE.  Uiinam  dirumperes  cœ* 
hs'(3  ^efccnderes  j   Ec.  Z4.  refer  ad  maf- 

culÎKum 
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^iiulinttm  apertens   vuham^  dirupione  fciL 

EUi  D I  s  p  u  T  E  ce  n'cft  pas  un  pci|t  at- 
tîfite  de  fayoir  énerver  6c  atténuer  les  al- 
légations de  fon  advèrfairc. 

Divorce.  Cette  Loi  étoit  uttc  Lbimo« 
raie,  que  Dieu  ihftitua  par  pirovifion  &  à 
temps ,  #'cft  à  favoi? ,  ^ufijucs  à  lu  venue 
de  fon  fils*  ♦  V 

DoNATisTES.  Le  fait  de  Cecilianus 
\&  de  Majorinm  eft  un  peu  embrouillé  f 
mais  de  la  façon  que  je  l*ai  écrit ,  je  l'ai  ren-  . 
du  fort  clair,  &  ne  peut- on  dire  par  cet 
«xemple  que  Ton  puiflc  rien  tirer  contre  le 
Pape.  Car  il  étoit  queftion  déjuger  des .  . 
-gens 'qui  étoient  fchitmatiques-,  Se  qui  ne 
voulofent  pas  reconnoîtrc  te  Pape  pour  Ju- 
ge j  là-deffiis  TErtipereur  les  juge  avec  mil- 
-le  proteftations,  8c  même  d'en  demander 
pftr  après  pardon  aux  Evêques  5  comme  qui 
âiroit  qiie  le  Roi  Charles  a  jugé  Se  décidé 
des  cfaofès  de  la  foi  au  préjudice  du  Pape, 
rpàrce  qu'après  lé  Concile  de  Trente  il  don-  ^ 
.na  le  Colloque  de  Poifly  aux  Huguenots^ 
^mais.le  fait  eft,  que  Cecilianus  ayant  été 
ÊiîtEvêque  de  Carthage  de-la  part  des  Ga- 
•thôliques-^  8c  Maiof inus  auffi  ayant  été 
•créé  Evêque  par  les  Donatiûes ,  ceux-cî 
•"'^   "ïomi  L  I  main- 
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SQitntecioîem  que  Majorinys  àcvait  étn  £** 
Vique ,  &  qu'au  contraire  Ccciliamis  ne 
|p  pauvok  ixxcy  fêrcc  qu'il  aviûc  été  or* 
îdoQoé  par  Felixt  lec|uel  les  DosauAcs fout» 
tenoient  avoir  facrifiié  aux  Iddcs,  6c  par* 
tant  que  CeciUaous  n'ayant  pas  été  brni 
ordonne  ne  ponvoit  être  Ëvéque  &  kw 
^uge  I  ii  bien  qu'ik^mandcrenc  àPEmpe* 
reur  d'être  jugez  en  France  par  de«.Ev£* 
ques  François  £c.£fragaals,  qui  n'avoient 
point  enduré  de  periecution.   L'Ëmperenr 
par  leur  împortunîté  leur  donne  trots  Evé^ 
*  ques ,  qui  avec  i  f.  autres  Evéques  vieofi 
pcni  à  Rome,  jovl  ils  agiteirnc  la  caufis  ^ 
vcc  ^iltiadcs.    Le  Pape  4onc^0end  i^tt 
lui  if.  lg.véque^,  pour  montrer qttecejn'é-* 
toit  point  une  communion  4e  i'E^npeiKtir^ 
jHiis  qu*il  prit  a^vcc  lui  ;cels  Evéqties  tf^à 
voulut»  2c les  condamne  de  oouvou^..  Où^ 
irccbcf  les  Donatâilia  impoitwaereK  i'£iB«* 
p«ireur  de  Êdi^  revoir  le  prxicûs,  &  ptcfinir 
terçnc  Requête,  ^và  eft  comm«  mA  U» 
^quéte  civile  t  &  dcmandeient  un  Gondtes 
fis  obtiennent  un  Concile  à  Ailes  cic  zoo. 
X>êques^  auquel  affi&ercnt  lescmsqm  é^ 
tmcnt  venus  a  R^ome  t  0c  les  ap  que. .le 
Bape  avait  pris  avec  eux  wipm^yjmt  jicdo' 
.tccbd£&Sj^Ag:^G»  WConcûcér 

cnvlc 


«rb'kaciPape'Sylyielllie,  ^e  «^il  y  è#t  été 

9Mrottiealdnt«  ii«s  Detfaîilles  ne  fe  con? 
leacerent  pas  «noMe  de  oe  jugetnent  ^  éc 
^ierpnt  i'Ët»pef  ew  de  ivouldir  ^ugèr  s  ilfe» 
iffe,  il  eâ  poiirfaivt>  buS^^e  ve^^mt  tjtùp 
«in^aiiéit  âk  flii^ifiige«t,  maisilpfoi 
tefte  d'en  demander  pardon  aux  EvêqueÂ 
Par  ce  fait  on  peut  v^jir  s'il  y  à  rien  de  con- 
tmire  a  la  puii»nce  &  à  Tautorité  du  Pape^ 
«k  pouirà  dire  qtiè  VEmpereuf  jugea  au 
préjudice  de  ce  qui  avait  déjà  été  jugé  par 
ib  Sytiéde»  &  qioc  le  ji^gpment  del'Eaïpe- 
m^  eft  par^  defliis  celuy  de  l*Ëg^îfes  ^m 
^«e  i^it  ^uèîfatttcçetfe  procédure  èft 
«Miei  eiKpaoïrdiiiaiii^  Qus^  <m  di^ùtmt 
«Mtw  ies^  DomriftoB,  &  ^*on  leurmon- 


H»  t'^Eg^ifo  Romakie,  maj^  feulement  de  la 
"fttcçfiffiù*!,^  qu'eux  ne  la  pouvais  mon- 
•t*w,  i^s  n'^voient  f^ntà^EgJàft.  Les 
'PmMiûes  donnoi^t  pour  une  d^s  mat« 
yxiês  de  kur  Eglife,  ^*elle*  fouffrcât  péi^ 
«cùtion  &  qu'elle  rie  la  faifoit  pas  j  ôc  Saint 

I  ^  Au- 
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i&ùgiiftin  leur  prouve  par  Vcxeioplc  de  Sai» 
ra  tantôt  perfecutée  par  Agar^  Se  tantof: 
perfecutante,  &  par  Toxcmple  d'Helie  taa- 
tôt  pcrfecuté  par;  Achab^  &  tantôt  perfe^ 
cutant  les  faux  Prophètes  d*Achab,  que  Ig 
vraye  ËgUfe  feloh  la  di\^rfîté  des  temps 
tantôt  étoit  perfecutée ,  j6c  tantôt  periiB** 
cuioit, 

I^e»  T7  AiTX  au  printemps  ont  accoS^ 
ëlj  tumé  de  fe  tourner. 
.   L'Ë  A  0  en  Ëfp^ne  eft  bien  plus  exeelr 
j:ente  qu*en  ce  païs^  elle^nefe  corrompit  jar 
jom^  &  k$  Espagnols  qui  font  accoûw^ 
iûoez  à  en  boire^  trouvent  la  nôtre  fort^mau.» 
*ygife^  (i  bien  qu*fls  en  apportent  avec  eus. 
Jl  y  a  un  Ëfpagnoliogé  ehe^  MonfîeurZaf 
jmct^  4ui  eft  venu  avec  rAmbalTadeur  c» 
araordinaire^  qui  en  a.aporté  qpi  eft  i^xpdk- 
4cnte>  ^eUe  des  Indes  cil  d'Autant  pluse»- 
cellcnic  par  defîu^  aelled-Efp^gqc»  cpi»- 
r.mc  xrellc  d'Ëfpagne  eft  par  dcifus  la  nô,tre!, 
jk  quand  lesPlotj^e^  reviennent  ^cts  paas- 
là,  Iç  refte  de  l'eau  ç'acheçe  ^chere^cûf, 
.jL'Aqibafradeur  d'Ë{pagne  qui  e(i  ic)  ordi* 
jpairç^  a  eu.  bien  de  la  peine  à  trouyisr  de 


•' 
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Veau  qui  î\)^  bonnef  il  en  fuit  chercher  ^à 
fix  lieues  aux  environs. 
;  Ëcc  E/ESi  A  S  T I  Qj;  E  s>  Hs  ont  euautrc- 
fpis  grand  pouvoir  en  France,  &  PEtat  en 
^Qir  bien  mieux  {a)  y  car  ils  ne  font  pas  in? 
'.     '  te- 


V* 


(a)  Ep  ÏEtaf  en  efioh  tkn  mieux.  ]  Tci  du  Perron  le 
ÏÏédartfingéttument  le  difciple  d'Homenas*Evêquc  des 
P^imaneiauch.  53i^u  4  Livre  de  Rabelais.  Long^- 
)ems  auparavant»;  dans  le  ISiman  dt  la  Sipfi,  au  feuil* 
let  74""  de  Tedic.  de  153 1 ,  (  vers  i  164c  &  fuiv.  )  Faux- 
fcmblant ,  ce  bon-Apôtre  «avoit'dit  à  peu  près  de'mêiiie; 

Pfi'tl  fifés  grant  'farcenèrU  "    ' 
g^e  dexatdcer  chrvaUifii  \ 

t  n  Et  aymer  gens  nobles  8c  cointes^  •  ^ 

*  fi  Qui  ont  robas  genres  &  ;Ceinâcf 

., ,     .    r^  S'iJz  font  tcb  jcommçnt  ils.  apparciit 
*    ,,  Cortibi'en  que  neiremehf  fe  parcni    * 

*  *    ^,  Et  leur  tft  s'accorde  àleùr  fai^,  •         - 

„  N'cll  ja  grant  dueil  .&  grant.:mcff*id     .. 
*/.     r  $i  S*iU  ftç  V;euîcnt  eftre  ypocritei  . 

*  ^  TeUçs  nations  font  iHâul$ftcs.  ,  -^ 
"    ,     „  Ja  (ferrés  tjc  le'^  aym'er5D$ ' -'  ■-' ■      '• 

^  '      -  „  Mais  béguins  à  grarts  duperons  . 
'  ^        „  Aux,  chères  ija^està-alifes-,.  ,  .  .    .    v 
1  H  Q^*  ^^^  ces  lacgcs  robes  gril  Cl 

^"  „  Toutes. freielécs  de crous 

I     •  .   „  Moureaulx  froncis  &  larges  boites 
»,  Qui  femblent  bouifes  à  cailter. 
.     i^  Jl  sels  doyvent  f  rinces  iaiUer, 
\^  A  gouverner  etslx  Q^  Jeur  terre 
t9  Sm  en  semps  de  faix  ou  de  guerre,^ 
p^  A  ftdxfe  doit  fritng  tenir 
•         Mt^fvesds  a  grant  honneur  venin      .  .  *  ^ 
*  l  j  Dmbui 
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aux  defTeins  qu'ils  poâftôieiiif  fkfùiti  cjuaârf 
ils  fortt  ttidrt^  tdut  éft-  rtdrt  Ave'è  éùx. 
QuifKi  rni  de  lic^  Rois  àîli  tù  k  t'éi^fë  Gân^ 
tty  HMf^  pèii^'  Gotitèf Aeilf  éâ^fô»  àbfeu^ 
«0'  r  Abbé  de  Saint  Denis ,  Suger  ^  s'il  eût 
ipis  le  gouvernement  entre  les  mains 
fl'un  autre,  potfiblë  qu^iî  fe  fut  rêiiAf  fiiaî- 
tre«  Lfô  Ëipagno  ts  rcntcndent  biêamk^K 
^ue  fiousj  qùife  fcfVefit  d'Ecctefiaftiquci 
4uî  de  bas  îiett  (brtt  à^fahdîs,  &  n^bnfcau-* 
tre  foin  de^ariiî  les  yeux  que  le  bîehdûPrîri* 
ce.  Nous  avons  iVxeniji^le  du  Cardinal 
Ximenes  Jacobin.  Avec  ks^  Ecclefîaûiques 
vicieux  &  de  mauvaîfe  vie,  ftous  commu* 
lîiquoni^  bièh;  aûX  a£tes  âè  Réligipff ,  non 
aux  aâ:es  .de  converfatiçn^  Q>mine  \c$ 
mouches  s'attachent  otdinairctnenc  aux  ul- 
cères ^  s'il  y  en  û  Quelques- un» iltr  iînçorp% 
&  laiffenf  les  pmkiMùté ,  àinfï  les  âdver- 

faînes 

D'an  autre  côtS,  h  Frafice  s*eft  quelqucfoà  mal 
trouvée  de  l^adrainiflraeian  &  do  Cofiftil-  des  Bcdefiaf- 
tiques.  Ne  fut-ce  piïS  le  Clètgc  feul  qttî ,  eontrt  I*avi$ 
duConftîJ,  de  la  NbHeffe  8c  du  TietsEtât poufla  à 
la  loue  pour  fletètrtfincf  \t  jeimé  Roi  Qfit}^  YIII  l 
ce  malheureux  volage  de  Uxpltû  qU'Ofi  lUi  avoit  fait 
cnvifager  comme  tftt  aAetîiiftenfient  céttaîft  ïè  la  con- 
quête de  -b  Pàleftifiè  ?  Voie*  le  Diategûe  q«i  fait  les 
.  pr«niçis  feuillets  dtt  hf^tr'  WM^Armr.  L.  ^ 
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laîres  dans  l'^life  &  prenent  aux  vices  Sa 
tiax  abos  des  Pr£u:£s,  lorsqu'il  y  ea  a  1» 
lîioinclir  ap^rence  ,  Se  diffîmuknt  malicieu- 
émenc  tes  bonnes  actions ,  Se  pallenc  pax, 
cFcirus  les  ^eitus  de  ceux  c^ui  font  {ans  re- 
proche, t 
:  '  Rang  des  Ecïc  tËsi  AS  TiqjTEs.Moo-t 
fîeur  le  Prince  a  grand  tort  d'avoir  del^m 
'icfontreMonOcur  le  Citrdinal  de  Joyeufe  lu 
'•■préféancepour  recevoir  l^Ordrc  en  une  ac-> 
'  tion  pure  EcctelUQique.  Monfîeur  le  Cu- 
!dinal  de  JoveuTe  en  Çcn  ^ramîement  louô 
\vai  tout;'  K  à  Rome  grincipaknicnt  j  le 
Tapé  trouvera  cette  aâion-là  fort  mauvais 
'fe,  &  tout  le  Collège  des  Cardinaux  :  il 
n'y  a  pas-zoo.  ,ans,què  les  Evéquc&  même* 


M 


/ 
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fort  mauvais  de  la  Reine ,  &  en  une  aGtîcm 
fi  célèbre  comme  eft  celle-ci}  pour  les  au* 
très  rencontres!  comme  à  palTer  àunepor-. 
tèj  cela  ne  porte  pas  coup  comme  en  y  ne 
cérémonie  telle  que  le  Sacre.     Il  y  a  forc^ 
lieux  en   l'Ëcritare  tonnans  malediÛioa 
contre  les  Laïques ,  qui  veulent  ururpcr  U\ 
tharge  &  les  fondions  des  EccleÇ^lUques*^^ 
Écrit  c  r  ^  >  détenfe  de  la  lire»  Çdm-  * 
ttïc  il  y  a  des  paffions  aufquelles  quelques-.  *• 
uns  des  hommes  font  plus  fujets  que  les  au- 
tres, aînfi  il  y  a  des  crédulicez  pu  incredu* 
litez,  des  facilitez  ou  répugnances  d'imagi-^ 
nation,  aufquelles  les  uns  font  plus  enclins 
que  les  autres  j  de  forte  qu'encore  que  tous 
les  miracles  8c  myfteres  de  la  Rdigiou  fur-, 
]>aflent  infiniment  notre  capacité  >  il  y  en  ^  . 
néanmoins  à  la  créance  defquels  les  uns  font 
plus  tardifs  qu'aux  autres  ^  Comme  nous  It*  4» 
.ions  de  Synefius,  qui  coniêntant  à. toutes 
les  proportions  de  la  Religion  Chrétienne^ 
fut  long- temps  avant  que  de  fc  pouvoir  re- 
foudre à  croire  l*article  de  ta  Rclurrcftion  v 
p*tant  les  uns  ont  naturelleoient  Timagï- 
nation  plus  difjpofée  à  recevoir  une  herefie 
qu'une  autre,  tant  de  f  inclination  qu'ils  ap- 
portent de  leur  naiflance,  que  de  la  nourri-   . 
'-turc  6c  des  maximes  dont  ils -font  prévenu^* 


\ 
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.Quand  done  un  hotnixie  qui  nura  naturelle^» 
tù&M  ou  pai^  hubicudç^  rîmagination  difpo^ 
féfe  à  incliner  •plutôt  à  rhercfic  d*Ariusr  qfuè 
d'un  autre,  aura  à  ouïr  les  paroles  de  No- 
tre  Seigneur,  oti  il  dit,  que  fon  Père  eft 
plus  grand  que  lui ,  léouel  vaudra  mieuk 
qu'il  l^oyê.de  la  bouche  de  rEglifc  avec 
Inapplication  prèfente  des  autres  lieux  de 
l'Ecriture  6c  réxplication  dés  Doâreurs  lé* 
;itimes,  qqe  de  les  lire  à  part-foi,  où  bien 
»uvent  ne  fufpéndant  pas  foii  jugement 
ju^ues  à  ce  qu'il  ait  trouvé  les  autres  lieux 
qui  peuvent  fournir  de  remède  &  d'expofi- 
lion  ^  il  fomentera  &  confirmera  par  cette 
prèmiere^reâcontre  l'opinion  à  quoi  fon  ima-* 
gination  eft  difpbfée^  Lequel  vaudroit- il 
Kâcox\  que  les  Ariens  2c  tSamotateniens 
qui  font  aujourd'hui  dans  la  Fologne&  dans 
hTranflylvanie,fe  fufleùt  Contentez  d'ouïr 
VEcritore  de  la  bouche  des  Doâ:eUrs  de 
l'Ëgliie,  ^ue  de  la  lire  eux-mêmes  f'Com'^ 
me  une  rtiere  eft  bien  de  mauvais  naturel  à* 
l'aidroit  de  fon  enfent,  quand  eHç.ne  lui 
veut  pas  mettiis  un  poiflbn  tout  entier  en- 
tre les  mdns  pour  s'en  paître  à  fa  difcre- 
twi^  de  peur  qu'en  avalant  les  arêtes,  il 
jw  fe  tuë  au  lieu  de  fe  nourrir,  mais  prend 
<lf  foin  6ç  la- peine  da  le  lui  éplucher  elle^ 
"  i.\     i  ^  t    '  même 


r 
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même  .pour  le  loi  dMwrfansdÉii^er^ftîfi^, 
^  rËglife  doit  hkps  écre  jugée  défom&èn 
4'affeâion  enven  fe$  en&ni ,  qua&d  eU«  nd 
veut  pas  permettre  aux  fimples  de  Ufe  l'&i 
criture,  par  Où  bon  leur  femb^Of  de  pemt 
jque  par  leur  indiscrétion  fe  psenam  à  d(s$ 
lieux  qu'ib  ne  pourront  pa$  dig^irefià  cauio 
de  leur  imbécillité*^  elk  ne  iô  tourne  éll  . 
fcandale  &  en  ppifon  pour  eux  »  mitîs  «1* 
le  leur  en  choifit  ce,  qid  eft  proportioi^ 
né  à  leur  capacité  ^  Se  le  leur  propofiî 
)ar  les  prédications  de$  Doébeurs^  ëaqfé« 
é  de  toutes  le«  épines  &  afêces^  c'efi  à 
dise  de  tous  les  fcandales  te  de  toutesJes 
4ii&culte&  qui  pourvoient  oâèniâr  kmr  îii« 
iîrmité?  L'ÉgUfe  mérite  bien  d'être  ca* 
lomniée  de  ce  <|u'elle  ne  vtfut  pas  que  Inî 
iîmples  <^i  ne  peuvent  pénétrer  frfur  v» 
vaut  que  Técorce   de  la   lettre  9    lifenci 
d^eux-mémes  &c  farn  Taide  d'Ubi*  Ddâetii^ 
ou  d*im  Interprète^  une  Hkfmïté  de  pal^ 
fages  de  TËcriture,  leiquels  d'autant  phw 
qu'ils  couvrent  &  recèlent  en  Tinterieitr 
de  profonds I  d'admirables,  votre  fonvent. 
inexplicables  myftere^,  d'autant  plus,  en* 
l'apparence  exteriçure  iont*iI^  revêtus  «b 
di (cours  abfurdes  ScprôdigieuXy  foitpdar 
Je  icandalc  des  mgçufs^  foit  pour:la  i:ontta«*4  ^ 

-  diâioa 
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^0àQfi»  de  k  vémé  de  mftoiie?  ËII4 
merke  bien  d*être  repnrîfe  de  ce  qu'elle 
m  T^t  pas  (pie  les  immes  fiUes  liient  Id 
Caat^ique  à  part  Se  dam  les  cabinets  ^  de 

riir  <^  leur  imagination  fragile  s'arrête  il 
meditatkm  du  km  littierai  ^  &m  palfi* 
aux  mf  fteres  rpirituds^  ou  ficelle  pénètre  è 
M  fiu  îufqucs'là,  qu'elle  ne  fkâlè  auparairant 
une  jftatîcp  en  la  lettm ,  &  <^e  Timpref!» 
fion  ne  kd  eu  démons  en  l^e^it  >  ni  Thlf^ 
K»l^  de  la  feoiffî^  du  Levkc,  m  celle  d# 
TiiOTciai:,  ni  que  k|;  ge^  knturieux,  &c^ 
ipufiijets  à  veng^uKrC)  £cc.  mm  s^ib  ont 
ont  à  être  inftruks  d&cea  pmîcttlairitex^ 
que  wf<^deia;Chairedei'Eglife,  par  la 
bt^chedes  F&ûcvm^  qm  leur  expliqueront 
CQ  mêmetemps  les  myibres^  potu'  l€(q!ielà 
ces  cJipies  font  infèrées  dans  î' Écriture  1  o\t 
qui  appliqœrontau  même  inftant,  à  Pim* 
pneâpon  qu'ik  pourroioit  recevoir  de  ces 
Heuxlûsièparéinent^  l'antidote  des  autres 
pai&^  de  l'^Ëcriture  qui  lés  peuvent  em* 
pécher  d'abifer  de  l'intelligence  littérale^ 
ou  de  la  diipenfation  temporcHe  d'ice\ix  f 
C'cft  un  grand  crime  à  TEg^ifc  de  ce  qu'cl* 
le  aime  mieux  que  les  fîmplet  oyeht  de  la 
bouche  de  leurs  Pafteurs  l'hiftotredu  vxeuîJc 
4cdtt^QQ^vaRiTeft^ent,  en  laquelle  s'a 

1  6  fe 
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^  prefente  queique^  |Riracalarité  qui  lèiir 
puilTe  engendrer  do  fccapule^  ou  ik»^flè- 
tiendront  de  la  leur  propofer  i  ou  s'ils  la 
propofent ,  ils  y  ajouteront  le  remède  de  là 
folution  &  de  la reconciliattondes  piEdiages, 
l]ue  de  les  abandonner  à  leur  propre  fens, 
qui  fera  bien  cap^le  de  fe  former  les^  fera* 
palesy  mats  noa^as  de  les  réfoudre,  en 
danger  de  prendre  de  là  occafionxle  perdre 
ht  créance  &  le  refpeft  de  la  Vérité  des 
^  Ëcrituresy'  quand  ils  les  tronveisont'  iàon 
teur  (en&  -,  pleines  de  répugnances  &  decrni- 
iradiâions  apparentes  qu^ib  ne-  pourront 
demékr  ?  Quand  ib  verront  que  S.  .Mat« 
thieu  uUegue  ce  vcrfct,  il  fera  appelle  I^ 
xarieny  des  écrits  d^  Prophètes^,,  où  il  ne 
fe  trouve  poinc^  car  quand  fe  feront-ils  a-* 
vifcz  d'eux-mêmes  de  faire  fer vir  à  cette  în^» 
tcmion,  le  lieu  où  il  eft  <Jit  que  SanfcHi  fe- 
ra confacré  Nazaréen  à  Dieu,  &  Tapplt* 
quer  à  Jcfus-Chrift.,  ,à  celui  dont  Sar^n 
étoitla  figure,  s'ils  ne  font  aidez  Se  écki* 
rc2.de  la  conduite  externe  de  quelque  Doc- 
teur qui  le  leur  enfeignc  ?  Et  encore  fi  leur 
cfprit  n'eil  fort  amolli  &  captivé  fot^.l'au- 
terité  de  ceux  qui  leur  donneront. cette  fo- 
hxtion,  comment  admettront- ilsi  cette  ib* 
èmon  fans  fcruguk^  que  Kâzarien,.qui&> 

gnifie 
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^  gmfie le difcerné oucôofacre, ^ écrirpar 
wtz^,  &  Nitfarten  qui  iîgniâe  ici  dé  U  vii« 

le  de  N^iareth,  &^  écrit  par  un/^  fc  P^^f" 
ibm  prendre  pour  une  mém&cfaôfe^  Siwf 
n'avons  ^aoiais.  nié  l*auirorité  àl*Ecrictui6  $- 
mais  d'autant  qucnousk  lui  déferons  'en** 
.  ta«  qù*élic  eOr  parole  de  Dieu,  noti&  la  de** 
^ons  rmidr  ^  tout  ce  qui  porte  quatité  «der 
la  parole  de  Dieuy  fok  qu*cne  nous  ait  été 
laiflee  par  ^crit ,  ou  fans  écrit  y  comme  par  ^ 
exempk  ^  nous^  retenons  le  fy^mbole  des  A«  ' 
potiDes  pour  loi  aufli  bien  que  les  Epi  très  de 
iàint  Paul<,  ou^de  ùàïïtjù^m'm'iisrel^us  dâ 

•  ^Miius  nibil  cerfi  fiataip/criptum  dmim ,  mot 
f9puli  Des  velmûijQrum  iufiituta  fervantHn 
;Aug.  Ëp.  8ff.  Gomme  Piiakris  fie  éprou* 
yet  4  celui  qui  lui*  apprta  Tinvemion  du 
tmreau  de  bronze  i^ingeaieuie  cruauté  do 
ïoti  fuplice^  aihfi.  eib-fl  raiibnnable  que^  k» 
hérétiques  voûlans  réduire  TEgiife  en  de^ 
étroites  .&  fcveres  limités,  que  de  lui  arra^ 
cb^r  ce  qu'elle- a?  reçu  &  conicrvé  par  tra* 
édition?  de  k  vive  voix  de  lès  premiers.  Mi* 
fiiftros,  fous   prétexte  de  l'obliger  à  k 

•  preuve^  des  droits  dont  elle  cft  enfi  Ion* 
:guc  poflclîîon i  il  .eft  raifoiroable^,  dis- je, 
-cjuc  TEglife  les  reduife'aux  mêmes  rcglcs^. 
4t  le^  oblige  à  prouver,  cette  ÎQaxime  ^ai 

■■::  l:  }:7 ^^ 
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feule.  Arifioie  cpiud  il  dif^uts 
coQtre^Vc^imot^  de  Proctgbrâ»^  cpi  fiBih>« 
tcnosc  <|u*il  n'7  mmt  rira  de  vraiaa  mom 
dcy.tenvarfe  cetie  masime  iurloi^  &  lui 
f cfoootre  qu*il  eft  raUbntiable  de  commen-* 
cer '  cet(e  propofition  paf  elle^wécne  ,  ic 
pourtwc  «mande  fi  cette  ptopoStianicft 
Tfaye  ou  faiifie:  lepliquaot  c|tie  fieUe  eil 
foiflê^  il  M  s^cù  peut  fef?îr  oi  y  ajoûtet 
foif  qpie  fi  elle  eft  vraye,  U  y  a  àoùo  qach 
^Sfô  chofe  de  Tfai,  2e  partant  die  eft  fàxÈBk^ 
Ainfi  s*il  oe  faut  rien  croire  <)ile  ce  qui  eft 
dans  rËcfitUfc^  il  fimt  voir  avant  tcmei 
chofeêi^  fi  cette  propofition  eft  dans  TE^ 
cricure  ^  (ma  $*zmmtt  à  avancer  d^autre 
preuve  j  vô  qu^^elle  fc  prive  elle  même  de 
tout  autre  ibc^en  pour  ^re  prouvée  f  que 
celui  de  T  Ecriture.  ^ou%  ce  qui  app^r* 
tient  à  la  Religion  eft  en  rEcricure,  ou  eti 
doârriné ,  ou  en  autorité*  Quand  on.  dife 
que  rEctiture  divine  eft  parfaite  )&  par 
CQnfequent  qu'ail  n'eft  point  befoin  de  tni^ 
ditions  pttis  qu'elfe  eft  parlàitey  <^  mot  de 
f9rfe£laf  n'eft  pas  à  dire  parfaite  en  telle 
ibrt^  qu'elle  ccmtienne  toutes  choKesr,  mail» 
(c'eft  à  àim  exceltênte,  irreprehenfible^  âC 
comme  Saint  Cbryfoftomerexplique,  *^*^ 
if^}  cas  r£aif uie  ne  C(Httiefit  pa$  touto$ 


.« 
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que  perfonne  ftè  pciit  rèjettcr  Ï^EVa»gilc  dd 
S.  Jean,  &  il-' ne  peut  être  tenu  pom*  afna- 
thème  pour  Tavoir  écrie  depuisToft  Apocîa- 
lypfe.  Ceux  de  la  Relijgion  ôp^feht  con^ 
(re  les  ti?adkioiis  ce  pa&ge  de  l'Ëcritare^^ 
fcfiUamim  firipturas^  qui-  ne  fkic  pourtant 
rien  pour  eux».  Gar  ^akth  que  ce  motfiru^ 
tamni  fok  à  rifn{^r^if,eekpourtiantn'e^ 
irtuc  point  les^  traditions  $  car  en- ce  lieu 
notre  Sd^neur  parleaux  Juifs,  ôcléur corn** 
tnande^  lifez  les  Ecritures,  &  vous  y  trou- 
verez témoignage  de  moi .  Tellement  qu'il 
«parok  qi^  là  il  eft  parlé  de  rEcrituft  du 
^îeux  Tefliament  y  ^ù^  il  ctt  très-certain  que 
foutfô  chofes  ne  font  pa^  écrites^  &  qu'il  eft 
Âeceffaire  de  croire  beaucoup  d'autres  cTio-»» 
&s  qu'il  &ut  que  nous  croyions  tous  neceP» 
feirement,  quoi  qu'elles  ne  foient  pas  écri- 
tes.^ Qu'ils  m'y  .trouvent  la  (Sommunionr 
fous  les  deux  cfpeces ,  le  Bàpténie  desjpç-^ 
titsienfans,  ^  une  infinité  d'autres  chofès 
qu'il  faut  croire  néceflkirttncnt'.  l^esf  Juifs 
iilénles  croy oient  beaucoup  de  pointsqù'ils 
ne  tenoiçnt  que  par  tradition ,  &  qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  T Ecriture  du  vieux' 
Teftament  defquels  parle  Saint  Pari.  Qa*ik 
me  trouvent  dans  l'Ecriture  qu'il  fût  cdni--- 

;jnandé  de 'mêl&v  l-cau^  avec  k  f^ng  de  l'àl^ 
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Yimcc ,  il  n€  s^y  Ura> point;  heafimoins  i^ 
dl  tour  ccrtaio  qu'ils .  le  tcnoiént  comtnc 
une  cbofe  de  foi^    Et-  pour  i^erenir  au  mot 
^e  fcrùtamm  y^  qu'ils  tiennent*  fc  devoir 
prendre  à  l'Impératif^ pkilîeiflrs(k$  A^nciens 
l'ont  expliqué  a  l'Indicatif  ^  &  plufieurs  de* 
ieurs  Doâeurs  l'ont  ainfi  entendu.    Beze 
lïiême  dit,,  que  e'eft  un  Indicatif)  fi  bleîr 
qu'il  eit  incçrt^n ,  &  ils  nefe  peuvent  fer-^ 
xir  df  ce  paflage,.  lequel  dpit  être  pris  à^ 
L'Indicatif  j .  ©ar  c'eft  \m  «proche:  &  non* 
cas  un  cpinmanderaent ,  que  notre  Seigncui* 
faifoit  aux  Juifs, qui  leurdifoit , vous  Juift^^ 
vous  liiez  les  Ëcriiarês.  &  néanmoins  vous" 
ne  croyez  pas  de  moî>ce  qu'elles' voua  en*»* 
ieigneilt  rfë  i^roire  i  «h  eft  fi  clair  &  tou^ 
tes  leurs  i:aifons  fi  fragiles,  qu'ils  h'ofe-^ 
rpîent  p^roîtrc  devaiït  perfonne  qui  ait  tanr 
foitpeu  defens^^^mmun.    I^es  Pharifiens^ 
s'alleguoient  pas  leuta^  ti^aditions  -^KSm  dif^' 
çemcr  l'avènement  du^  vrai  Chrift,    màîr 
fcs  Ecritures  mal-cntenduës 5  &  pourtant^ 
notfe  Seigneur  le&  renvoyé  kVexamenA^  la 
même  Ecriture ,  en  laquelle  il^  confti-. 
tuoicnt  leur,  falut  :   fondez  les  Ecrituresi; 
parce  qu'en  elles  vaus  penfea  ^voir  la  vîeé- 
ternelle,  cfelles-ià  mêmes  font  celles  qut 
rendent  témoignage  de  moi  \^ 

'  ■  *  --  •'  JE'*; 
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E  0  o  M«.  Oâcidèns  v  à'ùù  vient  que  tk 
partie  Occidentale  de  la  Judée  méridionale 
porte  le  nom  d'Idamée,  &C  que  Tite  eft 
fiirnoaomé  riduméen^  c^eâ  à  dire  Romain. 
Eguis*.  Les  £gUfe$  particulières  (ont 
en»  Catholiques  par  U  lekcion  &  pactici- 
pation  qu^elks  ont  avec  PËglife  Romaine. 
Jl  y  a  bien  de  la  différence  entre  le  fonde- 
ment &  la  marque  de  TEgltle  ^  car  k  mar** 
oue  de  quelque  chofe  eit  connue  par  le. 
iens^   &  ce  qui  en  c&  le  fondeident  n'efir 
compris  <^e  par  rintelkâr.     Les  marque» 
de  rnomme  (ont  connues  Se  appréhendées 
par  les  ftn^^  conMne  d^avoîr  des  yeox ,  nue 
bouche  9  &  ainfi  d'auttvs^^^  partiâ  ^  m^    le^ 
fondement  n'éh  eft  apreliendé  que  par  ttn- 
telkâ  ,  commd  d*sikVok  une  amê^  à'êtrcr 
xaifonnable*    Toutes  les  mar<^ues  de  VE* 
glife  font  vi&les  Se  fe  contK>i(Ient  au  lêns,^ 
comme  d'avoir  des  Pafteurr  8c  une  focîeté^ 
de  fidèles.  *  H  fcroit  bfcn  dur  a  rEglîfe: 
qu'il  ne  Icri  fût  pas  permis  de  s^oppolcr  àf 
un  Prince,  qui  après  avoir  feit  ferment  à 
}.  CL  ou  à  FEglife,  foit  par  le  Baptémis' 
cAi  par  fon  Sacre,  voudroît  introduire  te 
Mahometifme  ou  une  heiefîe  en  fon  Ro- 
yaume j  Se  il  ne  faut  pas  dh^,  que  fi  cette 
oppollcion  eft  permiiè  au  Pape ,  fclon  le 

boa 
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bonr  ^aifif*  d'tm  ¥$pe  le  Roi  &ri  eiSi^omÊnu^ 
wéj  &c  (\a'oÀ  lui  fera  accroire  qi^'il  voifdrà 
stttrodaire  utie  herefie  :  le  Pape  m  te  peut 
faim.    Quand  Atiaftaikis  fut  icqk  à  YEtn* 
pire  d'Orient,  ilétoit  Eutyehiefis^  MaCc^ 
40nius  qui  étoit  Patriarche  de  Çol>fiantt-» 
îîople,  ne  I0  voaltiti  point  recevoir  qjU'il  ni 
foufcrivit aliGoncUe  dd  Chalc^^teine  >  cela. 
montre  biea  qu'il  appartient  à  l'Eglife  dr 
j[Uger  des  Empereur»  ^  &  de  s'çppofer  i 
tux  brs*  qu'ils  voudroient  âppc^ter  quelque 
mmyttib  doârine.  L'I^lire  en  tèut  tempi 
rilié  firsiament  &  k  colomtie  dt  la  Venté'^ 
ftuffî  bien.-ien  iàv  ^teilleiTe  qu'au-  temps  de  Gl 
mi^oG^^  imitant  eu  ce  qui  é(t  de  h  ^ùc^  1, 
Cislie  i^iCîiemple  de  Sara,  qui  pour  étrd 
yîeitté:  ti'enlaKlifroit  poinit    Comme  la  tH 
gie :dc^l%bre  tîcrnt  lièa  d^  tout  âu  refpe£^ 
det  bricioches  qui  eu  font  retranchées  s  ^nfi 
r^^fe  tknt  licade  toutaurefpeékdeceus. 
,   qui  font  fchiûne,.  c»quit(»3ibenteahere'^ 
éc;  Se c«fmmc les  branches feparéesde leur 
tronc  ne  peuvent  être  ftùtet  partial 4e  Tar- 
bre ,  finoa  qu'elles  y  fcaent  entées ,  amft 
ks  Seâfeès  îheretiqœs  retranchées  dé  lî Eglife 
m  peiiVcnt  faire  partie  dç  ce  Côrpà  &de  c6 
tout  de  l'Eglife ,  fi  par  k  réunion  &  k 
rtcoiiGiliaCiaâ  elks  tiTy  font  comme  inferéei 
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monde  j  il  eut  le  foiaxk  montrer  que  l*ori- 

S;ine  de  fon  Ëglife  écoit  e^ctraordînaixe  28 
ivinc,.  de  \çouloir  qu^ellc  5'étabUt  par  des 
yoyes  toutes  contraires  à  râparcnce  humai* 
I3e^  par  i^orance ,  foibieâe  &  fouffirance, 
&  ne  voulut  cboifîr  ni  les  perfonnes  d'Etati 
ni  les  honames  de  Lettres^  ni  Jcs  gens  dd 
guerre,  pour  la  planter,  ams  fuppléa  ce 
fC)ui  manqua  de  fçience  humaine  ôc.  de  for^ 
ce  en  eux  par  les  moyens  extraprdinaket 
qui  font  les  miracles  Sa  les  tculrreslomatu-i 
relies  qu^'ils  faifoient^  mais  depuis^  qu'elle  «' 
été  établie  par  ces  moyxns  extraordinaires 
^  al  n'a  poiot  dédaigné  qu'elle  employât  pour 
pi  corner vatibn  1^  moyens  humaias^jSc  oijii^ 
jpaires^  je  v^ux  dire  les  Lettres v  Jféittdc  i 
la  doâritne  des  Ëcclefîafttqùesi  les  armes, 
k  courage  &  la  force  des  Laïques  ^afid  que 
iors  qu'il  a  ccfle  &  diminirè  de  Taffiftci*  pat 
le  fecours  vifîble  des  miradcs^^  cUe  ne  fut 
ÇîiS' delli^uce  de  tout^aatrefccouHî;  :Xoti« 
î'érat  geperaVde  la  Controv^erfc  de  l'Eglife 
entre  nous^  nDS-adycrÉiircs  fc  courno  fw 
deux  poles%    Pi^mieretoient  s'il  cft  de  l'eCi 
/   fcnce  ou  des  conditions*  inïcparables-  é(t 
l'EgJife  terreftnc  &  mîlitance  d'être  vifible 
«1  non:  Çc  derechef , s'il dt de  ISeflènce :ou; 
ê^^  conditions  eflcntielles  de  la  même  E« 
'     .  gJife 
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0iÇcXetK&Tt  Se  militante  d'être  pure  en  la 
*ibi  &ca'la{»ropoiîtion  dôs  moyens  de  falufi 
joix  nop^  .de  force  qu'elle  ne  puifle  retenir  le 
Qom  JSc  la  definition.d'ËgUli^  ians  ces  cIich 
ies.    L'^n  puniflbdc  autrefois  ceux  qui  a« 
bandonooieot  le  bomcUer,  mais  non  pas 
ceux, qui  quictoîent  JaJance,  .d'autant  que 
le  boiiclier  fcryoir  .comme  de  rempart  ôc 
^éfen&f  générale  à  Tarmée,  là  où  k  lance 
jccnfcrvait  feulement  le  foldat  qui  la  por* 
jcott :.le premier cft  le  Symbole  delà  dGârrî*- 
jie^  le  tecoiid  fe  peut  appliquer  à  ce  qui  eft 
d^so^ceuis; .  CdÛes^^i  regardent  le^falut  de 
jchacuû  en  particulier,  <:elle* là  4e  bien  Se 
h  ca^fe  gencnale  de  toute  l'Eglife.    Popu^ 
J$iS.  h:  E^defialribus  giradibus^  difiinguebafuri 

^ufieL  m  Qam^  it.  L'EglUepeut  bien  ê- 

tt^h  focieté  des  élus  par  attribution ,  mais 

^paree;  qu'en  elle .  feule  font  :les  élus  iôveftîs 

/M  la^r^çe  parefeôte  de Jcur  éleétion ,  cotri- 

.me  kprèmteïe  eourjdu  Parlement  du  Ro^ 

r^yauç^e  s'appelle  la  Gourdes  Pair  s^  non  qu*eh 

elle  tqïcvA  les  Paii«  iculement.  •  ^«/  n)uh 

\ifaber£  SpiritMm  SimStum^  caveaijQris  r^ 

^man^n  ,  i:awAt  pamlati  iiUrare.    Aitg.  E* 

.jpiÇtf.  La.yriye  doâriné  fe  peut  avoir  bofs 

l'Ëglife,  mai$  non  d'aillesrs  que  de  TEglI- 

.  ^  fe 
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ie^  la  charité  non  9  imon  eo  l%^îiiÉ%  ^ui 
$9t$ra  vçrifaiem^  a^ra  E£cJ^m*  Qisen.  fi^ 
xut  €rgo  l>ms  mus  colisur  tguâranitr  (^  m^ 
tra  Ecckfiàm  9  nec  ideo  nm  e^iff^^  ^^fiéàê 
una  babe fur  fins  charisaui^s^tra  Eede/iam^ 
f^cid09nonfifi  ipfa^  mmi  tft  Dmsy  sutafi^ 
des^  i^mmiAptiffM^  una  imên4^is  Çiuho^ 
iica'^cclffi$^  MO»  i»  quajêla  mus  Dtuspik 
^olitur^  mf  in  gua  fota  uns  fides  ftfitimtur^ 
fed  in  gu^fçla  Mm  fides  cum  carita$0  r^fimÊ^ 
Sur.  Aug«  montra  Crsfcjonium  /.  i.  <•  18% 
£i  (l'EgUre  étoic  4^s  le  iyaiboie  «ntwt 
^u'inyiiibte»  il  iWdriHt  ^ii^jelle  fût  ferfiê^ 
^uejtk^eiot  ûiyi&lç,  icar  Ics^liarâS  46  lu 
Soi  font  fi^petueUûs^ .  &ixic  43e>qijiçi'£0lUe 
£ntf<  ti^  le  %wb(Hç  &fw  râlQo  dô  u>raf$ 
j>r€&ttt ,  cUe  éft  perpeuidie<  Comioiesc 
itifl^iûr^Tf^eUe  vmxt  fW  9  commune 
^iKHis  puymia''trdlc  iboiem  |»àiir  échouât 
.  jiQtFe  .c&ftdoé  :fî  eile  isfl  iavi£bk  ?  '  Q^cu^ 
.fia  iiit  (<|ae  iCai3!Àa^^Vrkp  fKi  ic^mr^ 
J^svméi  ât^w  â  iSiieiiiie  iOids  Ôto}^iis  R0- 

^Qvt^je?  jiâûfi  quMd  Luther  coo(îlut<|^ 

4^at  it(His  1^  jours  ccmirc;  l'Ë^ife  vifiblet 
,:pmr  ce  que  i^  éid]ileen  lèdQit  couéles^ours 
^kfiews  mettes  9  .eft»ce  tu^^m^car  iie 

bon- 
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bonoc  fbi^  l'Eglife  ne  convient  à  la  focicté 
Catholique  £c  aux  hérétiques  £non  équi* 
jroquement.  Or  jamais  «n  terme  ne  fe  doit 
4efinir  {èlon  rattributioo'  équivoque  &c  h 
&uki  comrenance  vocale,  mais  félon  Tap* 
pelûttton  tmtvoque.     Com/ne  toute  con- 
grégation d'i^rétiques  ne  peut  être  dite  E« 
gUfe,  &  n^a  point  Chrift:  pour  chef,  ainfî 
Slout  oiariage  par  kquel  la  femme  n*eft 
pdtk  conjointe  à  fon  mari  félon  l'ordon- 
nance jdc  Chrift,  ne  peut  être  ^pdlé  le- 
itioienient  mariage,    ^aînt  Hicrôme  fur 
^h.  c.  f .  Toutes  les  promeiïb  faites  à 
l'Ë^Ufe  jfudaïquê  lui  font  (aites  ou  condî- 
cionneUemeot  ou  figurativemétit ,  c'cû  a 
^  que  sHl  y  en  a  ^ïiclqu'ane  abfoluë  8c 
condition ,  elle  ne  lui  aippanieht  qu'en 
,iQimhre'&  qu'en  figure,  Teffet  &  la  yerité 
•^  étant  tdktvé  i  TEglifc  Chrétienne. 
^ainc    Auguftifï  employé   Targument  de 
J^EgËfè  autrement <K>nti:je  les  Manichéens , 
4C  il  s'en  fert  «autrement  pour  lui«    Contip 
Jb$  Màmchéens  il  ne  le  met  en  œuvre  que 
icfomixieunargiiment^dbable,  té  plus  ni 
sliDÎiQS  qup  celui  <lu  confenternent  de  TE» 
jcoMs  poto*  vérifier  les  l/ivres  de  Platon  oji 
^^Ariftote,  4^utant  que  les  Manichéens  ne 
-lecDStnoîgj^nc  f>as  la  focieté   Catholique 

pour 
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.pour  vraye  Eglife,  &  pour  unie  cobpagmè 
perpétuellement  éc  intailliblemem  affiliée 
de  refprit  de  Dieu.     Mais  pour  ion  pareil 
jculier  il  le  prend;j>our  un  moyen  ^  non  (cu^ 
lement  conjeâural ,  mais-  necefiaire  &  pro* 
jpre  à  faireune  foi  non  ifeulemeiit  humaine , 
mais  divin^,  d'autant  qu'il  reconnotflbit  •âç 
reveroit  TËglife  en  cette  qualité  ^  quand  il 
.parloir  de  foi ,  il  difoit  ^  je  np  croirois  pomt 
à  TËvangile  fi  l'autorité  de  rEglife  ne  ta  y 
^mouvoit:  quand  il  parloit  à  eux,  il  di« 
ibit.,  de  quel  Livre' ticndra--t-on  l'Ameiiir 
pour  certain,  û  Ton  doute -que  les  Litres 
jque  l'Eglife  tîoit  des  Apôtres  foient  d'eux? 
qui.eft  comme  s'il  eût  diftribué  fon  dit* 
cours  âiniî ,  à  moi  c^ui  tiens  la  Société  Ca« 
^tholique  compofée   du  confentemenc  4c 
tous  lesfpeuplcs  pour  être  l'Eglife  de  Dieu^ 
la  colomne  de  vcri;é^  ce  m'eft  un  argo» 
.ment  inltitué  de  Dieu,  une  autorité  fur- 
naturelle,  un  moyea  de  îEbi  divines  à  roi» 
:quiiie  la  tenez  pas  en  cette  qualité,  prenez^ 
la  pour  le^nioins  pour  un  moyen  de  (oi  hu« 
•niainc,  pour  un  argument  probable,  pour 
une  autorité  profane  .&  feculiere^  l'un  me 
^rend  coupable  d'infidélité,  fi  je  n'y  ajoute 
.foi;  que  l'autre  vous  rende  pour  ie  moins 
^coupables  d'opiniâtreté»   ^'Eglife  a  toû* 
[      :  ^         ,        jours 
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îours  les  mavques  d'autorité  ou  ordinaires 
où- extraordinaires  $  au  commencement  elle  . 
airoit  les  miracles  qui  étoiént  les  marques  ;   * 
:  «xtraérdinaircs,  &  alors  la  multitude  fie  lui  ^ 
■ctoit  pas  encore  néceffaire  i   qui  ne  lui 
,a 'été  donnée  en  qualitéde  marque  d'autori- 
té ^  que  comme  une  marque  ordinaire  après 
la  cdiation  de  l'extraordinaire.  Chripus  of-^  \  ^'  \ 
firtm  humano  genéri  medidnam  ^primant  mi" 
raculis  Cùnciliavit  autoritdUm ,    automate     * 
mitmit  fidem ,  fide  eontraxit  muîtitudinem  y 
muùitudine  ùitinuit  vetujiatem^  vetujlate  ro*^ 
Jrmravit  Religionem.  Aug.  de  util.  cred.  c. 
4.  Pourqum  eft-ce,  ô  hérétiques,  dilbit 
-ftint  Aoguftin  aux  Donatîfles  (  ^^  unit.  £^- 
,€lef.  )  que  vous  vous  glorifiez  de  votre  pe- . 
.tic  nombre, fî  Notre  Seigneur  Jelus-Chrifl: 
a  été Tïommément  livré  à  la  mort,  afin  dc^ 
poflcder  k  multitude  en  héritage. 
,    EUéfTw  nç  vient  pas  fimplemcnt  de  ^^t^n 
>  cÈiais  de.  «'^«^  ^«'^> ,  fpecies  vana. 

Les  Elections  ne  font  pas  de  droit 
divin:  fi  cela  et  oit,  le  Pape  n'en  auroit 
pas  difpenfé ,  &  tous  les  Evéques  qui  fe 
'  Ibnt  faits  depuis,  ferôîent  par  confequent 
nxils,  &  tous  les  Prêtres  j  ce  qui  va  a  une 
très-grande ,  confequencè.  Il  y  a  tant  d*cx* 
cmples  de  l'antiquité  d'Evêques  qui  n'ont 
poiot  été  élusi  il  étoit  même  défendu  au 
tome  L         -     K  Coa-» 


-; 
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Concile  de  Laodiçée,'  que*  le  peuple  élut 
TËvêque.    Il  y  a  aufli  des  exemples  d'Em- 
pereurs  qui  ont    nommé    aux   Evêchea^. 
.Snint  Auçuftin  ne  fut  pas  élu  par  le  pfeu- 
plc,  ce  hit  fon  Predeceflcur  qui  le  nom- 
mas  rékâion  de  Machias  fut  faite  par  fort 
.&  par  le'  Saint  Efprit.    X^es  Ev.êques  an-' 
çiçnncment  n'alloient  pas  à  Rome  ^  prendre 
Içur  BuUe^  ni  aucune  conformation^  c'é- 
toit  afTez  qu'ils  fuflcnt  reçus  par  leur  Me*-  , 
'  tropolitain  5  mais  il  falloit  que  le  Métro» 
politain  allât  à  Rome  quérir  le />^//i««i ,  qui  . 
eft  la  marque  d'autorité  :  les  Evêqucs  étoicnj: 
«ordonnez  par  leur  Métropolitain ,  mais  a- 
vanç  l'ordination.,  ils  avoient  le  confente- 
lïîentduPapcr&c'ert  ce  qu'aujourd'hui  nous 
appelions  les  Bulles.    Et  ce  pouvoir,  toup- 
ies Patriarches  l|a voient  anciennement,  Ôc 
-c'eft  ce  qu  ils  avoient  de  commjLin  6c  de 
.femblable  avec  le  Patriarche  de  Rqme: 
^     lliais  lors  qu'il  étoit  queftioh  de  condam.- 
ncr  un  Evêquc,  le  Patriarche  ne  le  pou- 
viôit  abfolument  5   c'eft  à  dire.,  il  pouvoit 
bien  le  condamner ,  msiis  l'Evêque  pou- 
voit appeller  au  Pape.     Aujourd'hui  en 
France,  les  Evéques  ne  readent  aucun  reG- 
pcâ:  à  leur  Métropolitain  jf^ar  ils  fe  font 
wdonner  Tans  fom  fu  p  &  il  n'y  çft  ûuUc^ 
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ffleot  appelle.  1}  ne  (e  faut  pas  étonner ,  fi 
lies  Métropolitains  ordonnoient  les  Eve* 
ques  car  il  eût  été  impoflîble  que  le  Pape 
eût  pu  ordonner  tant  d'Evêques  par  le 
monde:  mais  lors  qu'il  cft  queftîon  de  deC- 
tituer  un  Evêque,  ce  qui  n'étoit  pas  chofe 
ordinaire,  &  qui  n*avient  pas  fi  fouvent, 
alors  il  en  avoit  la  connoîfîance.  Lors  que 
les  éleétions  des  Papes  fe  faifoient  par  le  peu* 
pk,  l'Empereur  comme  chef  du  peuple  a- 
voit  autorité  fur  telks  éleârions  quand  il  y 
avoit  de  la  difcorde  entre  le  peuple ,  ôc 
pouvoit  empêcher  une  partie,  ayant  élu 
Tun  i  8c  l'autre,  Tautrejde  reconnoître  ni  l'un 
ni  l'autre,  jufques  à  ce  que  le  différend  de 
L'éleétion  fût  vuidé,  &  faire  tenir  pour  cet 
effet  des  Aflèmblées  Synodales,  afin  de  le 
yuider,  qui  eft  ce  que  fit  Honorius  en  la 
caufe  d'Eulalius  &  de  Boni  face,  conteftans 
le  Pontificat,  &  ce  que  fit  peu  avant  les 
jours  de  nos  Pères,  l'Empereur  Sigismond 
&  les  autres  Princes  Chrétiens,  quand  ils 
firent  tenir  le  Concile  de  Confiance  pour 
Vuider  le  différend  qui  étoit  entre  les  troi» 
competitc^irs  du  Papat,  &  procéder  à  u- 
ne  nouvelle  éleftion,  qui  fut  celle  de 
Martin  V. 


«: 
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■]  Les  Emfxaeurs.  Il  n'y  a  point  »dt , 
doute  qu'ils  n'ayent  l'Empire  des  Papes  ^ 
titulo  tenus.    Car  qu'ik  leur  puiflènt  avoir 
donne  le  temporel  5  il  n'y  a  point  d'appa- 
i-ence,     'Quand  Qiaclemagne  eut  gagné 
l;Empire  d'Occident ^  afin  de  n'être  point 
déclaré  uFurpateur  ^  gSc  fe  confci^ver  avec 
plus  de  tranquillité  l'Empire,  il  en  voulut 
dvoir  la  confirmation  du  Pape  ^  comme 
pour  le  fait  de  Pépin  ,  il  n'y  a  point  de 
doute  qu'il  ne  fût  aiTeuré  du  Royaume  a- 
vant  que  d'en  avoir  la  confirmation  par  Za- 
Cîharic.    Les  Princes  ont  defixé  cette  con- 
firmation pour  prétexte  feulement.   On  ne. 
3net  jpoiîit  en  doute  que  les  Empereurs  ne: 
<:onvocaflcnt  les  Concilel,  c'eft  à  dire  qu'il' 
«e  fût  befoin  qu'ils  conferftiflcht  à  la  célé- 
bration, tnais  c'a  toujours  été  à  la  pourfui- 
tc  dés  Papes.    Il  falloit  ncceflairement  que 
les  Empereurs  y  confentiffcnt ,  à  caufequc 
TEglifc  étoit  pauvre,.  8c  les  Evéques  n^; 
poXitoient  venir  fi  les  Empereurs  ne  les 
«ulîènt  aidez  de  voitures,  de  chevaux  &de 
î  farofles;  &  puis  un  Concile  ne  fe  pouvoît 
"'    fiuré,  que  tous  les  Evêques  ne  vinflèut 
de  toutes  l^s'parties  du  Mondes  Et  TEm- 
pcreur  pouvoît  craindre  quelque,  conjura* 
,  tioa  fous  prétexte  de  Concile  3  fi  bien 

^u'«ii 


I 


F  E  R  R  O  N  r  A  KP  A.     lit 

qu^eax  y  coftfeiitoient,  maïs  à  la  pourfui* 
te  des  Pàpes>  &c  le  confentement  de  PEm* 
pereur  n'y  eit  ncceflaire  que  par  accident^  * 
ear  cç  n*eft  pas  une  chofe  qui  foît  de  l*cl* 
fence  du  Concikr  que  le  confentetnept  6c 
h  volonté^  de-  l'Empereur.    L-Empereut 
Henri  IV.  itpréfentoit  au  Pàpc  Grégoire^ 
qu'il  ne  l^avoit  pûi  dépofery  parce  qu'il 
u'erroit  point  en  la  foij^.  &  que.  la  cradi-» 
tîon  des  Pères  portoît ,  que  «'il  n'crrpit 
jBn  la  foi,  il  ne  pouvoit  être  dépofc  j  ces 
paroles  prennent  la^  caufe  à  la  gorge  ^  tran-, 
chent  &  décident  le  nœud  de  la  queftionj 
Ees  peuples  *  après^  le  Couronnement  de$ 
Empereurs  avoient  aGCoûtumé  de  les  ado* 
rer,  comme  il  apcrt  par  ces  mots  d'Ada 
Viennenfis*  après   le    Couronnement    de^ 
Charleinagnc  5^  Ferfé&îs  laudibus  à  Pontifi'* 
ce  y  mon  Pfinci;pum' anîîquûrum  adorât  us  e^^ 
Les  Proteftans  polir  montrer  qu'il  fut  adbrô 
ar  le  Pape,  &  que  partant  ce  n'étoit  patf 
li  qui  l'âvoit  fait  Empereur,  ont  changé 
la  ponâruation,&  tranfpofe  k  virgule  ,  qui 
doit  fuivre  immédiatement  lemoc  PWi/î- 
ce  y  en  cette  forte  ^  PèrfeSis  laudikus  j  ^ 
Rontifiie^*  Se.  Ce  qui  ne  peut  être ,  car  il 
n'y  avoit  jamais  eu  de  Pape^  qui  eut  cbu-* 
ronné  un  Empereur.    Ado  veut  donc  di^ 
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^re,  que  les  louanges ,  c'eft  à  dire  les  avions 
de  grâces  &  benediâions,  que  Ton  avoit 

*  accoutumé  de  donner  à  Dieu  après  le  Cou* 
ronnement  des  Empereurs,  comme  il  pa- 
roît  par  l'hiftoire  du  Couronnement  de 
Charles  le.  Chauve ,  étant  ou  ayamt  été 
achevées  par  le  Pape,  l'Empereur  fut  a-, 
doré  par  le  peuple^  félon  la  coutume  dics 
anciens  Empereurs.  L'Empire  fpirituel' 
jcft  fuperieur  non  feulement  aux  Magiftra-: 

-tures  dérivées  Se  inférieures  ,  mais  à  1^ 
'  Magiftrature  fouverainemême.  Saint  Chry- 
foftomc  dit  que  le  Sacerdoce  furpaflei'Em-^ 
pire  d'un  aufli  grand  intervalle,  comme  H 
nature  du  corps  diffère  de  celle  de  l'a- 
me:  &  S.  Ambroife,  commeleluftre.de: 
l'or  furpafle  le  métal  du  plomb.  Quand 
nous  lifons  que  les  Empereurs  confirment) 
Se  convoquent  les  Conciles,  cette  confir-^ 
mation ,  non  plus  que  leur  convocation,, 
n'étoit  pas  pouiî  rendre  leurs  decifîons  au* 
thentiques  au.  Tribunal  de  rEglife,.&  obli- 
gatoires en  confcience  &  fpîrituellement  ^ 
car  qui  a  jamais" ouï  dire,  comme  s'écrie 

*  Saint  Athailafe,  que  les  Décrets  del'Eglife 
ayent  pris  force  de  l'Empereur  ?j mais  pout 
leur  donner  force  de  Loifeculiere,  &  les 
«ndre  obligçiipii-^s  &  c5cccut0ires.au  Tribu-^ 

:         ■  :.-,.'  ual 


liai  fêculicr,  &  faire  que  les  Miniflrts  de 
l'Empire  fuffent  tenus  de  les  exécuter,  6c 
,de  punir  de  peines  tcDaf.orelles  ceux  qui  y 
-eontrcvîtridroient,  auiremènt  il  eût  fallu 
que  quand  les  Empereurs  ont  été  Aricni,. 
les  Décrets  de  VEglife  à  feute  d'écre  confir* 

•  mez  par  euK,  euflent  été  invalides  au  tri- 
bunal fpirituel ,  &  n'euflcnt  point  oblige 
en  confcience  :  &  pourtant  quand  l'autho- 
rité  Impériale  concouroit  avec  rEcclefiaf* 
tique  pour  la  confirmation  des  Conciles  ^ 
ce  n'étoît  que  pour  les  rendre  obligatoires 
&  licites  au  Tribunal  feculier,  &non  pas 
au  fpir\tuel  en  l'obligation  de  confcience; 
k\.  faut  appliquer  ce  qiie  defllis  au  Concile 

'f  de  Conltantin  6c-  au  Concile  iù  Trulh^  qui 
d'ailleurs  fut  un  Concile  erroné,  &  auquel 
fut  confirmé  le  Concile  d'Afrique  de  Saiiit 

..  Cyprien.  ^ 

-   .  'Emftoêta9  Brevem  admonithnem  veluî  îTrt^it^ 
fuMam  ^  tTFiMêii^jtr/Mt  pojt  fabulam  adjicit^^ 
,,GalUcè  pot'efi  dici ,   comme  un  deffcrt  de 
,  mufique  après  la  comédie.  *  * 

Erasme  fût  de  grandes  fautes  au  ju- 
gement qu'il  donne  des  Auteurs.     Sur  le 
Xivre  de  Saint 'Bafile  de  Spiriîu  fan6io  ^  il 
dit  que  la  féconde  partie  eft  fuppoféej  ôc 
dit  qu'Amobe  in  PfalmoscO:  le  même  Au* 

K  4,  leojD 
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mcurement,  confiderarts  les  pcrils,&  vont 
aux  hazards  après  les  avoir  vus  fie  confide*. 
tcz^  aufli  vont-ils  à  la  mort  courageuie-^ 
tnent.     Les  François  ne  font  pas  de  mé* 
me^  parce  qu'ils  vont  aux  dangers  fàn» 
coniîderer  ce  que  ceft,   &  aufli  le  plus 
{cuvent  la  chofe  étant  refroidie,  ils  fonc 
die  grandes  fautes^   ils   font  comme  uno 
poignée  de  puces  au  Soleil >  pendant  qu'il, 
y  a.  de  la  chaleur,  ils.  font  mille  gamba* 
des,,  font  des  merveilles^  mais  pour,  la  du* 
rçe,.  poui'  être  long*temps  à  un  fiege,  ce* 
U  ne.  fe,  void  gueres.     Les  Efpagnols  ont 
miii  autre  chofc,  c'eft  qu'ils  ont  tous  de 
rhonneur,  &  il  n'y  a. fi  petit  Efpngnol 
jqni. n'ait  opinion  de  voir  en  Efpagne  la 
Monarchie  de  tout  le  monde,  auffi  com* 
bâtent- ils  pour   l'honneur  >   les  François 
♦n'en   ont   point ,  ce  font  la  plupart  des 
foldats  levez  au  tambour ,  gens  de  bou-- 
tique,  qui  n'ont  aucune  difcipline  ,  i^ins 
honneur  ôc  fans  courngc  :   Tout,  le  cou- 
rage, des  François,  efl:  en  la  nobleffe ,  le 
bas  peuple  n'en  a  point ,  auffi  n'art-il  pas 
•d*efprit  pour  eA  avoir  5  &  la  noblefle  n'cft 
'  pas  capable  de  difcipline  ,>  elle  eft  bonne 
pour  affilier  le  Prince  en*  quelque  cha^c 
&  prompte  occafion.    11  fc  rendra  près  du. 
.       v  -.  Roii 
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lÊLoi  9  près  du  Prince  4.  ou  f .  mille  Gcn^- 
ùïshommçs  ;  cela  fait  de  TcfFet ,  mais  tx'âf 
point  de  tenue  j  &  pour  les  païs  étrangers,- 
nous  n- y  fommes.  nullement  propres,  nous 
fommes  infupportables  &  infolens,  &  après 
avoir  été  quelque  temps  hors  de  France, 
nous  110US  laûbns  aufli-tôt,  &  û  Pargent 
nous  manque  nous  nous  en  revenons  en  no- 
tre païs  ,  nous  ne  faurions  foufFrin  I^eS' 
Armées  de  France  ne  font  faites  que  de  v<y 
lontaires,  les  Ëfpagnols  font  difciplinez  8c 
foufirent  aux  fieges  ,  dans  le  froid ,  dans  \z 
faim,  &  viennent  à  bout  de  leurs  cntrepri* 
fèsj  &  puis  après  favent -bien  maintenir  ce 
qu'ils  ont  gagné,  Sc  ne  font  point  infolens* 
J'ai  vu  parmi  eux  d'excellcns  efprits,  &dc 
beaux.  Gentilshommes  j  je  vis  en  cette  ville 

Îuelque  nobleflc,  entre  autres  quelques 
Chevaliers  de  Malthc  ,  que  je  trouvai  ex- 
cellens  en  la  converfation,  ils  ont  toujours 
deTorgueil,  mais  il  y  a  toujours  en  leurs 
efprits  quelque  chofe  de  bien  relevé  .&  *de 
polij;  ils  nous  ont  bien  appris  à  vivre,  & 
Sïou$  ont  réduits  à  vivre  en  France.  On 
-dit  qu'ils  nous  ont  fait  des  perfidies,  mai* 
^croyez,  dit-il  à  Monfîeur  d'Orléans,  que 
premièrement  nous  leur  en  avons  ufé  ,&  ont 
;^çela  par  deflus  nous  que  d'avoir  (û en  ufer 
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mieux  que  nous ,  &  de  nous,  avoir  plu»  sui 
que  nous  leur  en  avons  fait.     Première*' 
ment  ne  kit' ce  pas  une  grande  perfidie  aa 
RolFrançois,  lois  qu'il  fe  joignit  avec  lei^ 
Protcllatis  d'Allemagne  contrer  Empereur^ 
ce  qui  nous  a  apporté  la  Religion  en  Fran«» 
ce  qui  n^y   étoit  point  auparavadk  î  cai^ 
quand  le  Roi  Henry  revint  d'Allemagne^^ 
h.  plupart  de  fes  gens  étoient  gâtez,  d^An« 
dclot  Se  les  autres^  2c  ils  ont  fuit  par  cette 
aâion  &c  cette  ligue  avec  les  ÀUeinatid^ 
qu'aujourd'hui  le  Roi  d'Efpagne  fejul  en* 
«re  les  Princes  Chrétiens  eft  regardé  Se  te- 
nu pour  prote&eur  de  la  Refigion  Catho- 
lique i,   &  fi.  nous  avions  une  gt^rre  en: 
Fradce>  on  verroit  tous  ks  Catholiques-, 
jetter  l'œil  ûir  le  Roi  d'Efpagoe,  &  tous- 
ks  Huguenots  fur  le  Roi  d'Angtetetre.  U- 
ne  autre  perfidie  dont  nous  uumes  contré* 
ce  pauvre  Roi  d'Aragon ,  qui  nous  oflFroit 
je  ne  fai  combien  de  mille  écus  de  tribut  j 
Joïs  que  nous  nous  allâmes  allier  avec  VE(^ 
pagnol  pour  le  ruiner  &  partager  enfemble- 
fcs  Etats  y  de  quoi  fut  fort  aiie  le  Roi  d'Ef* 
■pagne  qui  nous  en  cbalTa  par  après.     Ne- 
fut-ce  pas  aufïi  un  autre  trait  que  nousvou^ 
lûmes  jouer  au  Roi  d'Efpa^ne ,  lors  quft 

iûou^ 
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nous  lui  voukimtes^  ôter  l^s  Pâys-bas?  Le 
voyage  de  Monfîeur  {a)  ne  fut  à  autre^- 
fin  9.  il  ne  faut  pas^^  s^ étonner  iî  par  après^ 
il  s*en  eit  vangé.  Se  s'il  nous^  Ta  rendu  ^w 
double..    Ce  hit  auflî  uiie  grande  perfidie 
&  une  chofe  bonteufe  pour  la  France  à:^ 
jamais,  d'avob  fàir  alliance  avec  le  Ture^ 
contre  le  Roi  d'Ëfpagne  ,.  &  depuis  peu< 
pourquoi  eft-ce  que  le  Roi  d'Ëfpagne  1. 
chaflej^  Morirqucs-d'Erpagne,  û  ce  n'eft    . 
parce  que  nous  traittions  avec  eux  ?  Le»* 
François  n'ont  jamais  rien  épargpé  non  pas^ 
XDcme  la  Religion  pour  fe  vanger^.  fi  lesr. 
Èfpagnols  fe  font  vangçz  fur  nous,  Çom^- 
me  ils  ont  fait,  ç>  été  par  d'amres  voyes 
&  avec  plus-  de  conduite  j*  auffi  leur  a-t-ili 
anieux  reuffi* 

Un  EsPRî-T  élégant  trouve  des  fujet^' 
^e  facétie  y  même  aux  matières  qui  en  lonc: 
•les  plus  éloignées^. 

\ay  Le^pyaiêdg  Ménfefir^:^  ta  Reine- Mère  y 
contribua  fous  imin,  mais  le  Roi  y  eut*  fi  peu  de  part' 
'que  même,  fdoiv  Mezerat,  il  n'y  ^  ent  point  dm 
tout.  Ce  Primie  aimoit  tropfon  repos,  &  d'aiileurj,, 
il  étoit  trop  jalouxdc  l'aggranditreroent  de  fon  Frcre/. 
iDu  Perron  parle  ici  en  Ligueur,  qui  cherche  à  juflifier^ 
Icsarmçs  d'un  Prioce. étranger,  que^  cette  Faéîon  a^^ 
imitatàiies»  pQUTienverfer]a:M(»iA:cbiej  ^i)»^  -'' 
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Es  piiiT  perdu*    Je  tiens  qu'un  cfprîl? 
cft  perdu  quand  il  s'adonne  à  l'une  de  ces' 
fix  chofes,  à  la  quadrature  du  eerde,  à  la 
duplication  du  cube ,  au  mouvement  per* 
petucl,  à  la  pierre  philofophalejà  l'Aftro- 
logie  judiciaire  5  &  à4a  Magie.     Les  jeu- 
nes gens  peuvent  étudier  toutes  ces  chofes^ 
mais  ils  ne  s'y  doivent  pas  arrêter ,  ce  font 
toutes  chofes  contre  le  jugement-     Lei 
grands  &  éminens  efprits  fe  form^  &  (è 
rendent  tels  dans  les  grands  Etats  comme 
les  grands  poiffons  dans  les  grandes  eaux. 
'    Etienne  Pape.     Le  Roi  Pépin  pcre 
de  Gharlemagne,  &  Charlemagne  fon  fils^ 
avec  Tes  autres  enfans^  iè  profternerent  aux^     ^ 
pieds  du  Pape  Etienne  venant  à  Paris,  & 
menèrent  fa  mule  par  les  refnes  5  accom^ 
pliflant  à  Tendrôit  de  Chrift  en  la  pcrfonnc 
de  fon  Vicaire,  &  de  TEglife  en  la  perfori*- 
ne  du  Chef  de  fon  miniftere^  ces  oracles 
'duiProphete ,  les  Rois  profterncz  en  terre 
tfadoreront  &  fecheront  Ja  poudre  de  ttB- 
pieds  5  comme    A'naftafe  Bibliotjiecairie  , 
MartinusPolonuSjBlondus,  les  Genturia-- 
,teurs  d' Alemagne,  &  autres^  le  rapportent. 

Etude.  J'étudie  le  matin,  mais  je  fuis 
bien  interrompu,  il  tfy  a  pas  moyen  de 
xrayaiUer.cn  cette  ville.    J'étudie  pour  6- 

••''',  "'       -çrircy         l 
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^rire,  c'cft  l'etudc  la  plus  pcniblcj  il  cft 
bien  difficile  de  faire  exmultis  pauca*^  ilefl 
bien  aifé  d'écrire  fauca  tout  de  même  auill 
4'éaûre  multa^  mais  de  faire  de  beaucoup 
peu ,  c'ell  où  il  y  a  de  la  peine.  J'ai  tant 
de  diveifes  conceptions  que  je  me  trouve 
empêché  à  les  bien  mettre:  ôcpuis, on eft  fi. 
fâché  de  perdre  Scderejetter  ce  que  Ton  a*. 
Ei/i«»yfA«ç,  Anciennemetit  le  Miniftre  qui. 
-annon^pit  les  oracles.  s*appelloit  ainfi  :  de 
là  nôtre  Evangile. . 

.  Eucharistie.  Lecorps  deChrifty 
cft  avec  nous  enunéuniipnfubftamielle,  im^ 
mediatCi  Le  corps  de  Chryi.eft  divilé  en 
TEuchariftie  5  ainfi  que  difent  les  Grecs»- 
Il  n'y  a  qu'en  rEuchaiiftie  où  Ton  adore 
précifément  l'humanité  du  Fils  de  Dieu,, 
^erbum  i3  corpus  adoramus^  dit  Theodoret, 
Quand  nou^difons  que  nos  corps  ^  fout 
nourris  de  TEuchariftie,  nous  n'entendons- 
pas  que  cette,  nourriture  fe  fafîe  par  con» 
verfion  de  l'aliment  en  l'alimenté ,  c'eâ: 
adiré,  par  converfion  de  la  condition  yïr 
le  &  corruptible  de  nos  corps  en  la  conr 
dition  glorieufe  &  incorruptible  du  Corps 
de  Chrift. .  Car  comme  ceux  qui  ordon^ 
.nentSc  font  entrer  Tor  quieftuningredienf 
^iDcaâfumpiibk  j  di^n§  lç§  tÊftaurâns  4es  ma^r 
J'^^'     '  "^  '  '     ''-■--      làdcs^ 
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Jades ,  ne  prétendent  pais  qn'il  fc  convertif^- 
lè  en  leur  lubftance,mais  croycnt  qu'il  inx^ 
prime  dans  leur  corps  une  certaine  qualité* 
propre  à  réparer  &  tonifier  la  venu  vitale*,. 
&  à  refifter  &  remédier  à  k  corruption^ 
ainfi^ la  chair  deChrift,  encore  qu'elle  ne 
fe  confume  pas^  fait  néanmoins  par  fon  at- 
troucheraent  une  occulte  impremon  dévie 
dans  la  nôtre ,  à  Toccafibn  de  laquelle  elle^ 
efl:  dite  nous  vivifier  Se  nous  nourrir  à  vie* 
éternelle:. 

Autrefois  l'es  E  v  e  qjj  e  s  fè  faifoieqt  pap" 
force  &  contre  leur  gré,  invitis  àpJehibur^ 
protrabebantuf^  dit  S;  Auguftîn ,  bien  loin 
d'être  promus  à  TEpifcopat  en  vertu  d'une- 
fuggeftion  ou  vocation  intérieure ,  comme' 
parlent  les  Miniftres,  Deux  Evêques  d'An-- 
gleterre  font  louez  dans  Severus  Sulpitius,, 
a  caufe  de  leur  pauvreté  qu'il  préfère  à  l'a- 
bondance des  autres  Prélats  aflemblez  au 
Concile  d'Arimini,  lors  qu'ils  refuferent  de 
prendre  de  l'Empereur  la  fourniture  de  leur 
Voyage,  eveSlioneSj  dit  cet  Auteur,  au. lieu 
que  ces  deux  autres  acceptans  les  deniers' 
riecefliiircî  pour  faire  leur  dépenfe ,  firent  ua 
a6te  &  proteftktion  d'humilité.  Tout  le 
trorps  des  Evêqucs  en  gênerai  conftituë  i^  . 
même  Ej^ifcopar,  dont  ebacuii  ppiTede^^ 


234     P  E  R  R  O-  NIA  NT  if  : 

foît  un  Evêque,-  il-  doit  précéder,  c'cib  ât 
dire  les  Diacres,  &  là  Evêquc  fignific  Prê- 
tre. Les  Evcques  ne  faifoierit  rien  qu'avec 
le  Synode ,^  c'ell  à  dire  qu'avec  les  Ëvéques 
de  leur  reflbrC)  .&  quand  il  ell  dit  que  de 
ces  Synodes  on  alloit  ad  f^ajorem  Synodum^ 
ce  n'eft  pas  dire  au  Concile  œcuménique^ 

«c'elt  à  dire  au  Patriarchat,  comme  fi  de 
Sens  on  alloit  à  Lyon,  ce  feroit  major  Sy^ 
nodus^,  autoritaîe^  non  minicro  EpiJcoporuMi 
comme  le  Pape  ne  decernoit  rien  fi  ce  n'eiî 
in^  Synodoy  c'eft  à  dire,  avec  les  Rvêquçi 
de/on  reflbrt,  &  de  fon  Diocefe,.  confidc- 
rez  comme  fîmpks  Evêq.ues,  qui  étoient 
VEvêque  d'OIUa,  de  Port,.  &c.  qui  font 
aujourd'hui  lof  fix  Evê^^ues  Cardinaux,  60 
ce  Synode  eft  reprefenié  par  le  Conl]fl:oirè 
qui  eft  proprement  le  Synodus^  fi  bien  que 
le  Pape  ne  déliberoit  xitn  Qiûon  in  Synodoi 
£e  titre  d'Evêque  tfniverfel  que  Jeaû  Evê^ 
que  de  Conftancinople  fe  vouloit  àttibUër,'^ 

'  écoit  un. titre  fort  arrogant  Se  plein  d'impié- 
té j  car  il  encendoit  par  ce  mot  univerfel^ 
i|ue  lui  feul  fût  Evêque  à-l'exclulion  des  au- 
tres, 6c  que  les  autres- dépendiflent  de  lui, 
&  tiraflènt  de  lui  leur  jurifdi£tion  ^  qui  eft 
une  arrogance  5  car  tous  les  Evêques/i»! 
mnnes  à.Chrifio^  tous  les  Evêques  fe  peu- 
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>cnt  dii^  fuGccfleurs'P^/r/,  £5?  ?i7^  '»  cathe^ 
dra  Pétri  j  mais  c'c^  fer  communionemi  lé 
Pape  ri'eft  point  obligé  de  comipunier  a- 
vec  cctui-ci,   ni  avec  eetui-la ,  car  il  eft 
fueecITtur  Pétri  per  fe ,  &  pour  cette  rai^ 
îbh- là  les  Donatiftes  ne  pouvoient  avoir 
TÎ'Eglife,   parce  qu'ils  n*^avoient  point  de 
communion  avec  la  chaire  de  Pierre.     Il 
ri'y  a  point*  de   perfonnes'  en  France  qui  / 
IjDient  plus  obligées  à  là  confervation  des  ' 
■Rois,   que  les  Evêques,  car  ih  ont  leurs 
'biens,  leurs  Evêchez  de-là- pofe libéralité 
des  Roisi,  au  lieu  qwe  ceux  des  autres  or^ 
dreso^t  leùps  charges  &  leurs  offices  par  a^ 
chat>&  ne  ft^'oppoleront  jamais  lors  que  Ton  ' 
Toudra  feire  une  Loi  fondamentale  tempo-  ^ 
-relie  contre  rentreprife  ftir  la  vie  des  RoisV 
à  cela  jamais  ils  m  s'oppoferont 'tant  quc~ 
cette  loi  fera  de  la  forte,  &  que  Ton  ne  h' 
voudra  pas  joindre  av^  d'autres  propolî^ 
tiofls  qui  font  probleinatiques,  comme  de 
la  puifiance  directe  &  inSireéle  du  Pape  fur 
Ifes  Rois:  jamais  ils  ne  foufFriront  qu'il  en 
'fafle  une  Loi  qui  oblige  à  tenir  l'une  de  ces 
propofiiions  plutôt  que  l'autre,  .car lac ho- 
-fe  ne  fe  pourroit  faire  fans  jaloufiedu  Pape^ 
qui  ne. nous  tient  pas  moins  pour  fienay 
f  oîir  ne  tenir  pas  celle  de  ces  opinions  qu'iû 
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temples  9  &  qu^ii  rcnvcEfcra  leurs  iàoltsÇa). 
Ce  n^étoit  point  le  peuple  qui  élifoit  les  E* 
véques^  il  étoic  feulement  permis  au  peu- 
ple de  dire  ce  qu'il  avoit  à  reprocher  con^ 
tre  celui  qui  étoit  élu.     Et  cela  pour  ce 
ui  e(t  des  mœurs^  Se  non  pour  ce  qui  eft 
e  la  capacité  (i).     Leç  jEv^ques  Grecs 
<Mit  vrayment  le  canâjere ,  parce  qu'ils  l'ont 
reçu  des  gens  qui  l*a\roicnt  vrayment ,   8c 
ii'eft  choie  qui  ne  fe  peut  éfàcer^  &  bien 
«que  maintenam  ils  foient  Schifmatiques^ili 
ne  laiflent  pas  de  ret^r  re  caraâere ,  & 
4e  le  conférer  à  d'autres  ;  comme  le  Baptê-» 
aie:  ils  ont  le  caraâerie^  tirais  11$  n'ont  pas 
l'autorité^  laquelle  ilsf  perdent  par  le  fchil^ 
me  ;  caf  ils  ne  peuvent  ab&udre.     Les  E--* 
i^éques  d'Angleterre  n'ont  nulle  miffion  & 
n'ont  pas  le  caraâere  ni  l'autorité,  parce 
qu'ils  ne  le  confèrent  pWen  la  forme  que 
l'ont-  reçu  ceux  qui  ravoicnt  lors  que  le 
ijchifine  le  £ti  &  Xdon  Içxir  doûrincmè^ 

.  3Dac 

(4)  §ljéil  renverfera  leurs  îâdks.  ]  Mmfmè  Tcrb;  E* 
jifcopus  ai  ^x/ncv^iâ  ordinis  .&  dlfciplinae  vindex^ 
cuius  eft  iynriuovFiif ,  be  qQîd  Ëcclefîa  detrimenti  ca^ 
fiât»  nam  hsç  funt  Principis  panes.  D. 

{b)  Et  nm  fûurxe  qm  eft  4c  là  caPaciPiA  VjdcQr* 
ïrkoi  fipift.  lîvm,  ^ 
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me  ils  ne  Vont  point ,  parce  que  ne  lepoih» 

vaut  avoir  que  -de  nous  )  6c  nous  tcnanc 

pour  hérétiques-,  ils  ne  le  peuvent  avoir 

par  confequent.    Puis  ils  communiquent 

avec  les  hérétiques  de  France,  qu'ils  tien^- 

nent  pour  vrais  Paftçurs ,  lefquels  n'ont 

point  de  fucceflîon.  Les  Evêques  d'Orient 

n'avoient  que  faire  de  tirer  leur  confirma- 

.tion  du  Pape^  lors  qu'ils  étoient-rpromûs  à 

ï'Epifcopat ,  ils  alloient  feulement  à  leuc 

Métropolitain,  mais  le  Métropolitain  re- 

cevoit  la  confirmation  du  Pape  j  les  Patrîar'- 

ches  fe  faifoient  par  le  Synode,  mais  après 

*^  qu'ils  avoient  été  élus  ,    ils  envoyoient  à 

Rome  leur  profeffion  de  foi.  Les  Evêques 

d'Orient  comme  des  autres  Provinces ,  ne 

pouvoient  être  depofez  par  leur  Metropp- 

iitain,  s'il  n'en  ayertiffbit  le  Pape.    Quand 

onrecevoit  anciennement  les  Evêques  hc^ 

retiques, -ils  ne  .pouyoicnt  ^l\j^  être  Ev^* 

,  E  us  E  B  E  .  étoit  Àrien ,  îl  n'y  a  nul  dou- 
te: Saint  Hierôme*  l'appelle  Jnteftgnanum 
jirianortim^  ]\\tvi  entre  les  mains  y  Li- 
vres d'Eufebe  qui  étoient  tous  Ariens.  Il 
j  a  une  Epitre  dans  Eufebe  quc^Conftantirt 
écrit  au  P'4pe  Miltiadcs ,  il  y  a  pour  titre  j 
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^fiiknmfp  dm  Um^K<a  [a\     Cc  titrC  cft  COlTOm-^ 

pu ,  car  on  ne  fçait  :CC  que  c'cft  que  cc 
M^itbi,  Il  y  a  longtemps  que  cette  faute  ell 
dans  Eufebcs  Baronius^  ell  le  premier  qià 
l'a  voulu  corriger,  -&  qui  l'avoit  obfer- 
vée,  &  tâcha  d'y  triettre  au  lieu  de  ^«ç*?»* 
«i**/'A^^î  je  crois  qu'il  faut  lire  ;cW^w  a*«%^«, 
oii  bien  rifti^ruTù» ,  lequel  tit^e  qui  fe  trouve 
àHa  fin  de  la  même  Epîtrc  au  nombre  fin- 
gulier,  montre  qu'il  y  a  faute  au  nombre^ 
i)u  Pleffis  y  voudrôit  lire  M^ctftw .  (i). 

E  u  s  E  B  .1  u  s    £  M  I  S  $  £  N  V  S    tî'eft 

plaint  Auteur  du  Livre  qu'on  lui  attribue  i 
Ce  Livre-là  n'a  point  été  fait  par  un  iom- 
mc  Grecj  j'ai  opinion  qu'il  a. été  compo- 
fé  par  un  François  ou  par  un  Auteur  pro* 
che  de  la  Fiance,  comme  en  Italie,  Sc 
xvois  qu'il  a  été  fait  par  un  Eufebius  Cre- 
monenfîs. 

,  EiTTYCHEs.  Son  ïierefîe  au  point  de 
rincarnation  étoit  une  même  hercfîe  avec 
h  Maoiçhéenne. 

ExAir: 

,  {a)  Kaï  Uécçitùf.']  Henrî  de  Valois  ne  croit  pas  que 
ce  titre  foit  corrompu.  Selon  lui,  ce  Ar4rf  étoit  un 
Rrêtrc  Romain  qui  fucceda  à  SyWcflrc  I.  Tan  336. 
X.  p. 

(f^y  Mdcftvat.'}  Tu  die  xtù  fiêtfixPiij,  cjfli  crat  EpifcOf 
jms  Mediolapeoiis..  S. 
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Ex  ARC  H  tr S  fîgnîfie  autant  comme 
Patriarche,  &  fignifie  auiS  Archevêque. 

Excommunication.  Lesfktteurs 
^n  Roi  Lothaire  lai  voulans  faire  accroke 
^u'51  ne  pouvoit^tre  excommxmié ,  Hmc* 
mar  Archevêque  de  Rheimslefir  rêpondft, 
*que  cette  voix  n'était  point  d'un  Cnréticti 
"Catholique,  mais  d^un  bkrphemateur  pkîn 
*du  diable.     U  n'y  a  nul  doute  que  les  Rois 
&Jes  Erapermirs  ne  foient  fujets  aux  cen- 
libres  ËccleâaAîques  auffi-bien  que  les  au- 
tres ouailles  M  la  bergerie  de  Jefus-Çbrift  , 
&  ilin'eft  avis  que  Tune  àes  Loix  de  l'An- 
^^cîen  Capitulaire  de  Charlemagnc ,  corn- 
|>lié  par  l'avis  des  Evêques ,  portoit ,  que 
les  criminels  que  le  Roi  avoir  reçus  à  grâ- 
ce ,  ou  admis  à  la  table  ne  dévoient  point 
•être  dxclus  de  la  communion  des  Évêqaes* 
Mais  parce  que  cette  Loi  ne  fut  point  fai- 
te particulièrement  pour  les  Rois  de  Fran- 
-çe,  mais  en  gênerai  pour  tous  les  C|iré- 
tîentf,  comme  ayant  pris  fen  origine  du 
^i:  Concile  de  Tolède,  où  il  fut  ordonné 
que  les  criminels  qui  av<»cnt  été  reçus  en 
grâce,  ou  admis  à  la  table  du  Roi^  fuflcnt 
^^içûs  à  la  communion  des  Evêques  i  ^  à 
'C^ufe  que  cette  Loi.  ne  fut  pas  faite  pour  les 
"Cxcoinmunications    éoianécs'  des^  Papes, 

mais 
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maïs  pour  celles  des  Evêquca  reiïdcns  dans 
ks^reflbrts  des  Rois  fou^  qui  fc^faîfoit  la 
Loi  j  joint  âuffi  qtf  elle  ne  fut  point  faite 
pour  rherefic  ou  apoftafic  de  la  Religioa 
Chrétienne^  mais    pour    les  crimes  des 
mœurs,  d'autant  que  le  Roi  étant  celui 
contre  lequel,  comme  repréfentant  le  Pu- 
blic, l'offcnfc  des  crimes  (cculiers  eftcom* 
laifc  &  auquel  feul  en  appartient  la  puni- 
tion,-quand  le  criminel  eft  purgé  par  de- 
vant lui ,  8c  lui  a  fait  fatisfaction ,  Ou  pour 
mieux  dire,  au  Public  en  lui,  &  qu'il  a-' 
voit  remis  le  criminel  en  fe  bonne  reputa*- 
tion  &  renommée,  &  lui  avoit  levé  la  no- 
te defcahdale  &  d'infamie,  les  Evêques  6c 
les  peuples  ne  le  devoieht  plus  tenir  pour  '• 
une  perfontiè  fcandaleufe  6c  indigne  de  leur 
communion.    Cela  apert  par  fe  texte  ex-  \ 
près  du  Concile  de  Tolède,  d'où  eft  prife  ] 
mot  à  mot  la  Loi  du  Capitulaire;  &  cela 
auflî  apert  parce  qu'Yves  de  Chartres  qui 
allègue  &  pratique  cette  Loi  en  la  perfon- 
ne  d'un  nommé  Gautier,  non  feulement 
s'abftint  de  communier  avec  le  Roi  Phi- 
lippe premier  durant  le  temps  de  fon  ex- 
communication ,  mais  foUicita  le  Pape  de  > 
ne  relâcher  point  fon  interdit,  &  de  ne. 
donner  aucune  .abfolution  au  Roi  de  l*ana- 
'   Tome  I.  h  thème 
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thème  qu*U  a5roit  }ecté  contre  hii^yque  pre» 
^ûieremeot  'û  n^cût  rcjeué^  comipiç  il  £cy 
ia  fkuir^  théine.    Q{i€  lî  les  Papes  Martioî 
ty.  Alex^ïdrc  IV.  Grcgpjrc  IX.  &*au^. 
Cres  j  ont  conçqdé  des  BùUcf  aux  Rois  de 
France^  pnr  lesquelles  ils  déclarent^  à  ce» 
xjue  quélques.*uns   pQ&tendent,  qu'iU   ne? 
peuvent  être  excommuniez,  c'a  toûjouîis 
jeté  avec  cette  exception ,  £ins  mandement: 
.ou  licence  fpeciale  du  Pape  ^  laquelle  eâ:% 
Inférée  dans  les  Bulles  de  tous  ces  Papes^ 
comme  il  fe  vérifie  par  la  leéture  de  tous^ 
ces  originaux.    Etienne  £vêque  de  Paris 
jètta  un  interdit  contre^  la  perfonne  de- 
XioUîs  le  Jeune  ^  dont  tu  que  le  Roi  pour 
ctnpêcher  que  les  Evoques, de  Frxmçe  ne  fe. 
l^ifiaflent    quelquefois   emporter    legere- 
inent,,  ou  par  leis  Seigneurs  du  Royaume 
iqui  alors  tenoient  une  grande  partie;  dudk 
Koyaume,  ou  autrement,  i  je^tcr  ces  in* 
Cèrats  ^  recourut  au  Pape  ,  poujc  otMonir.* 
ne  nul  4es  Prélats  de  leur  i-dTQrt  ne  puf-' 
ent  jetter  interdit  ou  fur,  le  jR^oyaumet  en 
gênera^,  ou,  fur  les  viUes  particu\i€?'es  de 
r^tat,  fans  mandem^ç  ou  licence  fpecia- 
ie^du  Siège  Àpoftqlique  j  ce  que  les  Papes 
lui  accordèrent^  comme  il  a  été  dit  cirde- 
Wnti  à  Toccafion  dequoi  Pierre^  de  Coi- 
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gûercs  reprocha  aox  Prclats^de  ce  Royau* 
me  devant  le  Roi  Philippe  de  Valois  j 
qtfih  avoicnt  mis  Tinterdir  en  plafîeurs  vil- 
k$  &  chàt^)t  du  Royaume,  contre  le^ 
prtvilcges  que  les  Rois  de  Firance  avoie&C 
obtenus  des  S()UVeraiûs  Pontffes:. 

Ëz  R  AS  a  ajouté  ce  qui  eft  à  la  fîû  des 
Livres  de  McTiTe ,  où  il  eft  parlé  de  (a 
mort^  &  qui  par  conféqucnt  n*eft  pas  de 
Moïfe.  A  ^tès  la  trantmigration  Ezras  ré- 
digea en  un  corps  toute  rÈcriture,  &  ain- 
û  que  quelques  Anciens  ont  remarqué  ^  it 
remit  en  TËCriture  1 8  lieux  qui  avoieut  ér 
té  corrompus. 

F. 

Nie.  T?ABBït.  J*aivû  cesjours  paflcîÊ 
Xr  les  Opufcules  de  M.  le  Fevrej 
c^étoit  un  bon  homme,  &  qui  écrivoit  de 
bonfens  ,  ëc  apurement  il  ne  va  point  i 
tâtons  9  il  parlé  comme  un  homme  qui  4 
grande  connoiflânce  dans  TAntiquites  il 
s*eft  rencontre  en  quelques  chofes  que  j^ai 
autrefois  obfervées ,  qui  font  tres-yravesi 
entr'autres  pour  ce  qui  eft  du  (êcond  Con* 
cile  de  Caithage. 

Les  FAtrssETKZ^nc  fc  peuvent  maînr 
tenir  que  par  des  faulTetez,   Ceux  q^  s^inf- 
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çrivcnt  en  faux  contre  la  vérité ,  ne  la  peu-^ 
vent  impugner  de  faux  que  parMfauflètç. 
'^  Du  F  A  Y.  Un  jour  étant  i  la  Grange 
durant  ces  troubles,  on  reçût  un  Livre  de 
McMQfîeur.  du  Fay  ^.fe  franc  6?  libre  Difcoursi 
chacun  étoic  empêché  à  deviner  qui  en  é- 
tpit  l'Auteur ,  je  jugeai  ind^ont^nent  que 
ce  Jevoit  être  lui  par  une  Lettre  que  j'avbis 
vue  4  mois  auparavant.  Je  vis  à  Chartrçs 
un  Difcours  qu'on  liii  .atiribuoit  :  je  dis 
auffi-tôt,  qu'il  n'étpit  pas  de  lui,  mais.de 
fon  Frère  qui  eil  rArchev,êque  d'Ajlx.  Lès' 
aijtrçs  Livres,  que  fit  par  après  Moiifieur 
dii  Fay ,  ne  reflemblent  pas  au  premier ,  ils 
ne  lui  réunirent  pointr  -, 

F  £  R  N  E  tt.  Les  premiers  hommes ,  les 
plus  excellens  &  émiaens  en  notre  nation^ 
.Jbnt  été  Gujas.,  .Rpnfard  ScFcrnel.  ^ 
\  Jcrcmie  Ferrier  (^).;  JLe  Cardinal 
jùi  dit  après  qu'il  lui  eut  donné  rabfolu* 
|:iony  &  qu'ill'eut  reçu  à  l'Eglife,  on  yfc 
îde  cette  b.aguetce  aux  abfoluttons ,  c'çft 
éhofe  à  quoi  les  Rois  fe  font  fqûmis,  fuî- 
Vanfcc  mot  de  T Apôtre,  in  virga  veniain. 
,<?cu?:de  la  Religion  ont' fait  un  Livre  pour 

j  ex- 

>f  (4) -V-oyeï  rArtîde  de  cct:Ex-.Miniflj:c  danj  IcPiç- 
^tioiuirc  de  Mir,  Bayle.  D.  \Af. 
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V. 

c^cufer  la  violence  (font  ils' ont  ufê  contre 
Ferrier ,  &  Te  fervent  des  lieux  desPères, 
&  entré  autres  de  S*  Bernard  j  |«)ur  moa^ 
ti'er  qu'ils  eiï  pouvoicnt' ajnfi  ufer ,  puis- 
qu'il étoit  cxcomtotiniéjSt  qu'un  Juge  ex- 
fcommuhié  ctoitTufpehdu.  11  dit  après  ce- 
ci en  riari^,  Saint  Bernard  parie  de  Ytyi^ 
communication  cominé  il  faut  ^  mars  SfJ 
Bernard  difoit  tous  les  jours^  1*'  Me(Fe;  ils 
fè  fervent  fort  bicndés  Loix  que  nous  avons, 
'quand  ils  cfoyent  qu'elles  font  pour  cux^ 
autrement  ils  n'en  veulent  point  ouïr  par- 
ler, ce  n'eft  qû^une  ptirè  injuftice  de  leur 
^fàit;  s*ih  croyaient  être  aflez  forts,  &quc  , 
•par  exComfiTiuiiicatiôn  ib  penfaflent  occu- 
per le  Royaume  &  dépofleder  le  Roi-,  je 
'Etefai  ce  qu'ails  ne  feroient  poîrit: 

¥\tyis.s^  Je  iis  qûa'fidei funt.   Outre  les 

'points  ncceffàires  à  fàlut,il  y  a  encore  deux 

antres  degréz  de  chofeSj  les  unes  utiles. 

Comme  félon  les  Miniftres  mêmes,  ycndrc 

-  tout  fon  bien  &  le  donner  aux*  pâuvrc^^ 

'jeûner  ert  affliftion  pour  appâifer  l'ire  de 

-"Dieu ,  prier  nt)S  confrères  en  la  foi  de  prirt 

'  Dieu  pour  nous  *,  les  autres  non  nepugii^o- 

'  ttsà  fiilut  &  licites ,  comme  fuir  durant  fii 

perfecution,  vivre  de  Tautet  cnfervaiit  ^' 

*  l'Sautel ,  répudier  fa  femme  adultère ,  ^  au-  • 
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tresfeniblables^  cârocnis  n'alkguons  cel- 
les-là que  pour  exemple^  &  non  pour  ini^ 
taace.  Or  il  eft  bcfoia  pour  fc  conformer 
à  rintegrité  de  la  créance  des  Anciens  y  :de 
croire  routes  ks  chofes  qu'ils  ..ont  crues  % 
/èloii  le  degré,  auquel  ils  les  onr  crues  >  a 
Ravoir  de  croire  neceflaixes  à  falut  celfes 
'  '^u'ik  ont  réputées  telles,  &  pbur  cbofe^' 
miles  à faluir celles-  qu'ils. ont  eftlmées  ra- 
ture ^  &  pour  chofes  licites  8c, non  repu- 
nantes  à  falut  celles  qu'ils  ont  cru  tellesù 
le  fous  ombre  que  le&  deuir  dernières  clair» 
S^  ne  font  pas  des  chofes  ncceflkires  â  &«* 
lut,  mais  feulement  utiles  ou  ticitfSy  ne 
les  condamner  pas^  Se  ne  fe  feparec  pas  à 
Jeur  oçcafîon  de  TEglife,  qui  les  prati- 
quoit  alors  &  les  pratique  encore  maioce- 
nant.  Probaâi  mibi  te  bSere  fidim^  pro^ 
k4itfi  babere  cbaritatem.  Aug»  degfifi.  cumE^ 
mrih  eaptieufement  y  oui  û^tâerncot  ^ 
jiof)>  car  qui  a  jamais  vu  argumenter  de 
cette  ïojte,  tous  ceux  qui  font  douez  de. 
loi  &  de-  vraye  charité  font  dans  TEglifc^ 
donc  tous  ceux  mii  Qml  ilaœ  TËglife ,  font  ' 
doue»  dçfoi  &:  oc  vraye  càariré,  &  con- 
féquemmçnr  font  élus  à  la  vie  éternelle  ^  de 
■^  coaverfii>n  d'aune  univcr(èlle  affirmative 
f  &  une^  ualyerCblk  afirmative  ?  Tous  les 
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gens  de  bien  8c  bop&  citc^eqs  ibnt  en  h 
eommunibn  de  U  Ctcé  ^  tous  ceux  dono 
^i  font  en  la  comtctumon  àe  )«:  Cité  fonc 
gens  de  Wà  &:  bôos  citoyenS}    Tofis  les 
Magiftrâu  fimt  membres  &  pauticf  de  k 
République  )Coù$  cèu:tr  dptic  ^i  font  «itnç^ 
"bres  de  là  Rçpublique^  fG^  MagiftTat^î 
tous  les  Saorîficatéuis  étoiéiit  fti  h  lignée 
'^e  Levî,  &  hors  â«  cette  Tribu  il  n'y  a^ 
Voit   aucun  légitime  Sa<frificateur  ^  tou^ 
*^ùx  don^  qui  étoient  en  h  famille  de  Le« . 
vi  étoôénc  Sacrificasçiirs.  Si  on  entend  ^v 
%  Foi  la  jùftifi^mèj  g^cQl  %  d«?e^cellç  qirir. . 
;ellanimëe^Çpppcranre  par  cliarlté^fat»  àmh^ 
t'C4:uè  nç  peut  &rc  qu^en^VEglife^^  çaf  Ift 
^Charité  ne  peut  fubfifter  bora  de  i'Ëgh(^ 
<|Ui  lui  dôhnèrêère  jultiâantr  tçtile«là|  dij: 
Si  Au«iftini,iMil  ne  Vemporte  îiors  de  l'E^ 
^ife Caiboliciuè.    Si  pix hFbi  on ébte«4 
-  ft  fimple  apprehfcnfîon  &  profeffion  de  1* 
.vraye  doôriiie,^  elle  peut  fe  retro«^r  ti^rs 
àk  TEglife^  hors  de  laqueUe  oir  peusnavoir 
toutes  çhbfe$  excepte  le  faîut^*  commQ  dît 
iè  même  Augu{tlni.   Ha  foi  n'^xclâd  pW  h 
vue  comme  compagne  ^  mais  caufe  4$  fa 
fierfuafiouf^  je  crois  que  TEglife  Cnchottr 
i}ue  t&j  non  piirce  que  je  la  vûîs  ^  mw 
parce  q^e  Dieu  me  dit  qu'elle  c&  toujours^ 

£'4  & 
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&  les  Donatiftes  8c  autres  hérétiques  qui 
me  difenc  qu'elle  eft  pcrie  par  Timpurecc 
destnœurt&dela  doâ:rinc,&  que  cette  So* 
cîeté  extérieure  que  je  prens  pour  elle  ne 
Teftpas,  contreditènt  à  la  Parole  de  Dieu^ 
&  au  Symbole  qui  dit  qu'elle' doit  être  per- 
pétuelle.    Si  la  condition  d*6tre  au  Syin^ 
bolc  rend  TEglife  invifible  ,    TEgli^c  ne 
•peut  être  vifible,  car  la  ràifon  de  la  foi  c- 
tant  perpétuelle  3  il  ne  la  faut  point  conftL- 
tuer   quelquefois   vifîble,   &   quelquefois 
-non.    •Si  Ton  dit  auffi  que  celle  dont  parle 
le  Symbole  eft  invifible,  nous  ne  fammes 
donc  aftraints  par  aucun  lien  abfblument 
uéccffaîre  à  falut ,  à  aucun  devoir  enver.s 
TEglifc  vifîble^  car  le  "Symbole  felon  nos 
adverfeires  contient  tout  ce  qui  eft  abfolu- 
ment  néceffairc  à  falut. 
;    Figure  de  i-angage.  H  y  a  des  figu- 
ras d*origine  qui  par  Tulàge  à  la  fin  ne  peup 
vcDf  plus  être  appellées  figures  5  comme 
nous  difbns  un  verre  d'eau  ,  ce  n^eft  pas 
que  le  verre  fait  d'eau,  mais  Tufage  veuf 
que  lors  que  Ton  parle  de  cette  forte,  ron 
entende  un  verre  plein  d'eau  ;  comme  nous 
difons  difcôurir^  ce  mot  de  fon  origine  eft  ^ 
£guré  &  fignifie  courir  çà  &  là,  &  nean- 
moir\s  Tufagc  a  fait  qu*îl  n'eft  plus  figure^ 
'      ,  '  '  *  j  cette 
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cette  diftinâuôn  &rt  fam  éclaireir  bo^u- 
coup  de  }ieux^  de  TËc^riture.     Les^  figu« 
^c$  prophétiques  font  plys  nobles,  que.  les 
figures  hiftoriques.     Il  y  a  deux  fortes  .de 
figures,  lesunesverbales,l?3  autres  réel r 
les  ^  celles^  ci  (on^  elles-fl)|mjes  figi^r^'au* 
.  très  chofes^  celles-là  iioiifc     S^  Auguftin 
dit'j  allegçria  faSlt^  ^  allegûria  diSi.     C<f • 
techumenis  £xpUcabaiur  locus  Joanm^ura-* 
.  tivèj  donec  realis  explic^tionis,  ejfftnt  capaces  y  ^ 
fer  modum  proviforium^  ut  kfuuntur^  nùn 
.  autem  définitive.  Auguftinus  de  Gbrtfiq.qu^'- 
.  rente  poma  in  arbore  Serm,  74.  de  .temporel: 
.  hoc  fadlum  nifi  fignratè  aceipiatufj.  ftultum 
invenitur.    En  cet  exemple  le  fcns  figuré 
eft  exclufiF  du  littéral  5  mais  aux  fuivans  :il  ^ 
cil  acceflbire  au  littéral ,  tant  s'en  feut  qu'il 
,  cû  foit  exclul^f.    L'union  charnelle  ôc  cof- 
,porelle  de  Thommc  &  de  la  femme  eft  k 
•  figure  de  Tuiiion  fpirituelle,  oui  doit  être 
cntr'eux  par  le  moyen  de  l'afiredio;!  &  de 
la  bien-veillancc  conjugale,  voirç  de  ccl- 
jê  de  Chrift  &  de  l'Eglife.  .  L'attouche- 
lûent  corporel  '  dont  lafemme  malade  de 
^ux  de  feng  attoucha  Jefus^Çhrift,  (yfoj; 

Serm.  ifz.  àe  temp.  )  étoit  figure  dé  i'atr 
touchcment  fpirituel  dont  elle  le-itQUchoit, 
dfcc  Tame  mentalement  &  par  la  f^i;  &> 
~7  -^  X'  ppur-- 
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'  rpoorunt  en  elle  feule^la  figure  cforpôfélle 

*  Ctanc  jointe  avec  la  vérité  fpirituclle,  il  n*eii 

dit  que  d'elle  feule  qu'elle  le  toucha  %  car 

encore  cpi'ilfût  environné  de  tous  cotez  da 

peuple  qui  roppritnolt ,  il  demanda  en  fîn-^ 

Sulier^  qui  m'a  touché  ^  ta  foide^  prei&> 
e  toutes  TKirta y  dit  faint  Pierre^  &  tu  de*^ 
^"Mandesqui?  t'a  touché  ^  Mais,  comme  dit 
-  £iint  AuguûiiH  ks^  autres  le  prellbient ,  Se 
«eUe*là  feule  le  toucha ,  doutant  que  ceK 
*le-Ii  iêule  y  i^>porta  la-  correfpondance  de 
i*attoudtfment  fpirituel,  (ans  lequel  L'au- 
tre vaia  8c  înutâe,  pouvoic  2c  dciroic  être 
temipour  nul,  comme  les  chofèd inutile-^ 
ment  feitea  font  réputées  pour  non  feites^. 
mnfi  les  mécbans  font  dits  ne  manger  point 
le  corps  du  Seigneur,  non  quant  à  la  Tcrité 
kifiorique,^  mais  quant  à  la  myftique)  non- 
iquant  à  la  corporelle ,  mais  quant  à  la  fpi- 
rituelley  non  quant  à  lachofe,  mais  quant 
à  l'efFct.  E.^i^lum  jfngupm  de  eleemofynis 
non  figurât  è  ampiendum  0b  id  ^uod  adfeSlim 
figuratè  ntfdat  finifira  qmi  facit  deptfra;  de 
eenjmfu^  Evangelifiarum  c.  z.  foMPum  Hmo^ 
rpn  haheatîs  414  ^erhum  Diomni  excidéit  à 
menti Ims  vejlrifj  ftMm  nefartictfta  dominki 
cerporis.  'Aug.  Hûm.i6.  CMfius  ambuhnt 
fufer  nMT9^ fri^im  fi^fiîfL*9it  iêlçMttm  cf^ 

*  •  ■  ^  u 


té  B*csclui  pas  t&âjours  \t  fer»  littéral.  Ni^ 
-fcis  Rotdés  Mègaviens  vêtit  le  corps  de  (k 
•femme  «prtès  qù'éUe  (ut  «ionc  des  ib âmes 
habfts  qu'elle  tivoit  porter  en  fon  rivant, fie 
ordôtma  îpC'A  fêtî  mnêgaééfiht  pofteritcy 
pour  eh  conferver  h  meieMif  6  perpetiiellé« 
PliKàfqiie  aH9^  itmênd$$  des  cbéfes  Gret'' 
^  ^es.     Le  port  corporel  que  faifoient  lài^ 
enfatîs  d^lfraS  du  Decak^e  fur  ieu^s 
^fronts  Se  fur  les  bra8>  étôit  Ja  figure  du 
port  (phritud^  qu'ilr  ea  dévoient  fairc^  en* 
1  kurs  peofees  &  en  leurs  aâ^m. 

Pli  E.tr v ES.  Le  mouvement  des  fleuves^ 
&:  des  f uiflèaux  n'eft  piis  fmhs  ejfuiem  i^' 
e^tkfrn  * 

Le  Cardinal  de  F  l  o  k  e  N  c  e  qui  fol 
*  depuis  Léon  XI .  croit  fort  judicieux.  Mon* 
ficor  te  C&ancelier  de  Belkevre  &  Mônfieur  ' 
dé  Vilfcrôi  m*ont  dit ,  qu'ils  n'avoîcnt  point - 
traite  avec  perfcMineqûi  eût  plus  de  jn-"* 
gcment:  ^ 

F o  es .  n  y  en  a  pîufîeurs  en  Efpagrte^ » 

xommc  en  tous  les  pays  chauds ,  &  en^ 

'^àfcognc  otf  ils  oat  <ie  grandes  chàlcursV 

tleur  cerveau  fc  dcircchc:^  ils  deviennenc 

tous  fiols}  miis^n  Efpigtie  plus  qu'cn:^»^ 

Jtre  lieUc  Jl  avint  un  jour  quc;^  le  RtH'ji'Ef- 


^ 
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jpftgne  etiYoya  im  Ambafladçur  en  A&ique  V 
jtequel  payant  par  la  Navarre  fut  logé  en 
j3iVi  Monaftere,oci  Vovk  rcciroit  grande  quan- 
tité de  ces  fols^  rArabaflâdeur  en  trouva 
un  entr'autres ,  qui  L'entretint  fort  loQg<- 
tempsdefçnsraffis  ^liy  r^préièma  que  taipé- 
chanceté.de  Tes  parens  (4>  l'a  voit  réduit  à 
cette  xnifere^  &  que  le  crédit  qu'ils  avoient 
ta  la  Cour,  Vavoit  fait  enfermer  en  ce  lieu 
où  Ton  ne  mettait  que  les  infenfez,  &  que 
lui  avoit  toûjousd  fait  paioître  qu'il  étoit 
fort  iage^  pxie  TArnbailàdeur  défaire  en 
forte  auprès  du  Roi  de  le  tirer  di^  cette 
mifere  y  l' Ambaflkdeur  en  eut  pitié ,  crojant 
<ju*il  fût  fort  fage,  &  pour  pouvoir  parler 
de  lui  au  Roi,  le  pria  de  lui  dire  qui  il  ér 
■toit  &  comment  il  s'appçlloTt  ?  l\  lui  rc* 
pondit,  vous  direz  au  Roi  que  je  fuis  l'Ali- 
ge  Gabriel  qui  annonça  la  Vierge  ^  il  ue 
fut  pas^  bcfoin  d'autre  propos  pour  faire 
voir  à  rAmUafladeur  qu'il  çtoit  juftement 
enfermé.  Cet  AmbaiTadeur  pourfuivant 
fpn  voyagÊ,  vint  en  un  autre  Monaftere  en 
la  Grenade,  où  ils  logent  &:  reçoivent  ma- 
gnifiquement lç&  étrangers  s  là  un  autre  fol 

vint 

-  {a\  ta  MtehAncisé'de fes partns,']  Cc  COÛtC fe trcîlf 

^y  dàng  J>o^  Qjiichot>  i.  A  -     .      .  '^^ 
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yifiit  parler  à  lui,  qui  rcntrctiht  longtemps 
.Sctdeboiviensry  lui  repr éfenuint âe«  lêrviccs 
-qu'il  avoic  rcadus  au  Roi  d'ETpagne^Sc  que 
fon  fils  pour  avoir  fon  bienTavoit  feit  re^ 
durrc  tti>  ce  McU  où  il  induroit  mille  fois  • 
le*jQUt^.Sc  fur:  cela  pria.  TAmbafladeur  de 
vouloir  întereeder  pour>li)i  auprès  du  Roî*, 
.  Se  que  fi  fa  M^^çjkc.hof^  informée  du  tort 
qu'on  lui  feifoit ,  il  ne  permettroit  jamais 
qu'on  le  détînt  ainfi.t   L'Ambafiadeùr  lui  • 
dit^qu'il  le  fefroit  v^lontier»,  mais  qu'il  y 
ayoit  queiquesjouiS,,qu'4La voit  trouve  on  > 
homme  epfcrmé  dans,  u»  -td  Mocialbere, 
qui  lui  av4HC-^  fait>  Qett^imêfuejpricpe  ,  & 
.  qu*après  lui-ay ôip  demandé  fon  nom.%  il  lui  ^ 
■  avoit»répondu<qu'il«toit'lîAngeîquiimnoa- 
.  ça  ia  Vierge  -    Sur  ce  mot  le  dcinier  fol  > 
nii  répondit, 'Mopfcigneur,  ne  le  croycci 
.  p3s,  il  n'en  eft  rien,  jcar  j'étois  alors  Dica  * 
le  Père  ,   fi  ^  cela .  étoit  je  le  faurois  bien. 
Qui  peut  repondre  des  caprices  S&  vifions 
.  imaginaires  des  fols  ?  Du  temps  d'Hcnriil  ^ 
un  fol  fe  mit  en  état  de  le  tuerj.  ^&  depuis  ' 
un  autre  fol  tua  Mehemet  Bafla',  Làeute- 
mnt  General  de  l'Empereur  des  Turcs  au  ' 
.  milieu  de  fon  Armée      Contre  les  fols  il 
*  n'y  a  point  de  remède'  qqe  dt  ne  les  laillcr 
'  point  approcher  des  Princcsj  çf  qye  le.  feu 

»  —  *j  ^  j«— 
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Roi  Hcorl^le  QvàMj^gjtùà  URi^.qtfMd- 
.  û  dtibû  eïiiei  propo»  ovdîmir»,  gardoM- 
.  oous  des  fols  yi,e$  fagcs  ne  nous  feroac  p^int^ 

F o  N  T  & 8>^  CyUres  m^  Câ^U  fc?  Gerêzar 

B^e  F  01^  Je  ne  trente  j^tnt  étrange 
^'un^Rsoî,  ifa^ua^Frioce  fkgè  tnducîr  fes^ 
Sujets  qoand.il  en  a juftecsmiè  :  £iiiai$  je  trou^^ 
,17e  nwivaU  qijiHifi  Prince  donne  iâ  for  à  &s  • 
Sujç^pourlœ  attraper  fous  ce  prétexte ,  & 
;q£ie  fa- foi  iêrve  de  piège  à  fes^ets,  les-»^ 
qwls  il  ne  pouvoit  avoir  autrement.  Je^ 
trouve  cela  trés-maUvais,  6c  ne  le  puis  fup- 
porter  (b)']  &  encore  ces  execiitions-1  à  fe* 

doi-i 

*     {d)  Gâtàént  mut-  its  fvU  &c.  ]  HénH  TV;  parloit  ; 

w>n  àt  cet  fous  à  lier , qui  étant  enfermez  ne  peuvent  ' 
:  fitire  de  maU  mais  de  ces  fbus  mélancoliques  comme 

Ravaillac  &Cf  à  qui  un  ConfetTeur  peut  faire  envifihi 

ferles  plus  horribles  attentats» comme  des  aâiohs  ïaé{ 

litoires  devant  Dieu.  £:  B^.' 
(by  Mais  j$  4fmve  mauvais  • . . . .  &ih4€  fuis  /appert 

têri]  J'ai  renifermé  tout  ceci  dans  une  parenthcfe,' 
.  parce  que  ces  cinq  ou  &t  lignes»  mal  liées  avec  le  ref* 

te»  comme  elles  font, m*ont  gara  uc  devpir  pH  èw- 

fâeDaPesTOÇT^JEi^/     -  — r  --\ 
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*4mvent  faire  raitmenCy^.  de  peur  qpe  le^ 
geuple  ne  croyeenfia  que  le  Princedcvieti*»- 
ne  cruel*.  \ 

condamne  à  être  pendo  à  Rome ,  te  Car-* 
dinal  Aldobrandin,  frère  da  PapeClement,, 
qui  étoit  ifi  la  c^mpaptis  délia,  mcrte  ,  le 
confbrtoit  ^  &  Ntcok)  Franco  étant  moA- 
té  à  réchelle  fiLapgnebendanr  la  iftort,  dit 
ces  mots 9  Cême^.  Nicole  Franco^  h fprcbe y, 
Afoffibilt?  Le  Cardinal  lui  repondic,  corne 
AleJ/er.  Nucto^  ecce  Gk^^o^m^ocifif  tM^. 
ttiticanc  de^deiloUs  fftrdbe  uncrucifiKqu^il 
luilttootra).  ce  qui  le  remis  tout  àfoi  ëc  il 
ferecommu 

Les  E&  j^Nçois  &nt  fort  infolensy  m*- 

di^' 

{a\  NicoU  Fh<ï»r*.]  Nkolo  Pranto  natif  de  Bcjt«- 
"Tcnt,  ft  Poète  Satirique,  '•ns^arifa^étant'^déja  vfeny,? 
.»,  de  commenter  les  Fïiapées.  Paul  IV,  en  ayant  fait 
r^  biâler  les  0>p3tts  »  ôsi'O^igmaliNKola  Franco  de» 
\f  diira U mémoire  de  ce  Pape,  ce  que  Pie  1V\  foii,. 
,,>  fùcccffeurayaut  diffinMiIiàxaufe  du  Cardinal  Mo^ 
,^  ron  proteét'eur  alors  de  ce  Poète;  l'injuie  faite  au  = 
^  Pape  Paul,  fut  fous  iPie  V.  trcs*feveren»cni  punies- 
^  Le  Franco  far  ordre  de  ce  Papefot  arrêté,  &  com*. 
\  ,>  me  Auteur  de  Libelles  diffitfiiatoires ,  condamné  - 

-f^  i  être  pendu  tati  1 569.  "La  Monnoye ,  Notes  fur 
les  yi^miitf  dés  Sanuws  de  BaiHct , .  Ntf.  1184..  des^ 
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dircrcts ,  déloyaux  j  de  cela  nous  wéns 
rexcmplc  des  chofes  que  le$  François  ^fi- 
rent en  Italie.  Les  François ,  les.  Princcs-ôc 
le  Roi  même  ne^font  pas  'grande  confcicn* 
et  de  ne  tenir  point  la  foi  ^  quand  il  cft 
^ueftion  d'atgcnt^     Si  le^Roi  eût  continué 
•  à  faire  le  payement  des  rentes  de  la  Ville 
^  ainfi  qu'il fe  faifoit  au  commencement,  il 
:  eût  plus  tire  de  fa  Ville  de  Paris  qu'il  n^a 
feit  par  tous  les  partis  qui  fe  font  faits,  & 
cela  vient  pour  ne  tenir  pas  fa  foii  Le  Grand 
Duc  me  dit  un  jour  paflant  par  Florence 
^u  premier  voyage  que  fé  fis  en  Italie,  &    ' 
.  irte  priide  dire  au  Roi ,  qu'il  lulfour^iroit 
dix  millions^  d'or,  avec  quoi  il-  acquiteroit 
.  tfne  partie  des  «ntes  Se  racheteroit  ibn.do- 
-  maine  j  n^ais  à  condition  qu'il  tînt  fa  paro*' 
le,  &  qu'il  p^yâtlcs  arrérages.  De  cela,dic- 
il'j  il  en  viendra  double  profit  :  première- 
ment, difoit-il,  il  en  acquiteroit  fcë  dettes; 
&  fecondement  tout  cet  argent  n'ira  pas  en 
*Efpagne.    Il  ne  s'eft  rien  feit ,  parce  qu'où 
ne  veut  pas  tenir  U  foi.     Les  François  ne 
.  font  pas  capables  de  manier  de  l'argent  ^  8c 
pour  ne  le  favoir  faire  il  en  eft  arrivé  de 
g?:ands  ra^ux  en  France.     Lajuftîcene  fè 
.fait  point  cn'France ,. parce  que  Içs  Rqjs 

jp^donncat  virement  j  il^  rô^ompeiifcût 
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fi  fort  peu  ceux -qui  les  ferycnt  ,&  oublient  > 
auffi-tôtlesicrvicès  qu'ils-ont  reçvsj  &  il 
ne  faut  pas  penfer  qu'un  .François  faifant  : 
ferviçe  àfon. Prince  en  païs: étranger, . foit 
jccompcnfé,  parce  que  le  Roi  nefc  fouvieni  : 
que  de  ceux  qui  font  prefen^s.     Et  puis,  la. 
pjorte  eft  fi-  ouverte  à  lârfaveur  &  à  la  rc* 
cpmmandation  que  ceux,  qai  font  prefens  - 
.occupent  tout  par  cette  faveur  jainfi  la  Jufr 
ticc  ne  fe  fait  point.     Les  Rois  de  France 
font  del'acceflbire  le  principal  &  s'incom» 
modent  &.ne s'etablillcnt  jamais.    Jl n'y 
y.  a  point  de  doute  que  par  honneur  nous 
ne  (oyons  ^ligez  defecourir^le  Duc  de 
iMantoue,   niais  auffi.il  faut    cônfiderer 
rjionnpur  filial ,,  car  .fi  après  que  noiis 
lui  aurons  baillé  iècours , .  nous  n'en  vei- 
nons à.  bout, -ôc  que  4e  Roi-d'Efpagne  fd 
mette  da  la  partie,  ce  nous  fera  une  gran*- 
,de  honte,     il  y.- a  encore  une  chofe  qui  i 
nous*  empêche  &  nous- empêchera-  toûi- 
jours  de  rien  faire  au  dehors  de  larFraiv- 
ce  i .  qui  .  eft'  la  crainte  q\\ç  nous .  avons  ^ 
qu'au  decfans  il  ne  fe  fafle-  aucun  rcmue- 
,inent  pourie  fujet  de  la  Religion-:    Nous/ 
-ne  fommes' point  «gens  à  entreprendre  fur  lés 
^Etrangers;  c-eft  a  faire  aux  Élpa^nols, qui 
'feyçnt  .bien  conduire  leurs  afïiares',  Sç  ne 

fe- 
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fc  laiffent  aller  à  aucune  pafiîon,  qui  puiHe' 
Jportcr  préjudice  à  l'Etat.     En  France  ir 
n'en  eft  pas  de  m^mé^car  le  Roi  pour  un- 
ÀTori  pervertira  tout  ce  qui  a  été  établi 
àe  tout  temps,.    H  y  à  encore  une  autre 
cfaofe  qui  eft  plus  importante.  .  C?eft  qu'il-^ 
n'y  a  point  de  Difcipline  parmi  les  Sol4at^. 
H  n'y  a  point  de  vraye  julliec,  &  s'il  arriva 
une  guerre^ il  faut  lever  des  gens  tout  nou-' 
Veaux  ^  qui  ne  font  point  aguerri^  ^  ni- ac- 
coutumez au&  incomôioditez  de  la  guerre^ 
Nos  finances  aufli  vont  toujours  trcs-maîy? 
chaéun  en  tii*é  pour  foi,  &  les  SoMats  ne 
feît  poin<  payez  j  au  lieu  que  tes  Efwgnofe^ 
wittoûjourf^eô  teurs  garnirotjs  ie#5mdat&^ , 
difcîpHnez  8t  bien  paye*  (ïf),  Vmienun 
%efotn  font  toujours  pi^s.    Lcs^rançois- 
ne  font  pàs  capables  d^autrt  gouvememenc^ 
^ue  de  la  Monarchie,  parce  quêtant  ennè*-^ 
inîs,  com nie  ils- font,  de  l'égalité ^  fur  k-- 
quelle  toute  RépuSli^ùe  eft  fondée,^  ils  ne' 
peuvent  foufïiir  nuls  égaus^,.  ni  5*àccoin*  ' 
moder  avec  kurs  fembbijples,    Jtie  tUcrgt 

•-;      '  '  "  fié- 

;    (a)  Et  bUn  papz.  ]  Témein  •  ks  Matinet^àc^'  ?iXs^ 

Bas  fous  l'Archiduc  Âlbeit,  fe  dâia  préc^denaminit' 

^ôuslcGègtvcrncment  du  Duc  de  F^rnfie.  Veyex  kf* 

Notes  fus  ie  Càfhlicêj^d'É/f^^fi'^M  mot  JdmmdHr 
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&  la  Nd^ldTe  ^oîent  anciennement  les 
feuls  Etats  du  Royautne  en  France.    Les 
IRois  de  France,  font:  Souverains  de  loupe 
force  de  Souveraineté  temporelle. 
'    F  R  A  N  Ç.O  I  s  I ,  fa  voit  fort:  fur  la  iîn  de 
fon  âgc,^  il  cft  împoffible  que  les  Princes  ne 
Éicbent  quelque  choftf,  car  lî-un  bel-Elpm 
a  remarqué  quelque  chofe  d'excellent,   il 
k  lui  vient  dire  auffitôt  ^&  ils  ont  les  fruits 
des  peines  de  tous  ceux  qui  QfudienCyfi  bien 
qu'un  iiomme  qui  aura  travaillé  dix  jours^ 
ou  un  mois  fur  ^elque  fujet  que  œ  foity. 
en  un  quart  d'iioureje  Rot  entend  tout^  Au^^ 
dîner  du  Roi  etKcîtaiit  fa  Màjefté  à  vouloèr^ 
allfeSioiiner  ksgçns  de  Eçtti^s  9  afih  que 
quelqu'un  écrivit  la  Vie  de  (bn  Pcrc  fit  dès 
^  fie  As ,  il  dit ,  que  le  P,oi  François  avoir 
Hûis  les  laettrcs  en  France  ,<îw  devant  étoir 
un  païs  4>arbare.     Monfieur  4e  So  urdeac 
toi  demandayit  le"R4>i  J^raoçois  étoît  fà- 
vaut?  Nt>n,Kppofldit*il'^  4Pfmis  il  aimoit  Ics^ 
:Lettr^;,  8t  cet  amour  fit  que  l^on  ét^âk  9.. 
&  que  les  François  fe  fpnt  rendus  trèâ-po- 
.  3î^.JL! Auteur  du^Couftî%\B:aUa!t(A>:  par- 
.    .p,  '*»     iant:: 

*    {a)  V Auteur  à'H  Cùunlfiin-rTtallm:  \  Baî^iirar  Caftt- 
•glionc,  qui  noHsa  donne.  Xl  ComggMno^  imprimé  à» 
.Vénife  m  içi8.  in  folio.    C^ft  la  iwcnûere  édition,, 
,.  ^uia<àéfaivie.d'aBgrandjiûmhré  d'autres.  IXàéL, 
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lànt  des  François,  devina  qu'ils  feroient  uA - 
jour  polis,  s'ils  avoient  un  Roi  qui  aimât - 
les  Lettres  5  clr  il  dît,  les  François  font 
niaintenatït  barbares ,  mais  ils  fe  rendront 
polis,. car  Monfieur  d'Angouîême,  qurefl:' 
Iç  plus  proche  héritier  delà  Couronne,  ai»- 
jne  les  Lettres. 

Mbnfieur    d  e  F  u  e  s  n  e  s    F  o  b> 
OET  étant  chez  la  Reine  Marguerite,  lui 
dit  une  fois  ,  qu'il  s'étônnoit ,  comme  les 
;  hommes  qui  portent  de  fi  grandesffraifes, 
^peuvent  manger  du  potage  fans  fe  gâter, -^ 
&  comme  les  femmes  peu  Vent  jfàire  Tainouï- 
^avec  ces  -  grands    vertugadins,    La  Reirrc 
;pbur  lors  né  lui  répondit  autre  chofçj  mais 
îquelques  jours  apvès^  ayant  mis  une  fort 
igrandc^fraife,  voulut  manger  dé  là  bouil- 
lie,^ Scîfe  fit  apporter  une  cueillcr  qui  avoit 
un  fort  grand  manche,  fi  bien  qu'dle  pou- 
vait manger  fa  tbuillie  farti  gâter  fa  fraife', 
;ce  qui  là  m  fouvenir  du  difcôurs  qu'elle  a- 
voit  ouï  de  Montkur  de  Frefncs^ôr l'envo- 
ya quefir  auffi  tôtj  lequel  arrivé  la^^Reinfc 
.lui  dit  foudain  qu'elle  l'eût  apperçu^  Eli 
bien ,  Monfieur  de  Frefnes ,  qu©  dites- vous  ^ 
à  cette  heure,  vous  ne  pouviez  compren- 
dre l'autre  jour,  comment  on  fe  pouvok 
accommoder  avec  ces  grandes  fraifes  pour 

•manp*' 
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^gc^  de  la  bouillie ,  vous  voyez  maintenante 

'le  remède  (^[ue j*ai  apporte?  Je  le  vois  fort 

bien,  Madame,  répondit-iï,  cekcfi  fcMrt 

bon  pour  le  haut ,  mais  non  pas  pour  le  bg?, 

Jl  ne  fe  trouve  pas  deii  grands, manches. 

~  F  u  Lr  M I N  E  u.  Ceux  de  laReligion  trou- 
vent fort  étrange  ce  mot  fulminer  &  de 
fulmination,,^  dont  on  ufe  en  TEglifc,  le- 
quel mot  m  fignîfie  que  condamner*^  &  il 
fe  trouve  dans  les  Auteurs  en  cette  (îgnifi- 
cation,  le  mot  Grec  auffi  »ff««wd5,8c  le  ver- 
be qui  en  vient  lignifie  condamnation,  je 
J'ai  remarqué  il  y  a  long-temps.    . 

V»  FûNERUM  facîîs  ^non  lotione^.fed 
aj^efjime  Etbnipi  uiebantur.  XiiLius  Gt* 

ItALDUS.  : 

-     G. 

|Rince  de  G  a  le  s  (a).  Après  la  mort^ 
du  Prince  de  Gales  Monfieur  N.  lui, 
ait  que  ce  Prince  étoit  fort  malfain ,  &  que 
déjà  il  n'avoit  plus  de  dents.:  il  répondit^ 
pourquoi  eft-ce  que  nous  le  craignions?  il 
n'avoit  garde  de  nous  mordre.  , 

G  A  N  G  R  È  s.   On  voit  des  Canons  du 

<Con- 

(4-)  Ptince  de  Galles.  }  Henri,  mort  i  Fage  de  i8 
ans  en  i6ii.  On  croit  qu'il  fut  cmpoifonné.  Voyez: 
jbn  iloge  dans  Râpin  Hiftoirc  d'Angleicnrc ,. .  Howu 
.VII.  pag.  75.  i.  P. 
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vConcîIc  de  Gangrcs  fousk  nom  du  Comri- 
le  de  Nicée,  il  n'^  a  eu  çjue  ^o  Cations  au 
Concile  dt  rïicée. 

G  E  Kr-ES  R  ▲  R  ^  auinbien  queTur^ianuf 
c^ft  fort  dangereux  en  resjugemens^  ,iliau* 
i^icnt  la  Donation  de  Conllantin  par.  troi«, 
raifons ,  la  première  qu^îl  dit ,  Conftantinus, 
j:ejfit  JRoma^  c'eft  à  dire,,  qu'il  partit  de 
I^ome.,  car  il  n'y  a  pas  cejjfît  Romam^  il  le 
prouve  auffi  par  Photius,  mais  il  fe  trom- 
pe &  prend  Balfamon  jpçur  Photius.. 

Les  Go  T  H  s  furent  convertis  immolia-^ 
tcment  du  P^anifmeà  rArianifmc^  de  for- 
te que  ni  les  Rois  Oftrogoths  en  Italie^  ni 
Jes  Wifigoths  en  Efpagne  n'etoîent  Catho- 
liques} &  de  fait  quand  Rodigildèiê  vou- 
lut déclarer  Catholique , .  il  n'ofa  pour  la 
crainte  qu*il  avbit  de  les  Sujets  Wifigoths 
qui  étoient  Ariens  >  ni  les  W andales  ta  A- 
frique  n*avoient  jamais  été  Catholiques,  ni 
aucuns  de  leuiis  prédeceflcur&  non  plus^  & 
.4*arllenrs  les  Rois  Ariens  qui  regnoicnt.  cji 
'  Afrique  &  en  Efpagne  y  ne  regnoiem  pas 
immédiatement  fur  les  Africains  &  les  Ef- 
;pagnols  y  mais  fur  le$  Wifigoths  &-  les 
Wandîiles ,  qui  étoient  les  coiiqucrans  y  les 
âominans  Jk.  les  .Maints  de  l'Etat ,  &  d^«- 
^ucls  dépcndoit  l'cleétion  &  lîi  dominatioia 

des 
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^4fis  Roif  Wi£gOtIis.  Ge  fut  pcmiquoi  TE* 
jgtife  ne  procéda  pas  comr'eux^uxxenfurcs 
âc  fcQtenCes  d^mtordiâioni  car  quand  bien- 
même  ^lle  l'eut  fait  cVûi  été  vainement  & 
iiaprudemment.     Q^ant  aux  Oârogoth  s,, 
ils  tenoie^t  les  Peuples  d'Italie  tellatnent, 
Subjuguez,  Qu'ils  ne  pouvoient  lever  la  tê- 
te) &  lors  qu'il:  leur  plaifoit  ils  faifoicnt 
mourir  les  Scnaceur^s  fous  la  moindre  accu- 
fâtion  i|u'oaleur  mettoît  fus^  d'avoir  intel-* 
Jigence  avec  l'Empereur  s  comme  ^ntrc  au-» 
très  ils  mirent  à  mort  ce  célèbre, Sénateur 
Se  vérin  Boëce,  que  rS^j^lfe  a.  entoilé  au 
Catalogue  des  Martyrs  ,p€Mirce  qu^ilsfoup-^ 
çonnQient  qu'il  vouloit  AppcHer  l'Empe* 
reur  qui  étoit  Catholique  en  Italie,  Ce  ne 
traitôîent  jm^  les  jPapes  avec  plus  de  dou- 
ceur I  car  ils  les  emprifonnoient ,  banniC- 
-foient  &  mett oient  à  mort,  pour  les  moia- 
<!res  ombrages  >  de  manière  que  tout  ce  que- 
le  Pape  eût  pu  faire  pour  exciter  les  Ca- 
tholiques à  fecouer  le  joug  des  Rois  Goths^ 
cât  écéjmitile,  voire  pernicieux  j  les  Gotbs 
^n  Italie  tuèrent  leiu:  Roi.Theodat  pour  le 
foupçon  qu^ils  avoient  qu*il  s'cntenaoit  a- 
vcc  Juftinien^  &  pour  le  peu  d'effort  qu'il 
fàiifôit  de  lui  refifter,  &  élurent  Vitigès 
Roi  en  fojQ  liçia. 
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•  tier  lui  difoiL  uo jour,  4^a'il  avoicxehcoii-. 
£ré  Madcmoifelle  de  JGournai^,  i^ui  alloit 
prefcnter  requête  au  Lieutcnaot  Criminel 

>:  pour  faire  défendre,  la  Défenfs  d€S  Beurrit' 
res  y .  parce  que  Ji  dedans  elle  dl  appelléc 

y  coureufc,  &  qui  a  fervi  le  Public  s  il  die, 
je  crois  que  le  Lieutenant  n'ordonnera  pas 

^  qu'pn  la  çfcnnç  au  corps,  il  s'en  trouverok 
fort,  peu  qui  voudroient  prendre  cette  pei- 
ne, &  pour  ce  qui  cft  dit  qu'elle  a  fervi  le 
Public,  c'a  été  fi  particulièrement  qu'on 
n'en  parle  que  par  conjcâure,  il  faut  feu- 
lement que  pottP. faire  croire  le-contraire,' 
elle  fe  fafle  peindre  .devant  fon  Livre  (»). 
C'eft  pequc  je  dis  une  fois  à  Mademoifelle 

i..de  Surgeres  (^), ,  qui  me4)rioit  chez  Mon- 

fieur 

Xa)Slueîîe'fi  fajfe  peindre  devafkt  fo»  Livre.']  On  voîl 

•  le  portrait  de  Mademoifelle  de  Gournai  à  la  tête  de 

•  l'édition  de  ks  Oeuvres-  faite  à  Paîis  en  1634,  in  4»^ 
Au  refté  Mr.  -B^k  a  cenfuré  cette  tirade  Satirique  de 
du  Perron.,  dans  fon  Diâionaire  où^ildonne  Taniclcj 
de  cette  Dame.  D..  Af.    '  ^  , 

{b)  Mademoifelle  de  Surgeres.']  Hélène  de  Surgeres 

:  Saintongeoife ,  une  des  filles  d'honneur  de  la  Reine." 

Brantôme  dans  la  Vie  de  Catherine  de  Médicis,  nom- 

^^e  Cette  felle  S«r^^^î,&  non^pas  Sugeres,  comme  cl-: 

le  oft  nbmmée'dansle  Di<flrohaire  critique ,  Remarque  ■ 

ïH.  de  l'article  Kmfard.    Comme  tlfe  n'étoit  tien 

•...:.  moins 


fiflir:d«'itcëtiUe]é  fille  ane  ËpiiTe  devant'. 
iMOeu.vrdsdé-Romardj-poor  montra:  qu'il ' 
ne.l'awioiç  pas  d'amour  impadique.  ■  Jis" 
Inldlis,  iiù  lieu  de  cette  Ep'îcre,  ily'  ÊUt 
feuleslefit  mettre  votre  foitrair.  | 

i  .I>K  Q'%  A  ri  À;  -Cariant  de  cette  ftibti^  \ 
tedifputCife-eni»//»,  il  dir,Jc  plik  'expe~\ 
dienteft  de  fie  s'y  pointamufer,  &  je  le. 
cotfeillerai  toSjowsf: -pourvu  qh'diién'  fa-' 
■cht  ccqui igft  befoinpournotrcTalu»,x:*'eI£! 
Allez j  car  ^and'on  écrira  d'ici  i  dix  milk  ' 
ata  &:  avec  ces  fubtilitez  qu'on  Va  cher- , 
ctiant  aujourd'hui,  ce^nefera  rien  autre! 
cdiofe  que  inéchantes'  &btilite2  po'ur  é-- 
bloiâr  k  vue,  &' aq  bout,  qui  y  voudra^ 
bien  perifer,  trouvera  que  t6ut  s' évanoui'-; 
fa  comme  des  iUufîons.  Parlant»  MeJEéurs, 
de  Nantes  &  de  Saint  Viâor  de  cetie  mer 
tfie  (Wpute ,'  '  tous  les  /efuitcs . 
Toieric  où  iîs  zétoicnt  j  Valcni 
«lus  confus  homme' du  mon 
iionteux,  il -en 'mourut  de' I 
^  GsiÀTixii  Empct-curj^  ] 
Catholiques  >Vatnc.  £c  Je  çœui 

âoîns  qneteîlè;'  &  qut  d'^illenrs  K' 
lâtsqu'il  s'aitTa  de  la  célébrer  par  de» 
er(Hr«^acJà.paffîot^po«T-cetteHéi4 
liudf.  C.  9.     - 
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•broîfC)  fut  tué  par  le  Tyran  Maxime^ qui. 
sùroit  occupé  les  Gaules,  T Allemagne  & 
TAngleterre.  v  /. 

Les  Grecs  pour  le  regard  du  Mariage 
des  Prêtres ,  ne  font  point  feparez  de  la  Coin- 
mumonderEglife»  npnpkis  que  pour  la 
Primauté  du  râpe ,  qu'ils  ^jcccomioiflcni:' 
pour  premier  Patriarche^  il  n'y  a  que  le, 
Ait  de  la  Proceflïou  du  Saint  Ê(prit^  qui 
les  a  {eparez  ^  &  qui  les  fepare  de  nous.    Us^ 
fe  plaignent  de  nous,  Se  xii(ent,.  que  nous, 
(oromes  anathéme  pour  avoir  ^ojuté  au 
Symbole  Filioque. ,  ce  oui  étoi{  défendu  fous 
Çeinc  d'anathême  par  lé  Concile  (TEphefe  > 
que  néanmoins  au  Concile  de  Gentilly  con« 
tte  jcçtte  dèfcnfe  on  n*a  pas  laiffé  d*y  ajou- 
ter ce  motj  c*eft  ce  qui  les  a  irritez,     La 
Créance  de  Tancienne  £gli(ê  avant  ce  Con-. 
cile  i  étoic  que  le  Saint  Efprit  procgjioit: 
2u  ^ere  Ce  du  Fils  i  il  paroît  par  les  paffa^-r 
';és  de  Saint  AuguÔin  &  d*autres  Pères.  Le 
Symbole  àufli  de  Sàint'Athanafe  1^  dit  ma«>. 
nifeftement  ^  lequel  pourtant  ils  ncf  reçois 
teût  point,  qiuoi  qu'il  fût  Grec j  car  il  U 
fit  en  Occident  &  lorsf  qu'il  voulut  être 
reçu  à  la  Communion  de  TEglife  de  Ro- 
me. ^  Le  point  donc  fcul  de  la  Proceffion 
4u  Skiint  Ëfprît^çpipêche  que  les  Grecs  n& 

-    foicnt 


P  E H.  Rf  0:N  I  A  N  Ar     x6f- 

^..foient  reçus  en  I« Gommunion  Ro^^ainçj 
çàr  pour,  le  regard  de  communier  fous, 
les  deux  efpcces,  il  feroit  fore  ^ifcdeles 
^irc  revenir,  ils  la  donneot  aux  malades 
Tous  l'ef^iece  du  pain  fçul,'&' aux  petits 
enfans  tout  de  même ,  comme;  aufli  auf  ' 
çiennement  eiirEglife  Latine  ils  dohnoient- 
t'Euchariftiè  aux  petits  erifiihs  âpres  avoir 
été  baptifçz..'  Les  Grecs  donnoient  l'efpc- 
ce  du  paiil  feule'  aux  malades,  &  gârdoient. 
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véttiî  mais  cela  fcnrend  reulcnâcjà^lk -é* 
foiie M  tttaitiéz  avint  le  Sactridocjpy  car  ai*' 
lîorc.aujoûrd*hui Vils  né  f<SAt  mariez  aVaW^ 
^uc  de.fe  àûre  Prêtres.;  ô\ifi  Icursi* femf 
fiies  font  DÈiortes.,  ils  pt  fc  peuvent  plus  ma-* 
xîcr^''& 'ceux  qui  fe  matiént  font  punis  paf 
Jles  Lôix  Civiles  I  fibienqutsUls  fontma- 
iàtt  àv4nt  le  Sacerdoce ^ils  retiçîintnt  îçtjri 
fçmmés ,  .8c  s^en  abftiennent  fealement  pix 
rour ,  ^'i  'k^i^  lors  qu'ils  célèbrent  à  Jtûr; 
Cburv  comme  faifoîent  lesjuife,  qui.s*aî> 
Henoient  de  lems. femmes  quelques  purs  a-' 
VWtquedê  facrifier./^^r  ^ic€S'^  lldmbiguit^ 
de  ce  mot  *'f<»«»  qui  fignïfie  8k  tour  8c*fta- 
^i ,  a  été  caufe  de  dette  diNtifîpn  ^  bien.. 
c{U*ellc  ne  foit  .pastieUé  que  pôUf  ce  point  ^ 
i'Èglife  Romaine  he  reçoive  poîtitJcsGrçcs 
à*  fa  Communion.^  il  y  avoît  au  L'atînjfei/»-^ 
jfufn  proprià  fiaîutà ,  ou ,  feldaijueiqucs*  lins,  ' 
fecundum  frioràjiatuta.  Et  atypiird'hiii  les  ' 
Prêtres  feuis  rétieniterit  let^iT'fcmmes: j  '  ^la" 
nfe  î$*enténd  pas  <ks  Evrêqûeî ,  \^m  idoîveM 
être  Moines, ayant  que  d*être  pfomûkàl^E^  ' 
fîfcopàt^  &:fi.ire.Yœu  de  célibat  ayknt  que' 
d*étre  Prêtres.  Xes  Grecs  fcTotit^^ïuiîeiirs' 
fbis  fép^ez,  8c  plyfîeur^  fois  revenus  à  PE- 
gii&  Kic^mâii^  Wis  jamais  i*£gKfe  Latine 
D>.éCç  à  eux /. cela  çJQ;  bifTD  UQ  téjmoigrâgt* 
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ÇiennciK  laCoflTOiunio:nYtïus,leftdpu»e!rpç? 
ces ,  r$a,it:  ils  'ne  iiçtWe«t;  gas'  pQwrttmt,  quldr 
le;  foie  neçeflàirff  j-il.  ^'y  V:a wre  çhofe  «Jai 
Us  Jaîenoe<jtie-k4*ropd3r««idiiS..'Sfpiiti 
A^ÇonciIadeFler«acj(ilflp  fûEppintparr, 

^  lé  de;U:,Çpmipwii{»i  fowr  tes  deui' efpëcesr 
patcfi  qu'iknè  "diCpùtacnt  poim  f^s  cç, poijKy 
ÔB  en  ce  Cprwiict  Içs  ç^Qfeî  éïoienç^outf* 
acçqnitnodées,  n'eût  jètfi  ^n  fti^rcUR.Ephet 
^t»,  qui  reawifft  ïouc  j  &  en  Gïccô'^i 

"  rfenverfer  çout  ce'qiiiî  sTéwit  fait.*»  Concip 
Ife  de  JFiprencf  ;;  Sç  iàçbstiwiii:  aï»rès  Us:cn 

"  liircm  pui^ypireequMn  A  remarqué  qmi 
ppnftarittoftplc'ilit;  pfife  «H  jçyfcde  Ecmm 

'  CQié ,  ce  qui  .tft  iJtie  ehof'Q  rf  m^rquib&î 
;B'Offi«  dop.Gites.eft  fort.IongÇy&iUfqnB' 
'îijAjomsrdçboi«,ji-)ls  Cjat  contraiàw  d'avoir 

^Ai|(!ttd< 
ftjnTecïati 
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gîc,  c.  34,  37,  38.    Je  ne  regrette  rien 
tant  en  mes  jours  que  de  ne  pouvoir  voir 
.  la  réunion  de *i'Eglife  Grecque,  éctte  E- 
glife  autrefois  fi  belle ,   fi  flbriflânte,  ce 
païs  où  il  y  avoit  tant  de  beaux  &  ex- 
cellens  efpritsf    Si  les  Princes  Chrétiens 
croient  en  bonne  intelligence,  &:<ju*ils  ai-  ' 
maiScnt  ce  qui  eft  de  la  Religion ,  ^Is  dc- 
vrbicnt  tous  contribuer  pour  reuftir  "^eet- 
,te  Eglife,  qu'il  feroit  aifé  de  gagner  J^car 
\iïs  ne  nous  font  pas  tant  côfttVaiitsj's'ii 
y  avoît  nK)yen  ide  les*  détromper  pour  ce 
qui  eft  du  Saint  Eforît,  il  n'y  a  rien  qui  ^ 
les  retienne.     Si  lé  Pape  n'^eipployoît  pas  * 
tant  d'argent  pour  renricbiflfcment  de  Ie| 
Neveus,  il  le  pôurroît  faire Jui  feul  en: 
entretenant  des  Séminaires  fur  les  lieux'V 
il  fe  feroiî  des  gen^  favàns.,*  &  qui  feroiçnt 
înftniits  en  la  bonne  doârinc,  '&  parvien*^ 
droienr  après  aux  Charges,  âUxÉvéche^ 
&  Archievéche^  Le  Pape  Grégoire  XtIL . 
le  fcroit  s'il  -avoit  cfc  coufagfe.     L'Èglifë 
Grecque  tenoit  que  les  Martyrs  &  tous  les 
Fidèles  qui  mouroiàit  inCbri^o^  jpuï0bient 
de  la  preience  de  Dieu  après  leur  morti 
L'Eglifc  Lâtiae  8c  tout  t'Occidcnt'croyoit 
feulement ,  que  les  Martyrs  eOflent  cette' 
;grace,  fe  foqdaQS  fur  cette  parofe  ^^^^ 
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rein  ebaritatem  nemo  bahet ,  ^c.  Depuis  1 
caufe  qu'^t  a  été  dcddé  par  U  voïï:  commu- 
ne de  l'Eglifc  fous  le  î'ipe  Jean "XXII.  oa 
XXIII.  on  le  ùenc  anlUbicn  d»  Fidelç»    ' 
-eomme desMartyrs.Ilyàgrandcapparciice   ■ 
quelesGrecs  ayenc  pris  l«ir  jLangue  des  an- 
ciens Egypciem}  car  Cecrops  écott  Egyp- 
.nen,quï  apporta  lepremietjes  lettres  Gr  ec- 
.qucsd'Egyptciraffinitédes  ca^idercs de  l'u- 
se Se  raiicteEangueconRrmelainêmcchofc 
-     Si  Grégoire  fut  le  premier  Pape 
_.«|ui  s'intitula  ^et^ùcur  des  Serviteurs  Je 
■Dieu:  car  Saint  Auguftin,dit  (<7,  quenuj. 
:jt*a  ufê  de  ce  titi;e  auparavant'. 
■:■     GRENAT>é,' Su^jcçque  h 
;  Yfroccaux  {b\  \\\\  difoitj'jtiuè  l 
jKtenc  qu'en  Grenade  l'aÎF  eft  : 
^hair  ne  %\  ëoitoidqc  point  ^  j 

•■■  '-  '■  ■'  '■    ■  .       ■♦"'*. 

\'_  ■(»)  i  'St.  JVaguflm éisîit  Je  10* 

'^atis  pla:  iregoire.  (iomm^it  peut-il 

"tfoit  (i  ittieii  L.  D. 

Danj  I  do  PirranUrd ',.  iinpiimfe 

',  ÏRoue  ni*  ici  une  Nbie,  alitait 

marque  k  Augulfn  qàeSaiiti  GtC'_ 

■  gôifc  c  ^  D.  M,  -  ;        ' 

ii)  i     ,  !.]-Vauquclia  ilwYïctcaur» 

\  Prcccpteuc  du  Roi  Louis  XlfT.  juraulen  161 1,  Voyeï 

'  ttiMeiangts  de  Vigneal-Marvillc ,  Toiai  I.  p»5;i7J.. 

âoVédiûon  de  Paris  1713.  L.  D. 

M4 
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fui  y  cela  pourrotc  venir  de  la  |u<tti4«  &eli£» 
'A  qui  diffipe  ÎDCcwineot  rhojnwr  qui 
le. pourrôit  corrompre., 
.'    G  R  ET  s  E  R  u  $.  Quaiid,  jç  Juî  dis  quet  œ 

Jcfuke  avoit  écrit  rua .Lî^iie  intitulé  lif*i- 
^iuviy  pour  byei  tes  Jcfuitwde  ec  qu^q» 
jicur  mçi  fus|  il  me  d«i  àkvcjn  h  têlc?d'iai 
.âne  od  n'y  p^r4.jqi|e  jajcfpvej;  Graferi» 
.  cft  ^ranidemenc  k^t^blç  >  il  ^^  .biende  l!c%jqie 
.joui;  im  Alktpaîid  (4^  v  . 
^  G  u  E  ,u  B,  E  s  CQ  W^fiîni <  E tjatit  à  Glcr* 
-TAUX  ,6ç  .devjfant  ayecje. Pri«jrvj,€*lui  4i* 
;|»rla«  de.  Sûint  Bçinard>  qu'il  avoiXi  ap- 
pris dans^  unç  Epiii^^tt^il .  eerhi  ad  J^hrum 

ycrioit  ce  mot  de  gwiulejj,  qui  cli  un  tcraic 

•^  •    V  /  . .     '      .  ■■  :■    émc 

' .   (<r)  7l'  4  K#rf  di  Fff^rir  f9Hr  un  'îAÛmâni:']  Le 

»  Pïîrç^oiihcmrs  s'atiforilànt  de  -xt  trait  fttîriqac  ^ç: 

Da  Perron  ,  \  mU.cn  ^qçciUon  ^^  «ai  AlUnifin^  fmê* 

*  Yvir  ^/rv  ^rl  #^'^;  mail  il  en  a  éff  fbriement  cenfu- 
•^  ré  par  -feirbier  d'Aucour ,  dins  ia  CriH^joè  des  F»/j?^* 

'iiîri»Li  d^Mift^^d^f^^^l  P^r  Mr.  Çhcyrcau  danf  le 
t  ChrtffMm^  Tom.  L  pag.  m.  91  ,,9Z;  par^lùÇçp»^ 

*  «iH^  Ecriv:iin$  Fiinçoit ,  Vn  t)iît  rcràarqtié  combi^nr 
*iKf  fortes  tfinîwcîr nattowîes  ctoîent  contraires  Lia» 
.'  laifon  &à.lahienfcain:e-'- Voye^  ieç  ikfti»«n{i  de  Mr. 

*  Ancfllon  cpneermntlifVifsé^  l^  Ouvrages  defkê^Hfrsi 
^^Mûitma  eéîAm  Sm  ^^  Pt^^V^  4r;  tiUrUyi^^ 


. .  ■•  —  ^  - 
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4blit .  on  ùfè  en  armoirM*  polir  dire  le  roi»i> 

ge,  ntnàu^'rubricauii  ptîlkutAi  quat  guka 
*()f4»/.  C'eft  rEphre  41'.  ad-fAnricm  Se>^ 
notte-n/im  /îribiepifeapimfét:  iij.  v»f.c»h 
^  -tJUParlf  a^udyâMih  Fait  m  Gothi-* 
.que,  ■  .1 

•  GuicciARDiN.  C'eftanefbrt  belle 
HiAoitt ^uecelte  deGuieddt<din}  il  vàu*- 
)o4t UR grand tnal^ux^Françoi*,  éç  Ici ap-- 
pelloit  barbves  (a):      ■  - 

■'  Maître  Gi>ii.la-ume  étoit  ênnemii 
nionel  des  Pages  èc des  Laquais, 8c  portoit 
toujours  ftws  la  robbe  un  bâton  court  qu'il' 
ttppellcMt' fon  oyfel,  Sc  en  frappant'  crioit 
toujours  le  premier  au-  hicurtre.  II  difoit 
<^'en  ménic  temps  qne  Dieu  fàifoit  les  An^ 
ger,  •  le  Diable  faifoit  les  Pages  5c  les  La-r 
•quais.  Jl  vit  en  Normandie  le  Pourrqyeur 
i  -.■.'■.         de- 

-    (a)  Ùmetltrisa  .'..'. . 

-GoictiardJn  ii'cfl  pas  !c 
Jrjîie^je  barbam  les  P 
ïe  n'eft  pas.  non  plus  l; 
"quilifieDt  de  la  forte,  . 
'd-'Machtavcl  n"cft-ilp 
■nU.Italià  dalli .Bafbai 
■fe  proppft  dt  cha^er  i 
,  eoiuprçnoit-ii  pas  àà]% 
.tihnTei  Allemans,  &' 

^.■-  ■    Us- 


1^74      P*  E  iLMt  O-  N  I  A  =N<a: 

âc  Mohfieûrle  Cardihal;de Bourbon,  qui 
xnenoit  tofijour»  où  albit  fôn  maître,  une 
troupe  de  mobtom  pour  h  provifion,  & 
<elui  qui  les  menoit  étoit  momé^à  cbeval^ 
Maître  Quillaume  qui  le  vit.  palTer,  dit, 
voila  le  grand  Moutonnier  de  Cholcos,qui. 
garde  fermoutons  à  cheval.    Quand  Maî- 
tre Goillautne  vouloit  dire  ruiner,  il  difoir 
reformer,  à  caufe  qu'au  commencement 
des  troubles ,  ceux  de  la  Religion  pillèrent 
Louviers  5   d'où  il  étoit ,  '&  eux  s'appel^^ 
ioient  Reforme».  Monfieur  le  Comte  de 
Soiflbhs  lui  dit  un  jour,  il   fatit  que  tu 
aillés  devant  une  compagnie  de  Duhries  qui 
étoient  au  Louvre,  &  que  devant  elles  tu 
montres  ton  cul,  -&  que  tu  le  remues, 
jnais  g^rde-toi  bien  <le  dire  que  c'eft  moi 
qui  t'ai  appris  cela ,  car  tu  auras  des  coups 
x]e  bâton }  mais  dis  ainll,c'eft  ma  mère  qui 
me  Va  appris,  entendant  parler  de  la  tocrc 
de  Maître  Guillaume.    Maître  Guillaa- 
xne  ne  manqua  pas  de  venir  en  cette  com« 
pagnie  où  le  Comte  fe  trouva  exprès,  & 
où  aufll  étoit  fa  mere^  auffi<tôt  le  Bouffon 
commença  à  faire  les  geftes,  que  lui  aroic 
appris  le  Cotote  de  Soiflbns.     Ces  Dames 
{e  mirent  à  crier  &  à  le  vouloir  chaflcr  de 
h  ialle }  on  lui  demanda  qyi  t>  appris 

-cette 


%  •  ' 


«ettd  vikmie<-li,  c'efl:  1|(  Çofmte  deSdiJ^ 

foos^  dtc-ih  ^  Comce^ui  écoit-Ià  lui  6t 

ifigne  qu'il  le  btitiioit ,  auffi*toc  il  (è  tcptit^ 

^nony  ce  n%ft  pa»  le  Gômt^  de  SoiHons  , 

-mais  c*eft  fe  mère  qui  k  lui  a  appris.    Je  te 

rendis  une  fois  bien  muet  devant  le  feu  Rpî^ 

fie  ilTe  trouva  pfis  fans  pouvoir  répliquer} il 

•  difoit  au  Rdi,  qo'il  astroîc  été  dâm^l^ Arche 

:de  Noé  avec  (à  femme*  &  (ès^ènifun^ilà^defi 

fus  je  lui  dis  ^  vene2  ça  Maître  Guillaume, 

il  nV  âvoit  dans  T Arche  que  8  perfdnne^, 

Noe,  fa  femme  yfes  trois  eofkns  Se  les  fem« 

;mes  de  fes  trois  enfans:  vous  n'étiez  pas^ 

Noéj  non  dit-iH  vous  u'éticaj  pas  (a  fem- 

*me,  non^  votis  n'étiez:,  pas  de  fes  enfans, 

non;rvou$  n'étiez  pas  une  des  femmes  de 

ks  fils,  non,  vous  étiez  donc  une  bête, 

.car  il  n'y  avoit  que  ces  perfonnes-M',  tout 

le  refte  étoit  des  bêtes,  il  fe  trouva  biea 

.QDpêché  5  &  ne  fut  cfoc  répondre.    Le 

Roi  le  lui  reprochoit  fouvent.     Enfin  il 

-'  s'ayifa  de  dire,  quand  on  compte  ceux  de 

quelque  grande  Maîfon,on  die, le  Maître, 

.  {a  femme,  fes  fils,  &  fes  filles,  on  ne  par- 

'  k  point  des  valets  de  Noé.  Il  difoit  âu  licut 

/de  ruiner,  reformer ,  &  quand  il  vouloïc 

.  dire  que  Louvîers  fut  ruinée, il  difoit  refox- 

.  .j»ée,  .  A  propos  de  cela  je  dis  il  y  a  quel- 


4iM;c«i»i  ^^n^meor  fimj^\(k  mmjqoiik 

,fbriDatei»*iivndi9t:!cftaa.Jb{^grd^  Abi^ 

?Marcb^d^:&  :»'afKpdbk  Cavu^eri  dfis^ 
l^châffres^.  il  difàit  q«^il  âtoit:  d^œodu  mxr 
fBofejrS'^  -^v^uc;  lR;ii  irambamr  FytJ>agci- 
,ras»  Ircmtt&SoieQceâtQtt;;  tirée: du  livjs* 
-des:  Q^»Q»î&8»^)rqii'ilwok0im^^ 

»  plein  de  tapiiSârifis  ^iSeil  MLenitoât^çp^eiiré- 

t£b^aus  SeoncussM  il  is*]r  avjDîc  "pst^^mofcn* 
.dafe  iàire: obliger  ni  aip^ndrc.pQKfeipci^ 
ribnnci.i  liics  BoafibosrplairaiiJS;^dQQnQi)t^  db^ 

''    (a)  thmièi  §liiemmlltÂ  ]  Agrément TJI^wis^i&rAf; 
i  §i;$t7iû»Hlfs ,  vieux  Litre  îaujoind'^i  fqit  '.raté  »  i  &.(|Uî 
.  orisinaircment  a  ét^  éçntj^r  m  Picard ,  c^  Patçâf  (iot 
payis.  Voiez  hsMemomsde.XjffrafurehHMf  171  j*. 
'Tom.  I*  pag.  I74i  A  juger  de  ce  Livre  par  le  titre,, 
•  cTeft  un  Recueil  de-  Cont-M  à  rire/  qu'aoroîent  feits> 
;  entre  eil<f«  dès  vieilles  ea.fitaot  !««:  qqenojuiJtel.Adri^a 
<Iu  JoD  No.^ji  de.  h  VIL  Ceiilwriccfe  fes.  Adages^  ^t- 
tm  Belg^  nugas  apfeUamm;amlfsc9tUs^eyangilia\com' 
'^equirdiroît  déf  contcS'qoî,  eirtre  de  HonBcrcom- 


^ 


^  ; 


« 

j^wdonT^itprregcoii;)  x|«îérpi(f*iQe):nit^ 
€1 ,.  cettui^là  ,\  fit  de  coriaim:  mojt^profms^' 

4^9^,  JM^riâesir  :h}  M^ràcbak  ide/TamW^^oti-- . 

.ftp  IS74.  M;,f3îajQAeiier;  n'y.  fit  ueuo.quj  aftillc,^  il»^ 
'^ïéaflH  encore  mojns.en  Î583V  .d4ns  U'Hirangne  q\x*if* 
; Jtfoncinça  ski  P^rlemrenhde  Pins.  Voféi'Mf.dc  Thoetj 
;,t»m,  9i.  faijdit'quij  ccîte  «jae  ce  ÇhàjscdieraTOt.fî»- 
tc  à  B]oi«  ne  valoit^^éjarifepsc'éft  c^;^a|ç?cpiinfieb^n' 
clairtr^cnt  ce  QaaVrauij inféré  ToiiïJ  1;  pag.  75»  du» 
ijpmnay  de  l'Etoile:  . 

TîU  fintks  fyitéÂés  h(mm^  4H(^ps£^ 
t$  n»dh'tieny  daktA^fquâ'jIkkiiai'fêiPi^' 
'^\'--  iBfi^  Cha^UêTift  bien.  40M  au  un^^m^^ 

jç^r  ^  ai  mal  »  4p^fi*if  ^ff^^^y*^  ^  '  y  "  ' 


«ft'uiïè  excfcHcnrc  Pîccev  j^cn  ai' vu  d*air^ 
-ires  de  lui  qui  ne  font  pas  fi  belles.  Je  fis 
une  Harangue  pour  le  Roi  Henri  IH.  qui 
fut  achevée  en'  peu  de  temps,  it  n'y  avbft 
rien  que  de  la  force  d'efprit. 

H/s^^B'R  fi  u.' La  .Langue  Hicbraïque  eft 

fi>rtj)auvre,  &  bien  qu'un  même  mot  £«^ 

gnifïe  plùiîeurs  ch<»(ës^-9  ce  qui  bien  (buvent 

a  caufé  de  grandes  diverfîtez  en  rEcritùre^. 

«&quelè»  Pères  espliqùent  quelquefcns  EL 

diverfement  les  lieux  >  cela  vient  auiE  des 

joints  qur  ont  été  fort  long-temps,  &  plus 

-de  20O0  ans  avant  que  d'être  mis  en  la  I^an» 

•  gue  Hébraïque  f  néanmoins  TËciiture  fe 

'  lifoit  andennetnenty  &  avant  que  les  points 

y  fuHent,  'Se  pendant  un  fort  long-temps 

toujours  d'une  même  façon,  .En  quoi  on 

peut  remarquer  la  force  de  la  teadition^qui 

avoié  confei^é  pendant  tout  cet  efpace  de 

jfiècles,  la  Icéture  en  eette  façon*. 

Cet  H  E  G  E  s  I  p  p  u  s  que  nous  avons  en 
"Latin y  eft  fort  fuCpi^â,  il  a  écrit  en  Grcc$ 
ks  vrayes  Oeuvres  de  cet  Auteur  étoîetit 
encore  du  temps  d'Eufcbe. 

Hen« 

Suivant  ce  Quatraîtv,  la  Harangue  du  Roi  aux  œê- 
allies  Etats  avoit  été  fort  applaudie.  Pardonnons  donc 
i'  Du  Perron  la  petite  Tanité  de  nous  apprendreiciqiosr 


i^ecin  difoit  de  lui,  qu'il  écoit  cçmr^gcm 
4ie  kl  t^te^  Se  tios-pas  dur  c^eur  (^},  ma* 
^i^amime  de  jugeaient  &  de  tefolution ,  pli^ 
>iôt  que  d*inclination  naturelle. -^ ' 
,    He  n  r  I  IV  (^).  Le  Roi  défunt  n-en* 
tendait  rien,  ni  en  la  Mu%ue«^  ai  Vn  la 
PqeÛe,  Se  p<Mu;t:ela  de  lon-teQ^ps  il  n^y  :a 
]/ea  perfonne  qui  y  excellât»    CeÙK  qui  y 
ipQt  j  font  àcs.  refies  4u  règne  ^e  ;€harlds 
.IX.  &  HenrvlIL    Xe  Roi*  d^unt  (àvoic 
^force  chofes^  il  ne  tut  Catjiolique  que  dô^ 
-puis  la  Conférence  de  Fontàinetlegu,  Hra^ 
[à  répoqdrc  du  ma|  ^ue  h'^f:^Q(Si  rçccvm 
^  j  ■    . . ....  •    ,      ..  %     .-  ■-*  ..,'pour 

•*     (/i)  Et  non' f as  iîé  coeut  J  Le  Journar  de  TEtoile^r,  ' 
tfousie'itiois  de  Decènibre  1587.  Torti.  V,  pag.  23J. 
^pariant  dé  quck^uc^vigueurque  Henri4I1«voit  tëmor- 
.gnécen  paroles  coDtre.  quelques  Brédicateûrs  \\x\  î% 
ceifoient  de  le  <!ëcbirer  par  leurs  Sermon^  Af4i#.;  cou» 
tinue  l'Atiteqr ,  //  en  àtmeurm  là ,  Babens-^^idem  ûni^ 
''munf't  feâ  non  fatis  ahimi  h.  ly; 
r   ik)  iitnrim.  3  Cet  Anide  fak  dire  3^  Du  Perrdh 
'«pae,fGUs  le  règne  de  Henri  IV.  perfoniieB*a  excellé,, 
dans  la  Poëfie  FrançoiTe  ;  &  cependant , .  pjus  bas ,  a^^ 
-mot  Malherbey  ce  Poëte  eft'lôué',  &  pour  fes  vers,& 
;jK)ùr  fa  profe.  '.  Je  cid^donc  que-^er  Article- ci  ne  re- 
garde pxqpemçnt  (^npksVoêtçs Chanfin»ters ^  tqjs^ 
*^ue  I>u  Perr©Q  dans  faieunefle.   Aurrcment ,  faw- 
'f)atJerdiB  Malherbe,  aufoit  iLoublié  R^gçiîcx  kSauâç 


■»'<■•• 


flôuria  Rclîgwtt^j;  car^U'pottvoît^a'  meetrp^ 

H E n E^M fi}  H  faàt:qti*èMe-<ë  dêtniiô  cit^ 
Fmnpe  par  des»  Livre»  Ff iiîçw  y  im  - 1 fvrc 
en  langage  Fï4inç(ri5  y  fera-  ptes^^de  'fraît' 
^nc  }o  en  Litîn^  les  hétetiquei  ont^t|4'a— 
imiitage^  au  cémfnehcemééjt  j^  tnàintpnà^' 
«tous.  cbmm^Açons  fort*  à^ld^pàflèf ,  éWomr 
|>lu$  pcttbnne  qtoi  faèhe  écrire,  ^  îtyà  é^» 
iiereées^  qui  commtoeent*  par  fohiïpics^  Sr 
unifient  en  hereikf ,  •  il  y  en  a  d -aiîtffeî  qut^ 
^jorninenceitt  paf  hcrefies^  comme^celîè  dei> 
Ariens:  Ick  herefics^fubtilesfettamtîcîttticntc 
plus  au^  pal»  d'Orîcta:  &  de  Mîdi^  qa'aîJ* 
leurs,  ;  parce  qa^elles  font  fur  des  matières 
toutes  metaphyficjœsr  celles  q©î  font;  phir 
^roilîeres.  Se  qui  font  plus  contre  kfemy. 
oomme  de  rEuchariftici  elles4urem  aux?, 
pais  froids  &  Septentrionaux^  parce  qtt?el* 
ksfoftt  fur  la  phyfîquc,  &  les  efpfità  pluy^ 
relever  furmbntcnt  aifément  toutes  ces  diÉ^ 
.cultçz  par  latôute-paiflancedé©îèa5*  el** 
«lésine  font  pas  durables  aux  païsch;mds.  Si 
ccifetôît  la  craimè  de  rAriâqifme  &.  dut 
Mahometîfmeil'hcrefeauroit  apporté  tm 
Bien  1  ç^èft  d'avoir  fait  renattré  ii*  Lettres 
-quiétoîent^ grandement  déchues^'  "SC:  d*â* 

*«^ir  até'caurc  qvc^ii  çLo^fim  ài^  l*'EgIife;k 


»:  Rî  ^,  a  ©■'  n  r^-  f^  Ai      aSai 

jjaiion  de,r£inpire  avcÀl  été-Cftufç4c  cettt 
-jj^o^AoÇiC.  -.  Car.  les^oT^ia'itts.d'Ûccidencva^ 
tVJS#nc.fj^r  cçcte  divi&Qa  negUgélcs^critr' 
Ass,  Pei^.Greça  v  &  bcswaoup.de  cbofis-^ 
^es  ^eremoqies  de  l'Ànciçnnc  EglHe  a- 
.yoicnç,  ■étc.QiiîîUffaî.  peisEbaw  n'ctudioit; 

fl^Si^.ipft'tSroit  «.piiUâcep.Q&«té:  mh^ 
ic  caufe^ue  b^iÀ:ou^  d'er^riis^fiB  qiiireof' 
-  jtla^SçholailiqHeâÇ.aUift^ifpiUics',  St  qu'ils^ 

iàilIçr^t;];lunfursg$:nsimhufiydclcuEdoei:n»- 
^  m  ^.  ^  s<'Miilii(>ieDC.  plûCÔUux  altencaùom  • 
\dj:à-,ç£»^ieftt91».ft4tilcsi  qu'aux,  «holn' 

jias,ù}\i^9^j^i^tkf.nt^rvjii0dtuni  ut/tut^ 
.  ï^jî«jfe.7«rfiw?.TSiCifirat:cBmBMr  Fauftus,. 

j)lqs  vaUliu^i'iQi'Bfr»tiaquc»qu'à  k  Aéfenfe'y.. 

^W*^- y^:  j^n»is-  OB.  n'a .tnité  ' parfeîtè- 

fnex^}  di!  Ja^XriniEé,  av^iit -«^e.  les  .At-ieas* 


^t. une ;niêtiicvm«& parce  que  Içs'Btri» dcs^ 
tpcQÎpiors^iîccleVqm  ont  parlée  çe^  ma- 
^ierctiavant.quesfétre-éTsiUés  par  aucune 

eatbf 
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-confiifémcnt,'  atnbïgaement  Se  négligenwr 
jnenc  ,  qae  ceux  qui  font  venu»  depuis  <mc^ 
ksqueftions  ont  été  ifaicées  Se  esEamlnees^ 
H  B  R  £  T.  i  Qj7  E  ».  Jnvenimus  quoimultà 
SanSorum  PoPrum  ^mfdam  bàsreticù  s  lauda^ 
mrmtyficmi^  S.  DamafmX^  S.  Bkfiliut 
^     6?  «y.  Atbanafim  Apollinarium  ^  Û?  SanShfs 
Im  Eufycbem^  £#  non  copier  bocb^etici 
faSli  fum\  cofftita  eoruh  impietWeanathe^ 
mau  dàmnarant.Jnfi .  Imperafor  in  eitStvfi'^ 
deiConf.  adJ$amemP^pam.    Maretuige^ 
peraliter  fcientia  poUicitathne  âmpimP  (^^ 
repribendunt  eos  quos  fim^kiter  credintes  il^^ 
Sâmunt.  jing,  in  Gen.  contr.  Manicb.  \[jif'^ 
^    H&RM A3  cft.un  fort  j^xr  Aiîlg»r^  & 
^ont  kl  Anciem  fc  ien  èlenc  ^g^deintnt^ 
ïl  eft  iouvent  cité^ pm  tm.^ {cptame^ar 
rTeiîwUicri^  iVfat  tenu" qiiélqùc'^emp» pour 
4^ràoniqiiç,jttfqacs  a(ix  Arierj!  qui  sfc 
voieét,        ^  .  *^         ? 
^*   HfeR  \rt.  Le  mot  de  Sifé  vient  dà  LaV 
.tjii'^f^j^jtîdqa^  tes  AWemaos  otiX  fait  krt: 
Mrr^  les  Anglois  &  les:  I«ilîens^*î#^.^  Sh  5t 
'Mejfèf^  .&  tes.Frânç6is  Sîre^^  Meffiré,    '■ 

HiBRÊMM AS,  Patriarche deConÇati»- 

.finople  étoit  un  favant  homme',  pouf  Je 

«AoiQs  il  avôit  avec  lui  de  favans  perfonna^ 

'  :  ifôs  y  car  ea  cette  Gonfcrçnce  qu'il  eucaveei 

le» 
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îès-Proteftans  qui  ÎQîéctivir«nt&' recher- 
chèrent fa  communion,  il  tcuir  regondit,- 
■&  leur  rcpli<iua,,8c  Ifiur  fit  une  fccpndc 
ïéponfe,  &  jufques  à  une  troifiémc,  par 
'lesquelles  il  paroit  qu'en  tour  les  pointspoux 
lesquels  Luthers'èft  fepaté' d'avec  nous^ 
Tlxonvierit  avec.notrc  ddftrine  &  l^s  tient 
^oér  hérétiques,  JÎC'ne  les  "admet  erifacpm- 
-muVtion.    '         '.''  '.'>'. 

"    Hit  AIRE',  un  nouyéaif' cohvcrti'_(<^ 
-fitunLivre  cbncrc 
eu-  iV  prouve  tout 

Îil'ih  n'àvoient  ét(! 
,iVre-,  nncÇible,- 

"HlLARlI    FRj 

•  p*iÈ;fi'-pas  dé  grâïhde 

voit  étiidié  que  la  \ 

■que  cela,  éc  vouhai 

'  Ce  qu'ir  a  ftit;,^  la  Trinité:  oofltrt  ÇrsA- 

-riensi  s'il  revËnoirat^'iw>nd&,  cçUne  Jèt*- 

^Tirôit  pas  d^un  clou.  ■  '  -r 

'■  HiîTOiRE.''Nouin'i 

faits  en  l'Hiftoire  Ecdel 
.-retiqucs  n'Éuflem  écrit: 

soient  encf&rmis^   Les  I 


(*)  Hilairt  ^  im  «tnvtau  Cm 
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:pUcicé  à  ne  {avoir  rien  eft  proche  de  l'âne- 
lie  (a). 

î. 

JA  s  o  N.  Jefus  Sacerdos  Japmsmofnen  aj^ 
fumpfît^  Jofepbus.  Ù.  Jefus  qui  ^ 
Jafon  diUus.  Tbeod.  4»  Damel.  Geneè^ 

hcs  Jefuites  ,(i)  ic  mêlent  de  trop  de 
chofès  ,  ils  ne  font  que  harceler  Cafkubon^ 
difênt  Acs  médiiânces  de  lui ,  écrivent  en 
Allemagne  contre  lui.  Le  Pape  Clément 
yill.  m'a  dit  autrefois ,  que  les  Jefuites 
îbnt  trop.  Monfîeur  de  Saint  Viûor  m'a 
dit,  que lesjefuîtes  airoîent  leur  r^glè  de 
n*étudierpas  plus  de  d^ioç  Heures  d^àrrachê- 
piedî  c'eft  une  règle  ,pdur  ne  favoir  guc-^ 
:res  de  chôfes,  car  lailîcr  l'étïideau  bout  de 
deux  heures,  c*eft  lors  que  refprit  com- 
mence  àVéchaufer.    Aux  Lettres  comme 

aux 

{a)  Simplicité  k  rujdvtir  rien  &c.  ]  ^on  h  te  fiw, 
flicitasffti  féifidu  fûtim  &eddiras ,  a  «dit  iî  y  along- 
tciHps Pasquin ,  delà  Ffii implicite ^qm  n*eft  autre  chS- 
fc  que  cette  fimpliciti ,  que  blâme  ici  du  Perron.  Vo- 
vei  IcPa^quillus  extaticus,if2g,  539.  .du  Pat^mlimism 
Tomi  duo.  L,  ^.  , 

(t)  Les  ^tfnites  &ç.]  Du  Perron  parloit  de  la  forte 
fous  le  Règne  de  Henri  IV.  Mais  tôt  après  la  mort  de 
ce  Prince,  il  fc  déclara  hauteracrit  le  pattifan  des  Jc- 
fuitea,  &  des  opinions  ultramoûtaincj.  Voici  la  Vie 
^'EdmOndRicher,  pas.-76.  i.  2?. 
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iSKdx  armes,  qui  aYoin  de  fa  vie  ne.  fait  ri«u, 

Les  Jefuites  k>nt  d*a0ez  maùvains  Ecrivains; 

lie  Perc  Gonticr  &  Fronton  réconnoifl<»it: 

.  bien  quUls  ont  faute  de  gens  qui  écrivent 

bien. 

Jejunîum.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  ^  M^*. 
lùum  ablatif  dilati^  iâ  diminuti  cibi:  ablati 
ç'eft  le  Carême  6ç  lors  qu*ils  ne  mângeoient 
point  du  coût  ^  comme  la  i^i^naine  de  Pâ- 
ques: les  Grecs  la  paflbient  quelquefois 
toute  entière  fans  manger,  les  autres  paf« 
foient  feulement  trois  jours,  cetoe  femaine 
s'appelloit/î/^»;//»!  Pafcba'.    Diminuii  ei^ 
i/*,  c'ctoit  feria  quarta  ^ fexta^  le. Mer- 
credi &  le  Vendredi.    Dilati^  c'cçjpit  ce 
qu'ils  appelloieni  ft^^i^^  ^  nommant  ainfi 
^  infiar  ftationis  militaris^  car  tout  aiqâ' 
,  que  les  Soldats  qui  font  la  ientineUefégaren* 
tiflent  piar  ce  moyen^ie  Tembuche  de  Ten- 
neml,  auffi  ceux  qui  }çunoient  étoient  aa 
guet,  pour  (b  garder.des  embûches  du  Dia- 
ble.,  Le  lieu  deTertullapàla  finduLi-. 
vre  de  Oratione  y  eft  exprès,  &  Rabanus 
Màurus  lors  qu*au  Livre  de  EccJeftaJîms 
Ceremoniis ,  il  parle  de,  Jejunio ,  il  cite  le 
Livre  de  TertuUicn.    Ceux  qùifacieianf 
jMkmm  s*il$  étoient  à  TËglifé  &  qu'ils  fuf- 

4        fcût^ 


y 


>  UQs  ceti^x  qui  ûvôicnc  ^idifte  ^emteuAiii&^ 
.  ftât,  eux  pôtif -ne  roiiipre  pdtht  feurjeâhie^ 
,  (^oar  eti4' Aacieiihp  Bglife  il  «  éwAong^ 
temps  tenu,  que  rEuchariftie  rotppoit  ic 
jdint  <»)  y  jiimUM^  e^rpki-  Obrffli],  t^  <xâ^ 
[nvàhavi-y  àifi£*  <}u?il -apert  pir  un  lieu  de^ 

Gikifti  rj^  f^jmfàiiè  ^  lequel  lieu  Jimhisî 

Vdut^iil^rs^r,^  Ihrefervafa^  -pour  éner-' 

^ ver  ce  p^ge^  <^uel  !aou$  nous  ièrrons' 

Ipôtit ^moœtet^  gde  rEucbariftle^  fe  gardoit' 

*T6â6^  *^  £»ce^pAr  ks  Moines  de  Sainte  Ca<^ 
nheviné  d«i  i!9toiiÊiS««ài\    Ceë  Mdines  :<Oflt^ 

orôquîily  âVoitikns'*Eufebeécrit^iiy«yr-i* 
>4«^Sy^iis  ont  ^iiflî  écrit  ^é/ ^/îîryfTi^ 

véieat  pî»  vu  les  Heo»  de  IPheôaorct ^  te 
^oisalàd^  Retigiéû  font  ime^çoflrifisoaéncr 
^a»iftlrd<€»^QU6  l'kéoâàrd:  cite  d^^|^tièi'; 

xxk^hmt^ÉkLèWlSitad^Smyrnieas^  parce* 
.<frf*^te  ifeft  p«&  <*ans4«  EpkWd'îgna^^ 
ttMl^.    Mais^t<Mit  âu  confiutre,  ^il  faut^itc 

'.'.••.  '  •        -une 

^yolt  donc  [Tas  la  TrstftsfubllaDtiatioii.  ^D. 
^X^  Dtiqttel  nous  nQHs  firvons  ci?*^.]  £t,qvi*efi  ce  ^ttç 

^^la  fait  pour  vous?  i^#  çQmm*  Dt 


-* 
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ti'nè  auttc  confequericc ,  &  dire  ^  que  ces 
Epkres  ne  font  pas  vr^yes,  parce  qu'elles 
ûe  fe  trouvent  pas  dans  Theodcïret,  \ 

Illykicum  étoit  divifé  en  deux  par- 
ties j.  Tune  s'appelloit*//7)T/V^i»  Orienf^'^ 
if ,  qui  Ôtoit  fujet  au  Patriarche  de  Conûan.- 
tinoplè*,  l'aiÀre  lUyricum  Occidentale^  fur 
fcqucl  le  Patriarche  de  Conftantirîople  nV 
voit  aucune  Jurifdiâionc  Dans  la  .Loi  ^ 
ùmni  innovaîîone  csjfante , .  au  Coàç ^per  om^ 
nés  lllyrici  ProvinciaSy  s'entend  Iliyrici  O^ 
rientalis..  Cette  Loi  a  été  la  première  en 
faveur  da  Patriarche  de  Conftantinople, 
ï^hotius  la  cite  au  Nomocanon  j  il  y  a  en 
cette  Loi- là,  fcientia  reverendïfjîmi  viri ^  il 
faut  lire ,  Jententm  y  car  Photius  lit  ainii 
citant  cette  même  Loi. 

I  M  AGES.  Ceux  de  la  Religion  pcn-* 
fent  avoir  une  grande  prife  (ur  nous  pour  le 
regard  de&  images ,  quand  ils  nous  difent 
que  les  Grecs  n*ont  point  d'images  en  bo(»  * 
ùy  Se  les  ont  abolies..  Je  répons  &  le  puis 
prouver  par  plufîeurs  lieux  de  TAntiquité 
&  de  Ciceron  même  ,  Verrîna  fecunda^ 
qu'en  Orient  il  n*y  avoit  point  d'images  ca 
bofle  qu'ils  ne  cruflent  y  avoir  quelque  Di* 
vinité.,  8c  ils  n'en  conficroient  point  qu*ca 
cette  façon  :  en  OcCicCiit  cela û'é toit  point. 
Tome  L  N  K 


• 
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^  ils  fajfoient  auffi  bien  une  image, à  unC^ 
pitainc ,  à  un  Soldat. .  Çeft  nour  celaqu^ejn 
iOricnt  les  Chréticns.ne  reçoivent  point  lc5 
imagçjs  en  bp0ê,  mais  feulement  les  pein- 
tures plates^  &  en  Occident  ils  ont  retenu 
les  images  en  bofle  auflî  bien  que  les' autres^ 
&  qu'elles  ne  les  (candalifent  point.  Il  ic 
mocquoit  un  jour  du  Livre  des  images  qui 
cft  attribué  à  Charlemagne^  de  ce  quepar^ 
tant  du  premier  ,&  fécond  Concile  de  Ni-. 
,ccc,  il  cftime  le  premier  par  deflus  l'autre 
beaucoup,  à  cayife  qu'il  y  avoit  au  premier 
iouze  Evêques  plus  qu'en  l'autre,  &  fur 
ce  nombre  de  douze  puis  après  il  vient  ^ 
philofppher  ,  qu'il  y  avoit  ii  Apôtres^, 
iz  mois,  ît  ugnes ,  &c.  Charlemagne 
n'eft  point  Auteur  du  Livre  des  ima- 
ges (^)>  il  fyi  bien  fait  .de.fon  temps,  & 
envoyé  par  lui  au  Papej  ileft  feît  par  uff 
Auteur  ignorant,  &  qui  n'avoit  pas  vu  le 
Livre  contre  lequel  il  écri voit,  ce  que  du 
Tillet  qui  l'a  fait  imprimer,  témoigne  en* 
fa  Préface.  Il  eft  fi  ^brutal  que  quelque- 
fois il  prend  ppur  opinion  4^  Concile  dp 
iNicée,  celle  que  ledit  .Concile  a  condanpi- 

née^. 

(4)  charlemagne  n'eft  point  Auteur  [^c,"]  VoycZ-jc;!-' 
jàciTus  au  mot  Ché^rlernagm,  D.  M»   . 
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nre,  &  fait  là-dcffus  de  beaux  difcours.  Il 
tfy  a  rien  qui  foir  tant  à  Tavantagc  du  Pa» 
pe  6c  de  l'Eglife  qUe  les  Capitulaircsr  dé 
Charicmagne.  Le  Concile  de  Paris  des  i* 
mages  eft  oien  fufpeâ:,  car  il  y  a  là  dedans 
pour  &  contre  les  images  \  Il  y  a  tinc  Epi- 
tre  d'Eugène  qtfîi  n*a  jamais  faîte ,  maî^ 
que  le  Concile  vouloit  qu'Eugène  écri- 
vit aux  Evêques  de  Levant  :  ce  Livre  eft 
jde  peu  de  foi.  Nous  ne  faifons  poïnt 
d'honneur  aux  images  du  Saint  Etprit^' 
ni  de  Dieu  le  Père,  car  ces  images  fonc 
figures  hiûoriques  &  images  des  appari- 
tions que  nous  voyons  çn  TEcriture  j  8ç 
quand  nous  voyons  une  Colotobe  qui  fe* 
prefente  le  Saint  Efprit,  perfohne  ne  lui 
fera  honneur,  ni  ne  lui  ôtera  fon  chapeau  j 
îln*cn  eft  pas  de  même  des  images  de  Jcfus- 
Chrifti  parce  qu*clles  nous  le  rcprcfentenc 
Cfn  fon  humanité.  La  défenfe  de  ne  tail« 
1er  point  d'image  qui  eft  dans  le  Dccalogue 
ne  s'entend  que  dès  chofes  qui  reprefentent 
la  Divinité. 

Imitation.  La  tranfcripitiôn  &  la 
traduârion  font  deux  des  meilleurs  moyens 
de  l'imitation.  Thucydide  fut  tfanfcric  zs 
fois  par  Demofthene.  ;. 

Imprimeur  s.Il  faut  mettre  ordrcauic 

Ni  ^  Im-i 
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Imprimeurs,  ils  font  tant  de  fautes quec'eft'" 
une  pitié,  ils  ont  fait  la  pins  grande  faute 
çn  cette  dernière  édition  de  Ronfard ,  & 
en  ma  Harangue  ^  ils  m'ont  fait  dire  une 
cbofe  à  laquelle  je  ne  penfai  jamais^  ni  ne, 
l'ai  pu  penferj-  ils  ont  imprimé,  les  karba-^ 
tes  Grecs  au  lieu  des  barbares  Getes}  ils,  ap-» 
{)ellent  barbares  la  plus  polie  Nation  qui. ait 
jamais  été^  Il  faut  un  jour  remédier  au 
defordrc  qui  fe  commet  en  Plmprimerie^ 
car  indifféremment  tous  les  Livres  s'impri- 
ment &  plus  de  mauvais  que  de  bons,  qui 
ton^bcnt  entre  les  mains  des  Ecoliers  j.  &  il 
leur  en  demeure  de,  mauvaifes  impreifioiis. 
La  quantité  de  gens  qui  écrivent  nous  ruiV 
ne  en  ccnvanc  ii  mal  quac'eft  une  honte^ 
&  il  y  a  tant  d'ignorance.  C'eft  mettre  des 
armes  en  main  à  nos  ennemis  pour  nou$ 
combattre;  il  n'y  a  ii  petit  converti  qui  ne 
penfe  être  obligé  d'écrire  quelques  livres^ 
gc  il  y  a  tant  de  fautes.  Monueur  de  Tii- 
ron  difoit  qu'il  n'apprchcndoit  rientant  que 
de  fe  trouver  en  la  compagnie  des  nou- 
Idéaux  Convertis  ,.car  ils  ne  parlent  Jamais  que 
de  Purg^oire  &  de  prières  des  Saints.  Nous 
devrions  nous  affembler  tous  les  mois  une 
/bîs  (parlant  à  Monfîeur  de  Beauvais  ).  feu- 
kmcat  les  Evcques,.  qui  fe  trou  ver  oicm  à 

*  *       la 
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rfû  Prophète?  Cel|^  qui  s adrefla  à  Jéro- 
boam lors  qu'H  ofFroir  de  Tencens  fur  rAu-' 
tel  était  Prophète,  &  néanmoins  il  fe  laiG- 
fa,  feduirc  à  un  am rë  Prophète ,  qui  lui  itn^ 
pofa  que  Dieu  avoit  parlé  à  lui.  Pohrquoi 
le  Prophète^  rfinllruifoii:- il  pas  rhommè  ? 
Caïphe  étant  affis  au  Concile  des  Prêtres 
de  Hierôfalein  pro.phetifa  ^  parce  qu'il  c- 
toit  le  Pontife  de  cette  année- là;  8c  ne- 
anmoîns  j^  les  a(||rës  aâions  il  fut  abao 
donné  'de  TEfprit  de  Ùicu:  Pom'qùoi 
►donc  hors  de  là  lé  Souverain  Pontîft 
ifinftruifoit-il"  pàsl  ^hbmme  ? ,  Jona^  ctoit 

•  Prophète^  Sc^neanmoins  a^aût  le  vo]^age  de 
NiniveiL  rcfufa  d'obeïf  au  cortïmahdement 
dç  EMeuj;,  &  depuis  s'ê.tre  tetiré  de  NiniveV 

'  *îl*raunftura  contre l^ieu.  pourquoi  alori 
IcProphsiô',  <5rci  Saint  Pierrcr  çomrné 
homme-eû  fi  con^rerfatjôn  particulière  er- 
Va,,  fi  nous  crëyons  Saint  AÏJguftin  i  fur  lé 
fait^  des  choies  légales  3 'S£!  néanmoins  noû 
feulement  comrte  Chef  dés  J  Apôtres,  mai* 


Maîtrede  Mufique  qui  cnfeignoît  à  Alexun- . 
drele  jeu  de  là  lyre  ,«  Veut  averti  de  tou- 
cher une  certaine  corde,  &  qu/Alexandrc 

N'4  lui' 
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lui  eut  dit,  quel  inconvénient  y  a-t  il  fi jVo 
touche  une  autre?  11  répondit,  fi  comme 
Roi  l'inconvénient  feroît  petit,  ij  comme 
Muficien  il  feroit  grand  5  ainfi  fi  quelque  " 
Princi»  ou  autre  failànt  profeffion  <les.  arr 
mes,  venoit  à  fc  mécompcer^^lindetncnt  m 
Tufagc  de$  termes  de  J* Ecole,  l'erreur  fe* 
roit  petite,  car  il  importe  peu  qu'une per? 
^  ibnne  de  cette  qualité  fâche,  ou  ne  iaitishe 
pas  telies  chofcs,  mais  fi  cefont  desJ>oc-r  ' 
teuis*  ou  d'autres  confiituez  en -dÊs.  ciiaf-^ 
ges ,  qui   les   obligent  non  feulpnnent  éf^ 
ftvoir,  mais  mêaiedVnfeigner  ausi^litres, 
.  l'éri'eur"  eil'inexcufabk  &  iiifupportiiblé.  * 
Quand  on  dit  que  quelque  Jugç-ÇicclefiaÊ;, 
fique,  ou  même  ie  ÇoncilB  8c  le  Pape  p^^  ^ 
vent  erref  aux  quertîons'  à€  fait ,  $  «ôiit^dix  / 
queftiôns'  de  dïoi t ^ on  n'entend .  pgs  pai^  lè^* 
chofes  de  faît^  les  faits  qijî  font  emtemti 
îîans  ^Ecriture  ôi^  revcl^^V  4â  hunierô 
^  divine ,  car  cds  ^aits4à  étaïtt  4cs  chçfc* 
àe  h  foi ,  niMejfuge  Eijciefîaftique,  11I 
Jes  Cpcciles,  ni  le'Pape  parlant  corattier 
(OU  dî  t  *  «fe*  Cathedra  ,  n'y  pe  uvent^  errer  ^ 
'  que  par1:otire%uerit  iîs^a'crrent  eh  3a  foîj^ 
^  jnais  par  les  chôfes  de  fait  pn  entend  les 
*  fcyls  faits  qui  ne  foiit  confjus  qifc  parle  rap* 
'  port  de  témoins  Jimp^ins  &.  oxtulaires;  le'  .. 

Con-    ■ 
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Concile  donc  ne  peut  errer  au-&it  qui  peut  « 
être  tiré  de  TEcriture  ôc^des  faintes  Lct* 
ti'es,  parce  que  confcquemn^nt  il  crrcroit 
aux  chofes  de  la  foi  ^  tmis  dans  unfait  qui 
ne.  peut  ét^e  tiré  des  Saintes  Lettres,  le'* 
Concile  peut  errer.  Toute  h  certitude*quî 
étoittanten  l'Ordre  Sacerdotal  quePto- 
-phetique  de  TAncica  Teftaraent ,  s'étant 
.ramaflee  &  raflcmblée  au  feul  Ordre  Sacer^- 
-dotal  de  la  Loi  £vangelique,  en  Itquelfe' 
.  nous  n'entendons  plus  de  Prophètes ,  la  ma- 
me  infaillibilité  &  affiftance  du  S*  Efprir^, 
tjui  étoit  aux  Prophètes^  eft  au  corps  uni*- 
▼crfcl  de  TEglife^  rcprefenté  par  ks'  Goa«- 
►  ciles  oecuméniques*  i' 

Invocation  des  Saints.  Ceux 
âc  h  Religion  confeflcnt  que  les  Sain» 
plient  pour  nous^  mais  ils  ne  veulent  pas 
î^ue  nous  les  priions ,  ils  apportent  ce  lieu  que 
J.  C.  eft  {cul  Médiateur^  il  n'y  a  pas  fv lus 
.  Médiat  or  ^  mais  unus^  qui  n'eft.  pas  unusnuy^ 
pteroy  mais  cammunione^  c'eft-à^dire,  com-^ 
roun  Médiateur,  Médiateur  de  tous;  il  c& 
bien  dit,  Deus  foJus  immortalisa  ce  n^eib» 
pas  à  dire  qu'il  foit  lui  feul  immortel;  \ss< 
^mcs  font  îmraorteUcs;/'»;!f«f5  donc  fi^nifie- 
.Bon  pas  unis  ntmero^  nuis  mui  cmmunio-»- 
i:m%  comme  dans.  Virgile,  oi^  il  eft  dir^  îe 
rt  N  %  vous 


•  Vous^ donnerai  une  Ville,  il  ne  donna  pâs 
►une  feule  *Vilk.  pour  les  Tyriens,  mais  il 
veut  dire,  qu*il  leur  donneroic  Mtte  Ville- 
là  comme  aux  Tyriens.  Comme  quand  il 
:èftdic,  unu$  Pater  Jbrabam^  il  ne  fe  peut 
pas  entendre,  qu'ils  n^euflent  qu'Abraham 
•pour  Père,  maisc'efl^à-dire,qu'ilétoitPe* 
:Te  commun.  Aufli  fi  Chriilétoit  feul  Mé- 
•diateur,  il  faudroit  exclurre  la  prière  des 
rvivans5  Chrift  donc  eft  Médiateur,  &  les. 
•Saints  font  Médiateurs;  Jefus-Chrift  dcrô- 
jdeniptioH,  les  Saints  d'intercefEon.  Ils  fë 
fervent^es^paCTages  fi  frefles,  qu'il. n'y  a 
fica^de  fiaifé  que  de  les  xomprej.  &  quafi 
tous  fuif  des  fubtilitez  de  Grammaire.  Il 
y  a  là  nrême  différence  entre  Médiateur  de 
rédemption,  &  Médiateur ^  d'interceflîon^ 
qu'entre  celui  qui  prieroit  un  créandier  de 
quitter  à  (bn  débiteur  une  fomme  d'argent^ 
&  celui  qui  paycroit  pour  le  débiteur  ce&c 
fomme  au  créancier  :  celui  qui-  payeroit 
pour  le  débiteur  l'acqaiteroit ,  le  redime** 
roit  j  au^^  lieu  que  Tautre  ne  fait  que  prief 
^e  l'on  quitte  le  débiteur.  Nous  ne 
prions  jam^s  les  Saints  qu'ik  nous  par«^ 
donnent, mai3  bien  qu'ils  prient  nour  nous j. 
ajfin  que    nosi  Jiutçs  nous  foidst  pardon<i 


>*^ 
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Job.  Les  Thêologieâs  croient  que  le  Iii« 
Vre  de  JoK  eft  une  Hiftoîi-e,  &  non  pas  im 

jne  parabole. 

Joseph  ctoit'  favant  ;   Se  les  Lîvrtfy 

qfu'il  a  faità  coniic  Appion  font  fort  doc-» 
.  tés. 

Ir:ene*e.  Il  y  a  danis  Irenée,  Scripfû* 
'  ràm  dt  Scripura  fàciunt  i  tekentès  funm  de 
arena.  Ceux  de  la  Religion  fe  font  gran« 
dement  trompez,  qui  interprètent'  ce  lieu 
des  traditions,  mais  S.  Irenêe  parle  des  hcs 
rctiques,  qui  tronquôient  les  lieux  de  TE- 
trituré,  Ôcen faifpiédt  des centons,  &ain^ 
'fî  faifoicnt  une  corde  d*arene,  pour  moa- 
tfer  que  ce  qu'ils  faifoient  ne  valoit  rietï, 
parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  foit  fi  peu  lié 
-qu'une  corde  de  fablon. 

I R  o  N  i  A  ,  atiq^andù  nimia  fua  "virtutts 
'dijftmulatio ,  (â  hoc  fenfu  SocraUs  *'>»''  dké^ 
\kàtur.  Idemdi&tis^  Scurra  jitticus. 

I  T  A  L.  I  £.  Les  Italiens  difcnr  qu'ert 
France  il  y  a  trois  mois  li'inverm^  &  trois 
^d*infernoi  Thyver  Jfc  piafle  mieux  aux  licut 
chauds.  Monficur  le  Cardinal  de  Joyeufc 
•ne  peut  endurer  le  chaud  dé  Romëj  pour 
anoi  je  fupporte  bien  plus  àifément  le  chaud 
'que  le  froid.En  été  pourvu  qu'on  fe  tienne 
îcn  repps  en  une  bonne  chambre5epttntrio'- 
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nalc^  on  vie  foit  bien^  Us  t)nt  en  Italie 
leurs  logis  bâtis  four  cela^  celui  d'été  2c 
celui  d'hyver.  Mais  toutes  leurs  chambres 
d'étrfont  tournées  vers  le  Septentrion  j 
c'eft  le  feul .  remède ,  pourvu  qu*il  n'y  ait 
point  de  logis  qui  renvoyé  la  réverbération, 
caralors  ces  chambres-la  font  pires  que  les 
autres.  Nous  fommes  obligea  aux  Italiens 
jde  trois  chofes  excellentes ,  la  Peinture,  la 
Sculpture',  &  rArçhitefturc,&  eux  eurent 
toutes  ces  chofês  des  Grecs.  Ils  bâtifTent 
extrêmement  bien ,  leurs  chambres  exhauf* 
fées*  Qt^iand  je  vins  d* Italie  &  que  j'en- 
irai  à  Fontainebleau,  je  trouvai  tout  fort 
bas.  Les  efprits  Italiens  ne  jettent  pas  orf- 
dinairement  leur  feu  dès  le  commence- 
ment ,'  ils  font  de  garde  &  réuffiflent  fur  la 
fin  j  les  meilleurs  font  ainfi  &  les  plus  judi- 
cieux, c*eft  la  partie  qu'on  deCïre  aux  Prin- 
ces pour  juger  des  Confcils  qu'ilsentendent 
des  uns  &  des  aiftres. 

JvDJEii.  Ils  étoient  tous  (bupçonncz en 
gênerai  de  foufFrir  impatiemment  le  joog 
Romain  j  tant  à  caufe  de  leurs  fréquentes 
révoltes,  que  parce  qu'il  y  avoit  des  Seftcs 
cntr'eux,qui  prêchoicnt  qu'il  leur  étoit  ilr 
licite  de  vivre  fous  la  domination  des  Ro- 
mains ;  &:*pour  cela  les  Apôtres  avertiiTent 
...  foi- 
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.foi^meufeoicôt  Içs'  Ghrétiens^  de  rciid«; 

obcifïànee  aux  Empereurs,  de  peur  que  les? 

!  Chrétiens,  que  les  Ancien»  eomprenoienc: 

[  Ibuj  le  nbm  commun  de  Jûife^  ne  fuflenr 

;iMsiveloppcz  en  l'apinioa  que  Ton  avoir  dès» 

"Jui6,&  principalement  à  caufe  que  le  bruit; 

.n'étoit  répandu  en  Orient,  dit  Tacite,  que* 

.k  Monarque  de  Judée  étoit  venu,.  &  que' 

.ks  Juifs  attcttdoicm:  un  Éloi  (le  Meflîc)qui; 

ks  devoit  mettre  en  liberté  ôc  tirer  de  dcs^ 

-fus  la.'fervitude  d^s  Etrangers^  6ç  que  les» 

Chrétiens  croyoient  qji'il  étoit  déjaVenii:. 

J  y  D  I  T  H*  Quand  Sainç  Hi^rôme  dit 

J'  ue  le  Concile  de  Nicée  reçoit  le  Livre  da' 
uditb  ,^  ce  n'eft  pas  à  dire  que  cela  ait  paC- 
Se  en  Canotty  mais  c'ell  que  dans  ks  Aétfs^ 
-du  Conèife  il  en  étoit  parié,  .&  que  quel- 
qu'un dcs> Pères  Ty  avoir  cité, 

IVES   DE    Ch  A/RTRE^  Çtoit  Un   bofî* 

Iromraie,  maisiLne.favoitpas  granjd'  chôfp 
de  l'antiquité  V  dans  fon  Décret  il  y  a  de 
grande  ignorance ,.  il  étoit  favant  de  fom  * 
temps,  comme  Burchardus  du  fîen,  com-^ 
me  Eckiufr^e  Ion  temps,  mais  fi  ces  gen»- 
là  revcnoient  aAyourd'huiiyilS'^fturoicnt  bon* 
te  de  parokre^,  il  n'y  a^ aujourd'hui perfonv 
^c  fi  peu  qu'il  ait  cBudié;,  qui  n'en  fâche 
autant  qjjç  .ces  gcns-li,    li  n'y, ja,  point 
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-êfAuicw  d»  temps  d'Ivo  qui  foit  pW  poillr^ 
<k  Pape  que  \mi  il-étoit  comte  le  Rei  quie  ' 
le  Pape  avoit  excommunié ,   &  il  tenoît 
j»ême  Chartres  contre  le  Roi  ^  je  dis^tem- 
.porcUement  j   c'étoic  mi  bon  htMnme,  *8c- 
qui  favôit  peur  fon  temps  ^  -car  alors  il  n'y 
^voit  pas  grands 'Livres)  il  n*avoit  vu  aucun 
-Goncil^j  *  il  favoi|-ce  qiii-  étoit  de  TOcci- 
idenc  j  que  Fon  voyc  fon  Décret  ^  on  y  vct- 
J»  ce  qu'il  dk  pour  le  Pape. 
«    JuoE  DE^  Controverses.  LaLoi 
lie  juge  point,  mais<:'eft  le  Juge ,  &  pouf 
cette  raifon  l'Ecriture  qui  eft  la  poi  n'eft - 

JIÛS  le  Jugtf  «"S**»  ypcipi  B'$0'xysift9s  d^tXifàç^   ifs, 

'  allèguent  cela  pour  monjcrer  que  l'Ecriture 
doit  être  Juge,  mais  c'eft  une  refverie  j 
pfemicrjernent  cette  propofition  ne  fe  peut 
interpréter  de  l'Ecriture  du  'Nouveau  Tef- 
tament,  &  puîs^  elle  eft  coUeâ^ive,  &  noiV- 
-pas  diftributive;  car  ily  a  flra^»yj«^i},  Ôt 
ipon  pas  «-«s**  9  y/»«f«  #  bac  fcnftura  :  En  ou- 
ître  il  y  a  t^çehi/MÇy  qui  ne  veut  dire  q\x*utilk 
.&  noapas  «^f^pf^n^f  fufficie^s.  La  Loi  eft 
-à  regard. du  Juge,  comme  la  puiflance  eft 
•à  Tafte;  ce  qui  fait  qu'une  même  chofe  ne 
•peut  être  la  i*oi  &  le  Juge  lout  enfemble^ 
îde  forte  qu'outre  k  Loi,  il  faut  un  Jugé- 
l^ivant'êç  .animé  q^i  de  la  puifikiKi^  Se  cksr^ 
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nentraillcs  de  la  Loi  tîrç  des  concluions  Se 
^esdccifions' des  différends,  ôt  les  mettre ' 
comme  en  aéte.    Tout  jiagetrient  requiert 
troît  perfonhesj  le  Demandeur,  le  Défen-- 
'deur  ^  &  le  Juge  j  qui  lui  font  tellement  eP- 
femielles,  que  fî*aucune  d'elles  lui  defaur, . 
il  ne  peut  fubfîfter.    Il  y  a,  dit- on,  par 
•deffus  les  opinions  des  Pkrtieç ,  des  Avo- 
cats ^  qui  débattent  le  droit,  Se  une  Loi 
2ui  en  juge.  Et  de  Juge  pour  appliquer  la  - 
èoi  Se  en  extraire  fit  îormer  le  jugement  ?  ' 
Quoi,  \i  Loi >8'àppliquera-t- elle  toute  feir- 
•lé?  fe  remet tra-t- elle  entre  lesmainsde  Tu-  • 
oie  &  de  l'autre  Partie,  pour  l'appliquer  fé- 
lon le  préjuge  de  fa  paflion  6C  de  fon  opi^ 
•rtîoâ?  Qui  a- jamais  vu  terminer  un  pro- 
cès de  cette  forte  i  qu'après  le  Hnidoyé  feirl 
des  Avocats *ou  des^ Parties»,   la  Loi  feule 
•  l'ait  décidé  fans  l'oeuvre  &  le  miniftêred'un 
Juge  authentique  &4egitime,&  reconnu  g* 
rcconnoiflable  pour  tel  par  toutes  les  deux: 

Parties  ?  '.  : 

J 17 L I EN  r A'poftàt  défendit  par  Edits 
exprès  qu'aucun-^  Chrétien  ne  fût  enrôlé  en 
la  Milice  Romaine,  difent  que  leur«  pro^ 
près  Loix  Ics^n  excluoient,  qui  leur.'inter- 
difoient  Tuiâgc  du  glaive.  La  pexfêcutipn 
•&  Julïcn  contre  les  Chrétiens  ne^'étcndois 

»      "   '"  j)piiitt 
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point  au  ûng^  fi:  ce  n*eft  pour  d'autrfôçré- 
textes  que  celui  du  Cbriftianifine)  c^  il 
ne  voulut  jamais  permettre  aux  Chrétiens- 
.  d'acquérir  le  titre  des  MartyrSi     II  n'^oit 
fkit  aucun  ferment  à  (es  Sujets  venant  é^ 
l'Empire,  d'embrafler  &  ,de  défendre  la 
Religion  Chrétienne  5  au  moyen  dequoi  ne 
Vêtant  lié  par  aucun  contrat  mutuel  &reci- 
-proque  pour  ce  regard  avec  (es  Sujets,  il? 
ne  pouvoicnt  prétendre  que  lui  renonçant: 
àfon  ferment,  ils  fuflent  libres  de  fc  dé- 
,  partir  du  leur,  &  de  renoncer  à  fon  obéïC- 
fkncç^  Si  Grégoire  de  Nazianze  appdip 
raâion  de  celui  qui  tua  Julien  TApoûat, 
,JBne  aâion  glorieule. 

f  uNius  eft  une  grande  bête'(^),  quand 
il  veut  expliquer  la  partage  de  Saint  Chry* 
foftomc  de  h  prière  des  morts  $  car  il  y  a- 
ce  mot  -«rtii^o»?*^ ,  qui  hint  difcejferunt^  &  it 
«dit  qu'il  le  faut  entendre  de  ceux  qui  Jbnt 

.   ex- 


\ 


{a)  JmÙHs  ^ii»i grande  hiie  &c.'}  Scaligerquibaïfii- 
ïbit  Junius,  ou  du  Jon,  en  difoit  tout  ïe  mal  qu*il 
pouvoit  comme  cela  paroît  par  ie  Sealigt^atm^  &►  iî  Ji 
fans  doute  .été  caufe  que  TilMte  de  Thou  neluisi 
pas  rendu  jufticejdans  fou  Hiftoire.  Du  Perron  inait^ 
ici  Scalîgcr  dan»  Tes  inveâive*.  Voyez  TArtidje  dà' 
Junius  dans  le  Diâionaifç  dç  Mr.Bajle  ,  Rem.  Q^ 


«^communiez  &  hoi*  de  l'Eglifc  ;;  mais  il- 
^It  fi  bête  ëc  fi  méchant ,  qit'il  n'a  pas  vou- 
lu lire  rantccedeni''5c.le.fubfcquetit  ,  quï 
lui  euflbnt  apris  que  ce  lieu  ne  le  peut  cn- 
"teiidfb  qiie  de  ceux  qui  font  morts,  ..ï\  c(t'  - 
ait  au  mêtnc"  îîeu.qu'on  ne  ppïoic  pas  pour 
lés  Cattchumênes,  mais  reùlcraenc ,  qu'orr 
^jfoit  de»-aumônes  pQur  eux-,  on  ne  felfoir  , 
'  çôint  de  prières  pour  eux  a  caure  cpilikn'é-  . 


JuRA.Nça'ri;.,Si'j'ivQiseavic  de  JQucn 
aujovud'iuii  awiéchei?,  jcneboitois*;par- 
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ïimple  aôc  de  coôtraricté,  &  par  un  (er-* 

^  nient  contraire  I  entre  un  fiiuple  aâd 
de  fepugrianee,  &  une  profcfliôn  d'y  vou* 
16k  toujours  répugner  :  car  quand  un  Pri«- , 
€C  Chrétien  par  fragilkc  ou  par  paffion  hu«  ' 
malne  commejt  quelque  in)uuîce,il  centre*» 
vient  bienauJerment  qu'il  a  fait  à  fes  Peu^* 
pks  de  leur  rendre  jufticei  raaî&<neaninprnà 

:il.ne  détruit  pas  pour  cela  fomf^-ment.  1X9 
juremens  font^perfopnels,  itc&vrai^  lïiais 
loblig^ion  de  jurer  ne  Peu:  pas  y"  il  y  a 

'  ^ande  diflFcreneé  entre  être  d^ligé  de  fairâ 
une'  chtofc  à^aufe  qu'elle  eft  bonne,  fie  d^ 
la,i^|rc"àf  caufe  qu'en  Va  jurée.  Car  plu-« 
'Ikufs  ^o(e;  conSderéèi  en  elles-mâmies  ^ 
(ont  bonnes-^  quipour œlà iieCpnt  pafc  ne-*^ , 
ceffakes  i  m^isr  depuis'quW  le»  a  jurées  j  çU 
ks  devî  ennçnt  necefiàires^    Euph^ius  É^^ 

^  ^triarcbe'  de  Goçflantinople  refufa  de^coû* 
ronntr  AnaÔaJfe,  :qu?il ^^eât  juré  & fîgné 
4'etnbnUrer  8t  de  maktemr  kfoi 4p  Con*t 
cilé  de.  Chalccdoine.  .  Çyprien  Pàtrîar.che 
du  même  lieu  ^obligea  rÉmpereur.  Phocas^ 
de  jurçr  qu'iïTuivroit  la  Foi  Orthodoxe,  fie: 
qu'il"  n'innoveroit-  tien  en  la- RcTigîpn. 
.  ifheophânes^uffi  téinpigiie  que  le  Patnar- 
éhc  de  Gonftantinople  r^memut  à  Xeo 
JTawritnîe^ferment  qu'il  avoit  fait  venaut  àr 
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lînent  conftitué  de  deux  Natures^  mais  il 
tc;f}oit  que  Içs  mêmes  privilèges  qu*H  eut 
après  la  Refurreébion.,  il  les  av oit  dès- avant 
la  Refurrcétion ,  (  qui  eft  une  opinion  que 
•quelques-uns  attribuent  à  Saint  Hilaii^  )  il 
^iie  fut  pas  befôin  quelles  hommes  y  appor-»  ' 
taflent  retaede^  d'autant  que  Dieu  l'appor-» 
ta  lui-même,  carJuftiuieQn*^ntreprit  cet-»^ 
Xt  innovation  que  fur  la  fin  de  fa  vie,  8c  a- 
yant  qu^îl  eût  loi  fir  de  publier  TÉdit  qu'it 
avoit  diâé  coâtre  les  Catholiques.  Diea: 
le  frapa  d'une  playe  inviiîblej^  le  fitmou-^ 
rir  fubitement  j  ainiî  que  le  raconte  Éva*- 

JvsTîN  cf  JusTïNîfiNont  étédeux 
grands  Empereurs  pour  les  Chrétiens,  8c 
jpouivrautorité  du  Papej  ils  fuccedcrent  à 
des  Empereurs  Payens,  mais  ils  le  réparè- 
rent bien.  Avant  Juitinien  jamais  on  ne 
.donna  au  Patriarche, de  Goniiantinople  le 
^Litre  de  Patriarche^       \    . 


IK 
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^  tù%c7^£^y^^ggnm  adulât  km  s  à  legendisjloc^ 

cisvejiium.   ■  ^  -  >  ^- . 
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-ŒiTAMEN  Feteres  vocahant  fiercora^ 
tionem^  quvd  Ixtasfaceret fegetes.^ 
Langues.  41  dit  un  jour  à  Monfîctir 
Gillot  à  Langres,  (  le  Bragbctta  Italien  â-  * 
vec  fa  compagnie  Tétant  venu  vi-fitcr  )  que 
M  Langue  Françoifc  ne  réuffit  pas  en  <io- 
nicdie  comme  fait  ritdicnne,  &  que  cela 
venoit  de  ce  qu'il  n'y  avoit  pas  d'accens  en  . 
notre  Langue  comme  en  l'Italienlie,  La 
1/angue  Italienne  cft  fort  prqpre  -pour  les 
trholès  d'amour,  à  xaufe  dd  la  quantité  de 
diminutife  qu'elle  poflcde.  Se  cft  propre* 
ieprcfenter  quelque  chofc  plus  petite  qu'el-. 
le  n'cft:  au  contraire  l'E^agnole  cft  foit 
propre  pour  lesrodomontades ,  &  pour  tc- 
prclentcr  les  chofes  plus  grandes  qu'elles  ne 
lont:  laFrançoife  tient  lé  milieu,  &  cft 
^-cUe  jd'entre  toutes  5  qui  reprefente  mieux 
'  les  chofes  telles  qu'elles  font  :  cflc  eft  fort 
•propre  pour  l'Hiftoire,  la  Controvcrfe ,  la 
Théologie,  &  pour Teprefenter  les  aflBiircs 
d'Etat  5  &  de  fait  Charles  V*  l'appelloit 
ia  Langue  d'Etat.  Les  Langues  commen- 
4:ent  par  la  naïveté  &  fc  perdent  par  l'aflfëc- 
tation,  &  finiCTcnt  par  là.  Je  crois  que  la 
Langue  Françoife  cft  parvenue  à  fa  perfec- 
tion. 
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>^on,  parce  qu'elle  commence  àdeclînçr^ 

.&  tous  ceux  qui  çcrivent  aujourd'hui ,  ne 

.font  rien  .qui  vaille 5  ils, font  tous  ou  fort 

niais  9  ou  pRrenetique^*  Quel  bel  Ecrivain 

c*eft  que  Matthieu,  &  ce.3carnoîs  (^),qui     * 

'  a  écrit  le  Soldat  ?  C'eft  un  furieux  ^  ils  font 

«  toujours  fur  les,  métaphores  ,  &  les  plus 

vicieufes  du  monde.      .Il  ^  été  de  notre 

Langue  ainfi  qjic  des  fruits  qui  fe  corrom^ 

pent  par  les  yers,  avant  que  de  vçnir  à  vn^ 

turite  (^), 

Le  bon  L  a  R  R  o  n.  Les  Pçres  tiennem: 
jue  le  bon  Larron  fut  fauve,  à  caufe  de  Ik  « 
foi ,  &  qu'il  re-çût  haptifmumjlamims  Sp^ 
Titus  5  car  ilf^ut  bien  que  fa.foi  fut  grande,, 
d^avoir  bru  en  Jefus-Chrift,  lui  qui  étoit, 
q^bandonné de  toupies  fiens^lors  queleCîet 
a'obfcurcîffoît^  lors  qp'il  vil  Cbrift  nQue» 
£1  Divinité,  çnaî?  en  Ton  infirçdiijé,  mor-^ 
.     •  tçlj    " 

(4)  Ce  BeàrmU  &c.  ]  Le  mémo  Loflal  à  qjaî  plus 
;  Ijjas  au  mot  Ufial  cft  auffi  aitiibué  l'4^ant  Viâloniux.Lo 
premier  Tome  ^  Mercure  François  fait  peu  d'hon- 
neur à  ces  Brochures,  &  T Auteur  en  eft  traité  fort 
.cavalièrement  dans  le  Scàlig^rut^ ,  au  4iiot  L^fiaut, 

{h)  Jl  a  itè  de  mtre  Langue  aînfi  que  des  fruités  &c.  ] 
Certe  Remarque  8c  qiielques  autres  avoient  paiTédans 
le  Thuana.    Voyez  ù  dernière  Note  du  Th«ana; 
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tel}  c'eft  pourquoMes  Pères  ont  cru  qul^» 
îtaufe  du  Baptême /^^»/»/x y  qu'il  avoit  re- 
çu en  Dieu,  ij  avoit  été  fauve.  J^mjtgnî". 
ficabat  Chrijîus  quidfaSlurus  efi  de  vivis  G? 
worîuis ,  altos  fe/tturus  ad  de^eram^  alios 
ad  Jtntftram.  J&r  Chriftcf  imer  io^t^H  Cs? 
'  malum  faSronem\canJihuto.  :^Aug^  in*  Jaané  < 
Trafl.  32V 

L  A  T  R  Aïl'  Le  Concile  univcrfd  de  La4 
tran^nu  il  y  a  400  ans ^  compofé  de  1352 
Prélats,  étoit  non  feulement  un  Concile^ 
mais  Une  Affemblée  générale^  de  toute  la 
République  Chrétienne  ,^  tant  Ecclefiafti-^ 
rOue  que  Politique  ^  pour  mieux  dire  une 
forme  de  Comices  &  d'Etats  généraux  de 
toute  la  Chrétienté.  .  Concile  qui  le  pre- 
tnier  établit  en  qualité  de. Concile  gênerai, 
^article  de  la  Eroceflion  du  Saint  Efprit  par 
dérivation  du  Père  ôî  du  Fils,,  raniçle.da 
.  îa  Tranàfubftantiatîon,le  greceptçde  laCoa- 
feflîpn  annuelle.  *:  [ 

'  L  AT  RI  E.  Le  culte  que  nous  déferons' 
a  Dieu  feul,  nous  rappelions?  Latrie,  parce 
que  c'eft  de  lui  feul  que  nous  attendons  no- 
tre récôtnpénfej'  le  mot  de  Â««r^(çfignifiant; 
particulièrement  nicrcenaîrè  j  aux  Saints 
nous  déférons  r honneur  qu'on  appelle  Du- 
lie^.  coramc  étans  ferviteurs  da  même  Dieu 

que 
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ique  nous  adOTons ,  tanffiam  confervis  (^  crea^^ 

Les  Légions  Romames  d'Italie  & 
de  PlUyrie  ayant  fu  que  Julien  étoit  mort, 
&  que  Jovian  avoit  été  élu  en  fofllieu,  tuè- 
rent Lucilianus,  beau-pere  dé  rEmpereur 
Jovian,  qui  leur  appoitoit  les  dépêches  de 
fon  éleélion. 

Léon  I.  étoit  un  des  favans  hommes 
de  fon  fîecle,  &  avoit  avec  lui  Profoer,un 
€rès-favant  homme ,  qui  faifbit  k^  Ecrits. 

La  L  E  p  R  E  en  l'Ancien  Teftamenc 
•n'étoit  pas  une  fimple  maladie  naturelle, 
«lais  une  punition  divine,  attachée  tantpt 
aux  vêtemens  ,  tant-ôt  aux  bâtimens ,  de 
laquelle  le  jugement  appartenoit  aux  Sacri- 
•ficatcurs,  qui  é^oient  les  Interprètes  ordi- 
naires de  l'ire  de  Dieu.  La  lèpre  rendoic 
ceux  qui  en  étoient  atteints  ,  poilus  non 
feulement  de  pollution  corporelle  j  ^  mais 
au0î  de  pollution  légale.  Quand  les  mala- 
dies font  inférées  pour  fîgnal  de  crime,  la 
Loi  en  punit  5c  les  maladies  &  les  crimes^ 
comme  quand  la  fœur  de  Moïfe  fut  frap- 
pée de  lèpre,  pour  avoir  murmuré  conî:rc 
Dieu,  Dieu  ne  voulut  pas  lui  rendre  fa  fan- 
té  qu'elle  n'eût  foufFert  fept  jours  la  peine 
de  la  lèpre,  qui  étoit  d'êtrcfeparce  de  la  fo- 
-   Tome  L  O  ciét^ 
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ciéié  des  hommes 4  plutôt  il  faut  dire,  qut 
Dieu  impofe  fouvent  aux  crimes  deux  pei- 
nes. Tune  immédiate,  jScrautie  médiate^ 
comme  la  Lèpre,  qui  étoit  inférée  pour 
le  péché  ,  écoit  la  première  peine  ,  &  la 
réparation  de  la  focieté  du  peuple, qui  étoit 
enjointe  aux  lépreux ,  étoit  une  féconde  pei- 
ne du  péché, pour  lequel, la  lepne  avoit  été 
inférée.    Encore  qu'elle  £gure  en  gênerai 
toutes  fortes  de  péchez,  néanmoins  elle  £• 
gure  fpccialcment  &  particulièrement  Thc- 
refie,  &  cela  par  trois  raifons,  làpremie^ 
re,  que  comme  ce  n'eft  pas^hofe  commû« 
ne  à  tous  les  autres  péchez  de  fè  commuai* 
quer  par  contagion ,  comme  fait  rhcrefîep 
auûî  ce  n^eit  pas  chofe  commune  à  routes 
les  maladies  de  fe  communiquer  par  conta- 
gion, comme  fait  la  lèpre.    Et  pour  cela 
£aint  Auguilin  parlant  des  crimes  qui  font 
en  une  Société  dit^  que  les  autres  crimes 
font  crimes  de  quelques-uns, mais  queTho» 
refie  &  le  fchifme  font  crimes  de  tous.    La 
féconde,  que  TEcriture  compare  Therefic 
à  Tulcere  que  les  Médecins  appellent  C^»- 
ser.    Or  les  Médecins  tiennent^  que  h  lè- 
pre eft  un  Cj»^^r  uni verfel,  &  partant  elle 
Sgure  fort  convenablement  l'herefie  :  La 
parole  des  hérétiques,  dit*  Saint  Paul ,  ron- 

gc 
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toient  infedez  privée  à  perpétuité  de  la 
commutiiôn  ôc  de  la  convcmtion  du  pcu^- 
plej  ainfî  il  n*y  a  que  Thercflc  feule ^  qui 
infère  dç  droit,  excommunication  contre 
ceux  qui  en  font  entachez  :  Car  les  hereti-^ 
qucs  5  dit  Saint  Paul ,  font  pervertis  par 
leur  propre  jugement*    A  quoi  Von  peut 
aufli  ajouter,  que  la  lèpre  au  front  àgn^ 
roit  encore  plus  particulièrement  rherefic. 
Car  le  front  eft  le  lieu  où  s'imprime  la  mar* 
Que  de  là  foi,  ideftj  le  figiic  de  la  Croix,' 
a'où  vient  qu'Ezechiel  reprefente  les  fidè- 
les par  ceux  qui  ont  le  fîgne  de  Vauciennc 
lettre  hébraïque  31&^»,  c'cft  à  dire,  le  fi- 
[ne  de  la  Croix  marque  fur  leurs  front^« 
îrt  que  là  première  chofe  que  l'on  faifoic 
aux  Catéchumènes  venant  de  l'Infidélité  à 
là  Religion  Chrétienne,  étoit  de  leur  mar-^ 
quer  le  figne  de  la  Croix  fur  le  front ,  U 
paroît  parce  que ,  dit  S.  Auguftin ,  les 
Catéchumènes  portent  fur  le  Front  la  foi 
de  Chtittjfer  cfMcem  concept  i^per  iaptifnam 
remft. 

Lf  E  V I A  tendent  en  haut  ^  graviot  en 
bas,  parce  que  les  efpaces  tirant: vew  k  cen- 


\ 


^i<î     P  E  R  R.O  NIA  N  A. 

tr€  fe  vont  rctrefliiffant.,  les  chofes  pdàntet 
donc  étant  celles  qui  dans  peu  d'efpace  con- 
tiennent beaucoup  de  matière;  leur  Jîeu 
naturel  cit  autour  du  centre,  duquel  elles 
s^approchetU  à  proportion  de  leur  pcfan». 
tturj  ainfi  qu'on  voit  les  légères  monter 
en  haut,  où  les  çfpaces,  cpmme  j'ai  dit, 
font  plus  grands  -,  à  caufc  qu'ayant  peu  de 
matière  en  beaucoup  d*ctcnduë,  k  lîçu  le 
plus  convenable  &  le  plus  proportionné  à 
kur  nature,  eft  la  région  fuperieure. 
^-  Le  L  E  V I T I  Qjj  E  eft  toute  chofe  ccrc* 
lûonieUe  ,  6c  il  s'obCerve  en  ce  en  quoi 
r^glifc  l'a  fuivi  :  car  .on  ne  TobCerve  pas 
en    beaù^up   de  chofes  que   TEglife  ^ 
défendues.    Par  le  Levitiquc,  il  étoit  ^er-' 
mis,  voire  enjointj^d'époufer  fabelle-fœur,' 
&  de  fufciter  de  k-  fcmence  à  fon  frère j  par 
la  Loi  de  l'EgUre  il  eft  défendu.     Le  Le- 
yitique  défendoit  à  la  Tante  d-époufer  le. 
Neveu, 8c  ne  le  défendoit  point  à  l'Oncle ^ 
.  Zç  o'çn  parle  point  :  Audi  i'Eglife  pprmcii 

Quelquefois  à  l'Oncle  d'époufer  fa  Niéçe^ 
cil  femble qu*elle  le  doive  plutôt  pçrmet^ 
tre  que  tjon  pas  à  la  Tante  d'ipoufer  le 
JSfeveuj  parce  que  naturellement  la  Tante 
^/upcriorite  fur ^e  Neveu,  &  venant  à  fe 
laanei  avec  lui,  par  le  mariage  elle  lui  eft 
:•  .  /    .    ;,  .  •       .       •   ^'  *   ten- 
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iendue-  fujette,  fi  ttenî  qu^il  fetïible  qu'eti 
ce  cas  le  mariage  ne.  doive  pas  être  permis  : 
kn  lieu  que  rOnclenaturellement  a  puiflani 
ce  (ut  fa  Niécç\,  6c  vtnant  à  fe  mariée,  à  jel- 
le  j  te  mariage  hiitîomie  encore  uïie  autre 
puiflâncei  qui  s'accorde*  îtvec  celle  qui  lui 
eft  donnée-  par  la  nature.  0ans  Leuncla- 
Vius*  il  y  a  utle  Conftitutioif;  qtfi"  permet  i 
POncle  d^époufei*  fa  Niétc 

L%  ET  B  R I  u  s  n*étbit  point  Arîeh ,  &  ne 
foufèrivit  à  la  condamnationd' Athanafe que 
pkY  la  forci?,  étant  pfifonnrcr,  (Hofîus  y 
Ibufcritit  auflî  par  la  Violence.  )  Tant  s'crt 
faiit  qu'il  fût  Arien,  que  les  Ariehs  crioient.  ' 
contre  liri ,  &  firent  PapdFoèlix  parce  qu'il  ' 
étoit  Atien-^  lequel  aulfî-tôt  qu'il  fut  Papc^ 
reconnut  fon  erreur.  Il  y  a  deux  miraclest 
'-eu  fait  de  Liberius,  Pun  que -Foelix  auflî- 
tôt  qu'llfut-fiiit  Pape,  fe  fit  Catholique  y 
ÔC  rerionçaàP Arianifuie^  &  Fautfe ,  qu*a\ir- 
.fi-tôt'que  Liberius  fut  remis,  &  qu'il  re- 
vint à  Rome,  Fœlix  iinourut ,  &  Juiceda^ 

.  fil  place*  Ëibéritis  peut  bien  éçre  Arien,' 
mais  ce  fvit  uœ  ^ftion  particulière,  &  if. 

'.n'y  a  rien  d'alfeuréj  il  fyt>contrafkit  de  ce^ 
derâ  laforc'ej  ce  ne  fut  poinnmc  aftion 
♦publique.    On  ne  dit  pas  que  le  Pape  „jqc 

^  jpuifle  être  hérétique' par  opinion  partie  ulfe- 
*  O^  j:e> 
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re  %  mais  raffiftance  de  rmfaUlibilîté  ne  loi 
eft  point  donnée  que  lors  qu'il  prononce 
ex  Cathedra^  Se  alors  il  ne  peut  hiillir,  Se 
il  ne  laut  point  Te  faire  tant  fort  du  lieu 
d'AiHanafe  {a\  J»af berna  iihi  Liieriy  car  il 
n^y  a  point,  éà  doute  qu*étaht  Arien  ,  i4 
ii'ait  été  permis  à  tout  homme  de  crier  A-« 
hathême  contra  lui  ^  ce  qui  fe  peut  iaire 
Contre  toutes  peribnnes^  quand  elkifcrenc 
convaincues  d'hèrejfie  condamnée,  cqÎQ|ne 
épit  celle  d'Ariùs,  qui  avcô^t  été  condam* 
née  au  Concile  de  Nicée.  Autrement  fi 
ce  n'cft  pas  une  herefie  condamnée,  iln'eft  . 
|>as  loiiible  de  proooncer  Anathêmc,  car  il 
&ut  que  ce  foit  une  herefie  publique,  Se 
comme  telle  condamnée,  Se  piiis  commo 
hérétique  il  n'étoit  plus^Pape  en  ce  cas/ 

LiP^iu^^V  on  dit  que  tandis  qu'il  fut  à 
XiCide,  il  ne  fît  jamais  k  Ceue.    ' 

JLi  T  T  E  a.  iE  ifia  fuamvis  i$d  trjcript^  y 
non  tamen  tantummcda  tiH  fcrihenim  ftte^ 
Tunt ,  fed  ut  aliis  perje  fuoqui  ft^deffent  yli^ 
ter  jiugufiino  tributiés  de  hm  vlkuiîatis.Ri^ 
fer^illud  lieronymi^Paultis  Hs^krmsfcrh 
hbat  non  ^elibusm 
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LivuB.  Dix  livres  d'or ,  c'eft  à-dire 
mille  écu»  ou  environ; 
*  A^êyéi,  Ce  mot  dans  S;  Jean  eft  pris  au 
même  fens  que  Platon  remployé  ^ro  verb^ 
mentis  j  prf^  ratione  int^rné^^  ic  c'eft  à  ce 
propos  que:  Julien  PApoftat  difoit  &  rc- 
prochou  au»  Chf  étiensy;3qu*il8  lifoient  Ph** 
«on.  •  ^ 

LoM'ir  A  Aiys;*  Sbus  Grégoire  premier^ 
IteRois  des  Lombards  Vétoient  plus  infi*^ 
t  deles>  car  Agiluphus  Roi  des  Lombards  è 
k  perfuafion  de  W  Reine  Theodohude  fa 
femme ,  s%oit  fak  d'Arien  Catholique ,  8€ 
«voit  attiré  tout  ce  qui  rcftoit  de  Lon>- 
feards  Payent  oit  Ariens  à  la  Foi  CathoU- 

3ue,  Se  les  querelles  qui  fc  rènouvcllcrcnt 
cpuis  entre  les  Lombards  &  le  Pape  Gre«- 
foire,  &  qui  durèrent jufques  au  temps  de 
hocus,  comme  i^  p^ôft:  par  la  plainte  que 
.  Saint  Grégoire  lui  en  ^t,  firent  querelles 
'  .  .lîon'de  Religion  ,*  mais  d'Etat,  d'autant  " 
*  (pié  les  LotiF^ards  étoient  ennemi#derEn> 
pire  que  S.  Gregpire  maini^nok. 

L OR R  A fN B.  Il  n'y.  a  plu9  de  Frincès 

Kberaux  Se  magnifiques  en  cette  Mftifon  \ïj 

j^il  eft  vrai  que  Mofi^eur  du  Maine  {bic 

.^     mort  I  la  perle  en  eft  ôtée.    Monfîeur  de 

JRheims^  eft  un  gentil  Prince,  tant  cour-^ 

04  xois^ 
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tois,  tant  doux,  it  a  de  petites  débaucties|:^ 
je  vous  afleure  qu'il  elt  de  fort  bon  naturel  y 
&  il  cft  quelquefois  expcdienj  que  ces  pe- 
tites jcuncfles  fe  paflent. 

Los T  AL,   Monfieur  de  k*Brofle  lui 
apporta.un  Difcours  fait  par  cet  homme  de 
Beam  intitulé  V Avant^Fi6iorieux  Ça).   A- 
■  près  en  avoir  entendu  life  quelque  cbofe 
il  dit  j  jfimais  je  ne  vis  Lii^re  plus  maniaque 
que  celui-là}  c'eft  un  fou  qui  devroit  erré 
enchaîné ,   c'eft  le  plus-  impertinent  qu'il  ^ 
eft  polfible  de  trouver^.  J^atthieu  pourtant- 
cft  encore  plus  infupportable,  &  a  les  mé- 
taphores plus  impures  quelui,  Notre  Lan*- 
gue  s'en  va  perdue,  puisque  telles  geim. 
trouvent  qui*  leur  ^pplaudiflent  :  j.'âî  toû»- 
jours  dit  que  la  Langue  Ff  ançoHe  ne  dure- 
roit  pas,  ni  ne  viendroit  à  fà  maturitét 
nous  aHons  entrer  erv.une  grande  barbarie.* 
Le  Roi  Saint  L  o  u  ï  s  (ë  joignit  à  la  eau»* 
fe.  d'Innocent  IV.  lors  qu'il  fut  queftion* 
d*cxcomtnunier  l'Empereur  Frédéric ,  au  rap" 

Eprt  de  Paul  Emilei  ce  fot  au.Conailc  de 
-yon. 

Loiris  XIIL  D'Aubigny  m'g  dit  au- 
trefois que  ce  Roi- m  ruïnéroit  la  Religion. 

Hur 

.    (a)  V  Avenu  Vi^orhux.']  Imprimé  à  Orthès  en  lOïsx 
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lioguenotte ,  &  qu'il  étoît  obfigéde  maîit»-^ 

tenir  &  défendre  le  Pap^e,  *à  caufe  du  ma-' 

riage  de  la  Reine ,  qui  eft  approuvé  païf 

'  fc  Pape,  &  par  confequcnt  fa  naiflânce. 

Louis  le  Débonnaire.     Les  Evêques 

jui  le  depofereht  firent  contre  h  volonté 

lu  Pàpé,  (Tar  le  Pape  le  tcnoit  pour  Roi. 

LuClFUGiE    SCRlPTURARUM.lilc 

Faut  entendrede  ceux  qui allpieht  chercher  ^ 
(tfes  partages  obfcurs  de  TEcriture,   &  ne 
îs'àrrêtoient  pas  à  ceux  qui  étoient  manifef« 

tes, 

LusTRlALis  aquaj  jtu  hnedîSa  con^ 
fru,  Incmtathms^  Epiph.  haref.  30.  j!lc[u(t 
Sacerdotispnce  in  Ecclejta  fanSlificaîa  abîuip 
'deliSla.  Cbndl.  Africanum  apuii  Cyprià^^ 

num. 

'  LuT'HEK  &  ïninglç*  étoient,  deus: 
'  grands  forcenez  5  Oecolampade  &  Me- 
.lanchthon  étoient  plus  modérez.  Luther 
•dit,  que  k -Diable  emporta  Oecolampade* 
Il  ne  le  dît  pas  fi  crucmcnt,  mais  en  paro- 
les qui  veulent  dire  la  même  chofe  j  Oeco- 
•lampade  mourut  tout  foudain.  Luther  iè' 
-travaille  fort  à  trouver  1" Antechrift  >  Il  dit: 
qu'il  apparut  au  Concile  de  Conftancê  lors 
qu'on  condamna  Jean  Hus,  en  quoi  il  mon-^ 
ixre  quli  cft  une  groffe  bête,_    Car  lors  que 
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les  articles  cootic  Wtclef  Ce  Hus  fîueni^ 
propofez^  il  n*yf  avoic  point  de  Pape.  Lu- 
ther et  oit  bien  ignorant ,  il  avoii  unegr^a* 
àc  facilité  de  parler  %  &  puis  la  Religioo 
M  introduifoic  avoit  fort  du  libertinage^ 
e  qui  fit  beaucoup  pour  la  maintenir^ 
c'eft  qu'il  trouva  4es  ri  inces  d' AlkmagEie 
laflez  delaMâfond^Auftiiche^  qui  avoit 
ttnu  longtemps  rËmpire^  &  ils  ncla  pour- 
voient plus  fupporter^  ils  furent  plus  aiiîi» 
de  fe  jet  ter  ainu  en  cette  nouvelle  révolte^ 
que  d*appcller  le  Turc  ^  ainfi  qu^ils  avaient 
délibéré.  Et  de  fait  TAlcoran  fut  alors 
iraduit  en  Latin  ^  &  Luther  le  fit  pour  le 
^UG  de  Saxe  (a).  Luther  nioit  Timmor- 
talité  de  Tame  (^),  &  difoit  qu'elle  mou- 
rolt  avec  le  corps ,  &  que  Dieu  reflufcitoit 
^ipar  après  Tuu  &  Tautre^  fi  bien  que  felot^ 

foû 

Xm)  L'Akoran  fut  dors  trahit  §n  Uiim ,  &  Ztithtr 
li  fit  vc.^  Coinme  j'ignore  qn-onnir  jamais  attribué 
à  Lotherime  TraduâsoaLatioeâe  rAkaKao-yjeibap- 
çonne  qq'id  Du  Perron  aura  confondu 'avec  XAksrâm 
deMahonoet,  YAlcoranus  Irancisi:avorum  ^  Oxx^x^yn 
duDofteur  Erafme  Albcre,  publié  avec  une  Préface 
-de  Luther  Tan  r54>  Voyez  lesiNoîes  for  k  Chapiti-e 
IL  du  premier  Livre  de  laConfeifibn  de  S«id.  Z.  D» 

{h)  Luihtrn'mt  l'immoftalhé  dit  VAmt^  &c.]  Mr.. 
Bayle  a  trouvé  fort  étrange  que  Du  Perron  ait  ofé  9^ 
iC4ûca  ccuc  fauffiat,  •  Voycat  fc»  Di^naire.,.  Ap- 


— -i 


fou  opinioa,  îh*1  tic  jôuMbit  de  la  nré- 
feocc  vifîbl6  [de  mm  y.  Se  i^  là  il  [tire 
Hn  argument  contfc  la  pricrç  des  Saints, 
pour  montrer  que  les  Saints  n*entendcnf 
point  nos  prières.  L*E^ife  croit  que  Içs 
âmes  des  Saints  &  de^  bienheureux  jouïf- 
fent  de  la  préfencc  de  Dieu  auffi-rôt  qu'ik 


Nicoiaus  de  Ltaaî  Juif  converti ,  Çs 
>poftilbteur  de  la  gtefle  ordinaire. 

M, 

MA  c  tt  A  B  E  E  S.  Toutes  les  oppofît lonsi 
qu'on  peut  faire  contre  pour  les  repu- 
^anccs  qu'il  y  a  en  l'Hiftoire,  fe  peuvent 
toutes  rdoudre.  Il  y  en  a  unequieft  diffici^ 
k  y  comme  elle  l'cft  k  h  vérité  ,  fans  la 
connoiflance  des  bonnes  /.Lettres  j  &  un 
liomme  qui  n'a  pas  la  lefture  des  bons  L> 
vres,  ilcftbienmalâifé  <l'envemrà  bouf: 
Comme  lors  qu'il  eft  parlé  4'AflUerus;^  c'r 

Mar-^ 

Mck  lutter.  Rem.  (DO),  Vpycr  «flSla  Reuiarquc 
(E),  ou  il  réfute  d'autres  Auteurs  qui  ont  débkél*^ 
iÇiime  çaloixuûe«^*  M.        , 
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Mardochée  Maccdohien^  Tous  les  Infcr* 
prêtes  font  bien  empêchez  d'accorder  cela >. 
c^r  du  temps  d'Afluerus  TEmpirc  de  Ma*' 
cedoine  n'étoit  pas   commencé ,  fi   biea^ 
qu*il  ne  pouvoit  craindre  les  Macédoniens}, 
mais  la  folution  dépend  de  Jofephe ,  qui 
'rapporte  ce  paflàge,  &  ne  dit  pas  Macédo- 
nien, maïs  Etranger,  &  ce  mot  de  Macc- 
'donien  vouloit  dire    Etranger  ancienne* 
mei^t  h  j®  1^  P"î^  prouver  par  plufieurs  paf- 
feges.     'Aucun  de  nos  Doâreur»  n'a  encore* 
fû  montrer  que  les]  Machabées  font  eano^ 
niques.   Machah^eorum  lïbros  Scripiuram  vo^ 
cat  Hieronynîus  in  Ef,  lih,  f .  ad  c,  25,  . 

Ces  Maisons  oij  il  faut  tant  monter 
'&  defcendre  ;  Mbnfiêur  de  Sens^dîfoitT  que: 
c'étoit  des  maifons  de  Perroquets. 

Maldonat  étoit  un  grand  homrae^ 
Se  vrai  Théologien î  II- avoir  lès  parties  re- 
<}uifes  peiir  bien  faire,  Télocution  bonne^„ 
la  léiSture  des  Pères ,  la  Philofophie  ,  là. 
*  '  Scholaftique  ,.  la  connoîflànce  dés  Lan* 
gués  ;  je  ne  Vài  jamais  vu ,  il  étoit  déjà  mort 
avant  que  je  vinfîe  à.  la  Cour.  Les  Efpa»- 
gnoîs  ont  eu  en  Maldonat  un  grand  perfon* 
nage. 

.^   Malherbe.  LeRoîd'Efpagne adonné 
àun  Gentilliommc  François  ioo  mille,  écur 


de  rente  pour  Tecampenfe  de  lui  avoir  dér 
couvert  quelques  terres  aux  Indes  non  en-' 
core  trouvées.     Il  s'appelle  Malherbe  >   il 
ta  tirera  plus  d*br  qu'il  ne  fait  des  IndeV» 
Occidentales  8c  Orientales.  *  Le   Gentil- 
homme vint  au  Roi  premièrement  lui  dé- 
clarer fon  fccret  ^  lequel  fe  mocqua  de  lui  ;;, 
ce  que  voyant  il*  s*en  alla  vers  le  Roi  d'Ef- 
pagne,  qiii  l'écQUta,  &  voyant  qu*il  y  a- 
Voit  apparence  5  ce  qu*îl  difoit,  lui  fit  ar* 
ïncr  quelques  vaiflcaux ,   &  il  fit  voir  â 
ceux  que  le  Roi  lui  avoir  donnez ,  quel  pro- 
fit il  en  vicndroit  au  Roi',  lequel  ayant  ju* 
gé  que  Ja  chofe  étoit  ainfr  comme  l'a  difoit 
IVTalherbc,  &  étant  de  retour  le  R.oi  lui 
donna  roooo  écus  de  penfîon  pour  rccom'* 
penfe  de  tant  de  voyages  qu'il  avoit  autre- 
fois faits  5  Se  le  60  denier  de  tout  l'or  que 
le  Roi  tire  de  ces  terres- là- dequoi  il  a  fait 
party,  &  en  tire  par  an  po  mille  écus,  lî 
l)!en  qu'il  a  de  révenu ,  1 00  raille  écus.  Ce 
•Malherbe- fut  nourri  en  Efpagne  fort  jeune 
'&  apprit  la  Langue- Efpagnole  fort  bienj. 
fb  mit  fur  les  Flottes  dés  Indes^  alla  au  Pe- 
"rou,   ^  après  fes  voyages  s'en  revint  ea 
«France,  pour  découvrir  à  f â  patrie  un  fi 
"bon  revenu ,  tnais  on-  n'en  tint  conte.  C'êft 
^coiftçie  Ton  fît  de  GhriftophorusColura^ 

O  7  bus^ 


xiS     P  E  R  R  O  N  I  A  N  a; 

f  u»,  qui  avoit  découvert  lès  Indesy  &  quil 
fut  reçu  après  par  le  Roîd^ËTpagne, lequel 
a  toujours'  eu  not^re  refus.  Le  Roi  dcr 
France  refu&  l'herittere  de  Bourgogne^)  rô^ 
flifa  Colomb ,  refii(a  Spinola ,  &  le  Rot 
d'Ëfpagnel'a  reçu ,  &  s*en  eft  bien  trouv^é.. 
Le  Roi  ne  ^'en  fut  pas  mal  trouvé  «i  parce 
qu'il  avoit  un  milltim  d^or.  Spinola  eft  de 
femille  Frai^oiie. 

MALirERBe  eftunbonêTprityquî  é-' 
critibrt  bien  en  vers  &  en  profe.  Mon^ 
£eur  Bertaut  m'envoya  un  jour  cette  Ode  à 
la  Reine 9  fasis  me  dire  TÂuteur,  je  la  trou* 
vai  bien'  faite  y  il  m'a  écrit  une  Lettre  de 
semerciemenc  qui  eft  excellente^  il  a  mé" 
me  en  Tes  difcours^quelque  chofe  de  bon  6ç 
de  hardy  :  il  eft  ffls  d'un  Fere  qui  avoit  1)oa 
efprit  y  qui  étoit  Lieutenant  General  ijf 
Saint  Lo^  c'étoitla  âèurdùpaiSy  ilétoic 
grand  ami  de  mon  Père. 

Les  Manichéens  ne  bûvoicnt  point 
de  vin,&  le  reprochoient  aux  CathoIiques«r 
Saint  Auguftin  leur  répondit  y  qu'eux  Ce 
pouvoient  bien  pafler  de  vin ,  q\ji  ufoienc 
fuccis  pomûrum  vïmfiJSimis  y  qui  étoit  le  Q»- 
tre.  Il^ft  venu  premièrement  d'Aîrique^ 
&  dc-U  porté  en  Bifçaye,  jpuis  en  Nôrï^ 
.jnandîe,. 
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Margom^irb.  Per«  de  Pharsmoiîdy» 
fat  pris  par  les  Romains  &  mené  à  Rome^ 
Se  confiné  dans  la  Tofcane^  comme  Clau<^ 
diai>  le  témoigne. 

M  A  R 1  A-  N  A.  Parlant  de  Ton  hivtCj  qui 
dit  qu'il  faut  tuer  les  Tyrans  (n)^  il  dit 
q.u'il  écoit  xvcs^  dangjereux  d>e   mettre  ce  » 
(juellior^  en  un  Etat  Monarchique ,  puis 
qu'il  eft  fî.  aifé  qu'un  Prince,  qu'un  Roi 
dégenei^  en  Tyrannie  ^  li  bien  qu^aux  Mo* 
Barchies  ces  opinions  doivent  être  défeâ-* 
dues  j  aux  Etats  populaires  ,  aux  Républi- 
ques,, elles  tbnt  fupportabksy.  àcauTequ'el-^ 
les  ne  peuvent  prejudicicry^  y  ayant  grande* 
diflêrence  de  la  façon  de  gouverner  d'un^ 
feuly,  à  celle  de  plufieurs,   ou  du  Peuple. 
Saint  Louïs  même  pouvoir  n'être  exempt 
d'être  appelle  Tyran  ,  ayant  des  Princes 
voiikis  ennemis..    Ileft  très-pernicieux  âc 
di(puter  de  cts  Thefes  &  même  d'en  par- 
')cT.    Qiiand  ce  Liv^re-là  vint  jp  confcillai  è 

►     ces^; 

(a)  Son  livn  qui  dit  qu*il' faut  tutr  Us  Tyram.^  II  a 
'pour  titre  dé  RegtO^Rtgh  Inftltuthmi  &  il  fot  imprj- 
mi  à  Tolède  en  if98,  avec  Privilège  du  Roi ,  \'  a- 
-vccles  Aprobtnoiis  neceUaires.  V-ycile  jugement 
que  "Mr.Bayle  fait  de  cet  Ouvrage  dans  foa  DiÂionai* 
îc  |.  à  r Aiticl&'de  Mariana.  Di  M% 
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ces  Meffieursf  (  lesjefuîtes")*  d'écrire  coiW 
trc,  &  s'ils  m'euflcnt  cru.,  depuis  la- mort 
du  Roi,  ils  n'euflenc  point  écrit,  ôCn'cuf- 
.fcnt  fait  aucune  déclaration. 

Monfîtur  M  a  r  i  o  n  étoit  un  gfànd  O^ 

ràteur,  &  avoit  cette  partie, qu'en  difcou- 

rant  il  pertiadoit  fort,  &  n'écnduvoit  pas 

moins  mettant  par  écrit.     Il  avoit  là  voix 

fort  émouvante      Mônfi'eur  d'Àvoye  lui 

dit,  il  me  fouvient  que  vous  prêchâtes  àr 

"Saint  Merry  ,   Meilleurs  Marion  &  Ar- 

/naud   {a)  vous  furent  ouïr.      Monfîeur 

'Marion  dit  en  fortant ,   ce  n'èft  pas  un  - 

homme  qui   prêche,  c'eft  un    Ange.     H. 

dit,  jei'ai  bien  reconnu  auffi ,  je  lui  ai  fait 

fon- 

.  (4)  Mejfteurs  Marlàn  çj^  Arn»uâ\']  Simon  Marion 
Avocat  General,  mort  en  1605.  Antoine  Arnauld,*^ 
Avocat  au  Parlement  mort  environ  Tanne'e  1618. 
Touchant  ces  Sermons  prétendus  éingeliques  de  Dy 
•Përrôn  i'  St.  Merry  en  1596  ,  -  voyez- çn^  la  potnpfc 
i&  robjct  principal  dans  une  des  Notes  fur  le  Cha-^ 
pilre  9.  du.  I.  Livie  de  la  Confyjfwn  cte  Sancy  g  pag,- 
231.  deT^dition  de  1710;  L.  I>.  -    -  ■ 

Les  Plaidoyer  de  Marion  ont  été  imprimez  glu.^ 
fleurs  fois:  la  meilleure^  édition  eft  celle  de-Paris» 
.chei  Michel  Sonnius  en'  1598.  in  80.  fous  ce  litre:-  - 
Plaidoyex»  de  Mre.  Simon  Mamn^  Baron  de  Druy ,  o-  • 
devant  Advocat  en  Parlement^  e7*  de^  frefent  Confetllèf 
du  Roy  en  fin  Cenféïl  d'Ejîat^  &,fin  Advoent  Giné^ 

mral,  RevtUf,  ^^T^i^*  ^  ^^i^f^A^t  ÎV/^  ^^  frète* 

Jenu^' 


/' 


<mÊm^ 
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fbn  épitaphe  à  Rome  où  j^étôi$^  quand  oa 
XHC  die  la  nouvelle  de  fa  toorc ,  c*eft  le 
premier  du  palais  ^ui-  ait  bien  écrit ,  ôc,, 
pollîble  qu'il  ne  s'en  trouvera' jamais  un 
qui  le  vaille 5  je  dis  plus,  que  depuis  Q- 
ccron  je  erois^  qu'il  n'y  a  pas  eu  un  Avo- 
-cat  tel  quelui^  .  *  -.*•' 

'Maronjte  ne  vient  pas  d'un  nom. 
d'un  Saint  perfohnage  nommé  i1/<^^^5  que' 
qiielqties-uils  veulent  avoir  donné  le  nom 
aux  MaroniteJ.  Saint  Hierôme  dit  que; 
le  pays  qu'ils  habitent  s'appelle  Maromay 
c'eft  la  valéc  du  Mont  Liban  :  ils  font  Or- 
thodoxe».**    • 

M  A  R  T  ^  r'^s.  fi  n'éft  pas  befoin,  de  les 
canonifer,  l'Eglife  ne  Jes  canonife  poiot  j 
elle  canonifè  feulement  les  'CpnîeffeurSj^' 
ks  Martyrs  f^,  canonifent  par  Jeur  Mar- 
tyre. '  •  ' 

Ma  t  t  )ff  1  AS  Souverain  jSacri^'cateur 
&  tige  •  de  *k  Maifpn  ^té  Machab^écs  ^ 
voyant  qu^Antiochus  qui  regnoit  en  Ju- 
dée, s'étoit^mis  à  forcer  les  Jfitifs  en  leurs; 

An-^ 

tentes  impn^^s.  Ce  vofume  contient  qiiinze  Pîaf do-' 
yez,  dorit  le  dernier  cft  contre  les  Jefuites.  Touchant 
Antoine  Arnauld  l'Avocat  &  fa- famille,  voyez  1er 
Memoires^de  ^elBre  Robert.  Amauld  ^Andilly  ,  écrits 
far  lui-même^  &  imprimez  61^*1734^  in  80;.  &  IcB/pç- 
mnaire  de  Mx,  Bayle,  D,  M^ 


_:      I 
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anciennes  coutumes^ ,  &  à  détruire  kiiF^ 
Loi ,  £c  à  les  perfècuter  par  tourmens  Sc 
par  fuppltces,  prit  les  armes  y  &  ralUa  les^ 
Serviteurs  de  Dieu,  qui  firent  tant  fous- 
la  conduite  de  lui  &  de  fes  en&is^  cpi'ils* 
délivrèrent  le  peuple  du  joug  des  Seleucv-- 
de^y  &  leur  oterent  1^  Royaume  de  Ju- 
dée y  &  par  ce  moyen  fauverent  la  Re- 
ligion J^atque,  qui  (ans^  cette  re(blutiom 
favoriféc  de  l'affiftance  vifibïc  de  Dieu,^ 
eue  été  exterminée  de;  h  terre.  Toute 
l'adêmblée  d*ïfraèl  ordolina  que  Ton  ce* 
kbrerort  une  fiSte  annuelle  en  loc&oiie  de 
cette  aéfcion ,  laquelle  notre  Seigt^r  dëu» 
cens  ans  après  j,  daigjia  honorer  cfe  fo  pré- 
fcnce. 

MATTHîffir.  Jamer  Iroptimeur,  ap- 
porta un  jour  au  Cardinal  l'Hiftoirt  de 
Matthieu^  de  Louis  XI.  raquelle  il  feuillet» 
fe  mocmiant  &  reprenant  c^elque  çfiofe  ew 
tousles  tieuifioii;  il  s'arrêtôit,;  foît  pour  les^ 
chofes,  mais  partÎGulieremcnt  pour  le  ftî- 
iî,,  &  dit  qu'il  étmt  toujours  fur  Ics^ciroc» 
des  Arbres.  En  fe  mocquant  de  l'Hiftoiro' 
de  Matthieu  ^  il  difoît ,  quand  il  feroit  pa* 
yé  pour  mal  faire,  il  feroit  impoflîble  qu'il 
fit  plus  mal,  &  fe  mocquoit  de  ce  qu*it 
:  ja^loit  de  A^Ionfiei^ir  Duret,  ToMtc  THif- 

toiw 


Il  I 
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tfiire  de  Macthîeft  ta  fur  de&  pointillés^ 
comme  Is  barht  de  mmfirvice  appris  la  cat^ 
m  de  HiOi^  htmes  graees^  Monfieur  de  la» 
Ërofie  lui  dit,  que  Jamet  Imprimeur  a^voit; 
donaé  too  écus  à  Matthieu  puuf  foû  Hif^ 
loire  de  Louis  XI*  6c  avec  cela  plufieur» 
exemplaire» reliez,  lesuns^en  Marfoi|irin^> 
Us  autfes  en  yelin  &  en  veau  y  &  le  touc 
fbùrlré  de  veau,  dit  le  Caidûiak 

Mbdecinb.  Ce ft  trop  qu'il  y  ait  em 
Médecine  trois  Pro|cflear$^  car  tes  Profef* 
Ceurs  du  Roi  font  pour  ctu^  qui>fonl(  déjait 
araocez  >^^  6c  noà  pour  les  élemenmreè^,  car 
ç*cft  une  pitié  d^entendfc.aux  faUbesduRoi^ 
criiei^er  ks  ékmensr.  Ceei  eftauffi.  bîe^ 
poui;  la  Médecine  qv&c  pûôr  les  Matliema^ 
tiques  6c  autresvi.  il  dit  cela  aux  Froftfleur^ 
de  Medçcine,  qui  l'étoient  venus  voir.  •  Ifc 
iieroit.À  (buliaitçr  que  to^es  ks^autres  TJni^ 
verfîtes  en^  Médecine  |^  ^mide  Caen  fie. 
RhêiD^,  excepté  Molitpriier,.  fuflent  a« 
bolies^cas  elles  ne  fervent  cpe  d'af^le  kVt^ 
^nofancc. 

M£s.ii&NCjiTH0N  éttît  lavant  en  la^ 
jLangye  Latine,  jnais  c*écoit  un  efprît  fans 
nerfs,  lâche,  mol.  Il  écoit  aflcz  paîfiblc i 
ils  en  font  encore  aujourd'hui  grand  cas  tn: 
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Allemagne;  quand  ilsdifent  Doniinus  PBÎ^ 
lippus^  cela  s'entend  de  Melanchthon. 

Meuetius  fil  grand  ennemi  de  TE* 
jglifq  Latine. 

Le  M  E  t.o  N  s^accommode  bien  avec  le 
vin  6c  !c  fait  trouver  bon.  i^a  raifon  effi 
parce  qu'il  eft  fort  abtterlïf,  Sc  ôte  toute 
humeur  de  deflus  la  langue.  Les  Melons 
vineux  ne  font  pas  trouvez  les  meilleurs  eii 
Italie,  mais  les  doux  8c  les  fucrins/LcPa-f 
pe  Clément  difoit,  qu'il  avoit  caution  ban* 
quiere  de  n'étire  plus  malade  depuis*  <jiie  Ici 
melons  font  venus.  *  '**'      ^ 

Monfîcur  de  Mercoéur  dîfoît  qutf 
s'ilavoit  eu  4000  chevaux  François  il  eut 
xbalTé  le  Tufc  de  Hongrie;*     *        \V  ' 

M  E  R  s.  rEHes'  viennent  toutes  de  la  IVfe- 
diterraaée,  qui^vâent  dès  Palus -Meotides^v 
..lesquelles  fe  font  d'une  grande  quantité  de 
ifleuvesy  qu'elles- reçoivent  &^toiûbent  puis 
après  dans  h,  Mer  majeur.  ',  Et  de  fait  on  % 
.remarqué  que  les  voyages  font  plws  <!burts 
de  quelques  jours,  d'Orient  en  Occident^ 
que  noo  pas*  d'Octident  eniOrient  "à^  caufe 
que  le  coulant  eft  plus  v«rs  l-OccidentV  La 
.laifon  pourquoi  il  y  a  flux  &  reflux  en  liât 
mer  de  Venife,  &  non  en  celle  dé  Mar-^ 
icille,,  c'efï  parce  que  celle  de  Venire  n'a^ 

"     jpoinc 
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|x>int  d'iflaë  9  à  cftufe  du  coude  qui  le  lui 
empêche,  au  lieu  que  celle  de  Mârfeille  a 
«ne  ifluë- par  le  Détroit.  Le  Soleil  confu- 
me  par  jour  ajucanc  d'eau  delaMer^  que  les 
fleuves  cous  enfemble  en  peuvent  appor- 
ter. 

'    Messe*  On  appelle  le  Canon  de  la  Mef- 
fe  parce  qu'il  ne  diange  jamais  j  c'eft  cotîi- 
inc  une  règle.    On  ne  prie  pas  direélement 
les  Saints  en  la  Mefle,  on  ne  prie  pas  mê- 
me le  Fils.  Fiilgence  en  rend  une  beJle  rai* 
ion.     Saint  Epiphane  appelle  la  Mefle  ce- 
conomie  de  V^dorMon ^O^co^omaLatriié. 
Elle  eft  toujours  publique  encore  qu'il  n'y. 
ait  que  le  Prêtre  qui  communie,  d'autant 
qu'avec  ce  qu'il  eil  permis  à  chacun  d'y 
communier  quand  il  y  eft  difpofé,  nous  ne 
^a  confiderons  p^ff  feulement  en  qualité  de 
Sacrement,  mais  de  facrifice,  auquelcom- 
raunient  non  feulçment  les  prefens,  mais  le*- 
abfens,  non  feulement  les  vi vans,  mais  les- 
inorts,  comme  faifans  tous  partie  d'un  mê- 
me corps,  qui  eft  l'EgUfe,  par  laquelle  & 
en  laquelle  il  eft  offert,  éc  d'ailleurs  l'ac* 
tion  ne  peut  ètrt  que  publique,  à  caufequô 
\t6us  les  affiftans  y  adorent  l'Euchàriftie.^ 
;   M  £  s  u  R  £•  La  chofe  mefurée  fe  nomme 

or- 
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w 

ordioairement  du  même  «om  de  h  mëdi* 
^rante.  Plutarcb.  inSylla. 

Metaphoucs,  Ciccron  èk  que  ce 
ibnc  comme  de^  pucdles ,  qui  se  ^V>fene 
quafî  montrer  ^  Bc  doivent  paroître  &iâs 
atfc6bicion.     -Celles    quUls   font  aujoui^ 
d*hui  ne  fou  p^s  feulcmeot  vicieufes^  mais 
Cile$9  &  419  ne  le  reconnoiïTeiit  pas.    lËJBb^ 
k\  poifiUe  qu'ils  ne  Êu:hent  pas  quejb  fty^ 
4e  eft  pour  dideârer,  ^  qu'en  Clivant  fi 
i*on  ufe  de  quelque  Metapnore  vicîei^  & 
faie,  cela  ofFenle?  comme  ceUe*ci  :d'iuii 
prêcheur  :  SeipHur^^t^i  moi*k  bec^  de  U 
firvhife  d^  Um  ^mmtré  l^fêU^f  d^amour^  h 
chandelle  d'amour.    lU  il  ne  iàut  jamais  en 
wfant  de  Métaphores  ^  qu'elles  chrfcendenc 
du  genre  â  rEfpecei  on  peut  bien  dire  les 
àammes  d'amour,  nmsnon  pas  le$  cifons| 
le  fallot  «  la  mêche  d'amour  :  tou^  nos  E* 
cri  vains  d'aujourd'hui  ne  peuvent  écrire  au- 
.tremeut-    JLa  Métaphore  eft  une  petite  fi« 
miUtudc^  tm^egéde  fimilitude,  il  faut 
qu'elle  paflc  vite,  il  ne  s'y  fout  pas  arrêtai 
ijuand  elle  eft  trop  continuée  i  elle  eft  vi- 
tieufe  8c  dégénère  en  énigme* 

Métaux.  ïl  eft  incertain,  fi  c^eft  k 
chaud  PU  le  froid  qui  eng^ndrç  j^$  métaux, 
car  outre  que  les  Mines  d'or  fc  trouvent 

toû- 
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ttotyoets  aux  ^voitslea  plus  &oids4iespa'i& 
<fi$auds^  à  favoir  aux  mositajnes  ^  il  y  en  a 
.quantité  toâmc  4ians  les  plus  froide  xrôn- 
trées  cûtuine  dans  la  Hof^m,  aux  inont« 
Pyrénées  ik  dans  les  Alpes^  où  éloic  autre* 
.  ibis  la  grande  mine  des  Romains. 

.  MlXiEVITANUM   CO!NCfLlUAf'.Il  jZ 

4an3  ce  Concile)  Preshfteris  ^  Ckricisnan 
iiceai  m^lkmtad  ^fifci^um  Mcmanum.  Les 
Grecs  qui  ont  iàliiâé  ce  Conctle  en  la  rap^ 
Ibdi&i^'ilaoQtiaice,  f  ont  mis  £^  îEfifit)^ 
/îi^  >ce  qui  eft  &U!K|  car  dans  tous  les 
exemplaires  que  noi»  avoas  où  le  ses?tefeu«^ 
liment  du  Concile  Mile¥itaHi  eft  apporté, 
11  n'y  a  point  i^  E^fcopis^  les  Grecs  d^t» 
leur  rap£bdk  4u  X^oncUe  de  Cartbage  Ty 
ont ^jcHité :  &:  de  fait  <kns  la  colleâriondet 
Ganons  faite  par  Ctefconius  Africain  qui 
<eft  imprimée  a  la  £n  des  Capitulaires  dé 
Oaiiemagne,  ces  mAs  df  Epifmpis  n'y 
iont  point,    j'ai   ouï  dire  ^que  Monficur 
le  Brefidciit  de  Tkôu  avoit  un  MS«  de 
ce  CoQcik* 

MiR^us.  Le  Livre  qu'il  a  fait  ife  JVd- 
itthk  Patrimcbatutm^  n'eft  pas  fait  «xaébe- 
ment.    Il  a  quafî  tout  pris  de  Bérterius  :  il 

ci- 
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cite  un  lieu  de  Caffiodore ,  par  lequel  le 
Pape  eft  appelle  Epifcopus  Patriarcharam,y 
mais  je  crois  que  le  Ucu  cil  corrompu,  car 
l'antecedeat  éc  le  Xubfecpient  me  le  font 
croire. 

Miract.es.  Quelquefois  il  Ven  fait 
parmi  ceux  qui  tiennent  une  faufle  Reli- 
gion ,  mais  c'eil  pour  la  confirmation  de  la 
vraye.  En  Angleterre  il  y  a  eu  un  enfant, 
qui  a  fait  pendant  fon  enflmce  des  miracles 
paç  le  figne  de  la  Croix  $  tout  le  monde  y 
couroit.  Tous  miracles  font  abfur-des  4iux 
Sens»  Grcgorius  Thaumaturgus  changea 
une  montagne,  &  Saint  Grégoire  de  Na- 
iianze  applique  le  lieu  de  l'Ecriture,  que 
,  quiconque  aura  de  foi  comme  un  grain  de 
moutarde  il  changera;les  montagnes,  à  ce 
miracle,  6c  en  l'Antiquité  nous  n'en  avons, 
d'autres  exemples  que  celui-là. 

Mission.  Une.  même  perfonne  peut 
bien  avoir  eu  la  miffipn  ordinaire  &  extra- 
ordinaire tout  enfemblc^  l'ordre  de  Pro- 
phétie 8c  de  Sacrificature ,  comme  Sain^ 
Jean  Baptifte  j^  mais  ce  n'eft  pas  à  dire  pour 
cela  que  l'extraordinaire  puiflc  fuppléer 
^'ordinaire. 

M  (V  N  E  A  u  x  d'I  îir  0  E.  Etant  au  Cabi- 
net du  Roi,  il  vit  enjune  cage  dis.  certains 
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Ï>etd:s  oUèai^  qu'on  appdle  Moineaux  des 
ndes,  il  .dit  9  je  crois  qu'en  ce  Climat  tous 
les  oîfeaiix  font  vcrds ,  jaunes j  ^  peints», 
lyionfieùr  des  Yveteaux  lui  dit  qu'ils  a7 
voient  la  langue  fort  grolïè^.  épaïue  &  fe- 
•çhe.  Il  dît',  je  m'étonne  Comme  ils  peuvent 
parler,  je.pcnfe  qu'ils, parlent  à  caufe  qu'ils" 
ont  la  langué.fort  ïeche. 

.  ^M  o  N  A  G  H I  i  Ui  non  fiim  expert  us  melio" 
res  quam  qui  in  Monajleriis  profecerunt ,  itd 
nonfum  exprîui  fêjores  quamquiin  Monajie'^ 
jrils  ceciderunt.  Aug.  ep.  1 37. 

',  Mo  N  AN  T  E  u  I L  (d),  il  ne  fe  doit  per-. 
niettre  qu'un  Profefleur  du  Roi  e^^erce  une 
vocation  contraire  à  la  profcffion  qu'il  a  du 
Roi  5  comme  Monfieur  de  Monanteuilqui 
^vec  les  Mathématiques  exerçoit  la  Méde- 
cine, &  de  fon  temps  c'étoit  pauvre  chofe 
que  les  Mathématiques.  Et  comme  le  Mé- 
decin Seguin. répliqua,  qu'il  étoit  tenu 
pour  ha'oile  homme,  il  dit ,  qu'il  iié  Ta- 
voit  pas  montre  brs  qu'il  publia  que  Sc^lî- 

.  ger 

(4)  Monantt'uU.  ]  Henri  de  Monanthaeil  »  en  il  fi? 
gne  de  U  forte  la  LXîtiV.  Lettre  du  Recueil  de  Jaques 
de  Rôve».  Il  étoit  Doâeur  en  Médecine ,  &  Maihe-' 
maticien ,  8c  par  ce  dernier  endroit ,  il  étoit  en  Vàtà 
lion  avec  Jofeph  Scjliget.  L.  D, 
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gcr  ivoit  trouvé  la  quadrature  du  Cercle  j 
car  c'cft  toute  folie ,  ei^rçre  qu'Ariftote  di- 
fe  que  9  efi  fcihilis. 

Monsieur^  Je  tie  crois^  pas  que  fon 
mariage  avec  Mademoiiêlle  4e  Montpen* 
fier  s^acbcve,  je  crois  que  cek  pourra  être' 
pour  Iç  lîls  de  Monfîeur  le  Comte  de  Soif- 
Ibna:  il  y  en  a  qui  croyent  qu*on  tâchera 
de  lui  faire  éppuler  la  fiUe  de  Monfieur  de 
*  Lorraine.  De  cette  façon- là,  la  Lorraine 
lui  pourroit  venir,  Meffîeurs  de  là.Maifon 
de  Lorraine  feront  tout- ce  qu^ils  pourront^ 
lour  ne  laiilèr  échapper  de  leurs  mains  It 
iouveraineté  de  Lorraine  s  c*efl:  leurgran^ 
ieur  j  ils  feront  en  forte  que  le  filsdcMon- 
fieur  de  Vaudemont  l'époufera.    . 

MoRLAS  {a)  étoit  auffi  Catholique, 
&  il  y  avoit  plus  de  lo  ans  qu'il  Tétoit 
quand  il  mourut^  il  ne  fe  déclara  pas  pour- 
tant, parce  que  devant,  il  vouloit  aller  à 
Genève  voir  Beze,  &  communiquer  avec 
lui ,  pour  après  en  faire  quelque  écrit  i 
mais  il  n'eut  pas  le  tems,car  la  mort  le  pfér 
vint.      '     '     '  :      -  '  '    ■  - 

Du  MoosTiER  lui  difoit  en  (è  moquant 

d'un 

(4)  U^fUs,']  .Dan$  !a  Confeffion  de  Sânci,  &  dans 
les  Notes  fur  cette  Satàutt  il  eft  fouvent  parltf  de. lui 


■^"^  ^ 


r  ■ 
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d'un  X3ertamliîvrc>  dans  kejuel  il  avoît 
trouvé  à  rouvcrturç  \  Seigneur  Autour  de 
ti>ui  bon  don  ^  c'eft  ;qûafî  la  même  chofe 
qu'un  certain  mari  difoità  fa  femme,  m*a-' 
mie^  vous  deftrez  te  Un  Umps^  Je  prie  Dieu 
die  vous  le  èôn  donner . 

MuNpt  excidia  duo^  unum  per  afuam  ^ 
'  àtttrum  per  ignem  futttru  fciviffe  ex  Itraditione 
Aâàm^  Setb  ^  pojleros  ejusfcribit  Jofephus. 
TcrctïxïiinGen.  f. 

.  Musicien.  Un  Muficién chanta  un 
jour  devant  lui  quelques  vers ,  &  entr'autres 
celui  qui  commence ,  ptànd  PinfideJk  ufoft 
xûnti^  moi'kieY^  charmes  ^  8c  un  autre  qui 
commence  )  fw^i  le  flambeau  du  Mondt. 
II  dît ,  vous  me  reprefentez  ici  deux  de  mes 
filles  (II)/ mats  mieux  habilléeis 'qu'elles  ne 
furent  jamars.  Ce  Muficien  chaiitoit  iS 
iHCn^/OCavoic  de 'fi  belles  tirades^  qu'il  le 
loua^  Ibrt  8c  difoit  que  fes  tirades  étoienc  '  fi^ 
bcHes^fic  venokntu  bien  tes  Mati  après  les 
autres  )  <ju'ti  fembloiç  que  ce  fuilent  des 
pçrles  qui  tombaflent.*   En  oyant  la  Mufî- 

que, 

(«)  DiHxdemesfilks.']  Da  Perroti  dcbuti  à  la  Cour 
de  lienrilH.  par  des  Vers  tendra»  qui  notez  enfaite 
par  d'habiles  M  uficiehs  9  eurèhttoùtle  mérite  de  Chaa-: 
ïbhi  nouTcUes.  i  2>. ,  .        • 

Pi 
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ijne,  Icft's  que  ron  jouoit,  une  jeune fiUet^ 
Uj  il  die  c*elt  une  ^rt  bonne  cbanfon ,  cl^ 
leeft^ilimée  par  tout  Je  monde  ^  &  on  la 
joue  pajT  tout)  à  Conftantinople^  au jgrand 
Caire,  cnPerfe, 

M  Y  s  T I  gjJ  E  fignifie  quelquefois ,  reli-^ 
^teux* 


».♦ 


N"A  G  E  R.  Jamais  je  n^ai  lu  rien  apprend 
dre  à  ce  mctier-là  j  f  ai  vu  un  Indien, 
quiciageoit  fur^tner,  aulH  vite  qu'un  Na<i< 
vire  à  pleines  voiles.  - 

'  N A  R s  £^,  Lieutenant Gencaal de rEaa» 
pereur  Juftinîen,  fit  l'expulfîon  des  FrM» 
Çois  hors  de  l'Italie..  .     ' 

^atrtm  in  principe  ajjeruerunt  y^ajiea^  alii 
mgarunti  fed  i^rteiligendum^  mi^tûts-byp^Jla^ 
ticè  non  ejfentiajiter^  '       ^ .    . 

•Ne  ça  T  I  V  U  m   ARCUMEKTUMb 

Çcft  un  fort  mauvais  argritnRnt^ue  œlui 
4qui  eft  pnsidu  filçnce  des  Pères  j  ;&  de.  4i- 
je,  que  puis  qu'un  Père  n'a  point  parle 
d'une  telle  chofe,  elle  ne  s'obfervoit  point 
^en  rancîenne  Eglîfe  j  &  bien  fou  vent  le  fi- 
ïence  fe  trouve  aux  Livres  des  Pères  écrits 
cojitrc  les  Payens  ^  aufquels;il  n'itoit  .pas 

.     :  be- 


l>efom  (fen  parler^  &  il  étoijc  défendu  de 
dcclarer  l<?s  mylleres.  de  notre  foi  5,  comnxe 
^qui  diroic^quJunPcrç  parlant  i  ^n  Payc% 
^qui  lui  demanderoit,  s'iLy  avoit  un  facriiî- 
dce,  te  Père  lui  répondroiB > .  qiie  non>  &  le 
même  Père  parlant  à  un  Chrétien'^  lui  ré^ 
pondroiC)  qu'oui;  ce^  deux  réponfcs  font . 
\  ycritablesy  la-  réponfe  aaPayen^  qu'il  n'y 
a  point  de  facrifice^  eft  vraye^  e'eft-à-di- 
XCj  de  facrifieç  fanglant  des  bêtes ,  fcaïf  ' 
,blablc  à  celui  des  Payens  ^  tnâis^  à  un  Chrc*^ 
^tien  il  diwt  ^  qu'il  y  a-  un  facrifice  Eucha- 
.^iftique  propitiatoire.   'Comme  quand  ua 
J^^yca  demande  à  un  Chtétien,^  s'il  y  a  des 
4^teis  V    le    ChTétien  répotîd  que  non  5 
*iBais  il  faut  entendre:  qu'il  n'y  en  a  point  à 
h  façon  de§.Payens ,  c'cft-a-dire^,  -qu'ils 
ja'avoieût  point  -rfr^^i  y  fed  Jltarias  &  fi 
.quelqu'un  vpiîlodt  iiifercri  qtfenj'ancieqr 
'ne  Eglif^iôji  ne  prîoit  point  pour  Jes  mom^ 
\àxauTe  que  TeçtullienVen  parle  poim;;|  ôc 
,  fi  l'on  me  deij^dmt  fi  de  ce  tcmps-U  l'E* 
*  'glifç,avoit cette  coûtutïïejjedii*ois,q|u'QU(^; 
parce,  que  gaint  Cyprien*  4it  y  c^u -ancienjiçH 
4ïwiat.il'éldcidéfendude  prior  èPaùtelpour 
d'âme  de, celui  qui^voit  inftitué  un  Prêtre 
cxecutetirrlie-fon  Teftameniî  &,la  raifern' 
«u'il  en  rend,  ç'eftqçexelui^à  cil  indigne* 


•\  - 
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d'être  aidé  de  la  prière  de  celui  lËquêï  il  a> 

voulu  détourner  de  l'Autel.  Xc»  ai^gùmeos 

négatifs  tirez,  de  Tauiorké  o'o^ft  aucune 

force ,  mi  " 
■  de  la  nega 

&  pour  C4 

fance,  il  f 

neceflaiie 

contraire  i 
'  caiife  de  n 

défaut  de 

l'autorité  î 

delaproce 

■du  Père  ac 

féconde  ra 

pour  ceh 

«Infidesau 

négation  c 

vfàgede}a 

rcr  la  nega 

vonspoini 

cile  ait  jiin 

pcrfonnelli 

quel'Egli; 

bien  que  l  - 

munioit  ti 

Empereur 
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^ue  c'étoit  une  çhofe  imprudente  8c  perni- 
eîeufe  à  h  Religion,  dé  1^  irriter,  n'ayant 
•pas*  la  force  de  k^  réprimer^  car  il  ne  fuliît 
pas  pour  obliget  rÈgUfe^  à  déclarer  les 
Princes  infidèles",  déchus  de  îeurS  droits,  ' 
'■  qu'elle  le  puifTe  f^ire  licitement ,  mais  il  faut 
"auffi  qu'elle  le  puiffè  faire  prudemment  &  ' 
utilement.    C'eft  une  maxime  en  TEcoFe 
'  que  les  argumens  de  Tautorité  employea; 
Négativement  ne  valent  rien. 
^  ^  MoafieuF  de  N  e  y  e  r  s  {a)  entreprend 
•de  faire  un  généreux  voyagé ,  t'^elt  une 
'cntreprife  digne  dé  gloirç.     Ce  Prince  a 
toujours  montré  par  plufieurs  actions,  qu'il 
ûvoit  du  courage:  c'èft  le  moyen  de  s'im- 
môrtalifer,  &  fe  foire  eftîmèr  Dieu,  quefe 
faire  Roi  en  ces  pais  éloignez,  ôC  il  y  fau- 
droit  niener  des  Colonies,  comme  les  An- 
ciens 5  Sîitûrne  en  Italie.    îï  parloit  du  vo^ 
'yage  jjuc  Monfieur  de  Hevers  vouloît  faire 
•airBrezil;  Ce.  Prince  effc  grandement  >ge* 
fUCreiiX,  tous  nos  autres  Princes  l^nt  '  l'amie 
endornïie  au  prix  de  lui;  H  n'entrepren4 
rien  que  deschofes  grandies,  fon  voyage 
-en  Hongrie,,  celui  de  Rome;  &  puis  cetfe 
tîlleau  Nivcraois;  s'il  eût  cû  à  s'occujjcr 

de 

(/)  AfânJUur  d0  J^tvers.']  Charles  de  Gonzagues  ic 
^  de  Cleves  I.  du^nom^  Duc  de  I4evers,  &  depuis  àcr 
\    Waatouè,  i.  J7.  ,  P  4    7 
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de  delà,  îLn'eD  fût  pas  farli.  Ce  Prince 
ne  mourra  jamSis  fans  gloire ,  ki  <iui.  va 
chercher  des  aflauts  en  Hongrie^ 

Ni  LUS  DE  Primatu»  Ilneditricii 
contre  le  Pape,  &  ne  fait  rien  pour  ceux  >» 
de  la  Religion;  car  il. finit  fon  Livre  par 
ces  mots,  que -fi  le  Pape  fuit  le  bonchep 
min,  &  qu'il  ne  foît  point  hérétique^  île<J 
le  chef  de  TEglife,.  le  fucccffeur  dç  Saiiif 
Pierre.  ' 

NoivMA  FiDEi.  Platon avoit bien raîr 
fon  de  di^ej  que  tous  les  naufrages  <^ui  fe- 
/aifoient  en  la  fatiocination  humaine  vo- 
noient  de  heurter  contre  les  écucils  des 
faufTes  fîrailitudes.  Il  n'y  a  rien  plus^^ifé 
de  juger  ^juand  une  équierre  cft  droitemer^ 
appliquée ,  ou  quand  un  vaiiTeau  fuit  le*" 
cours  «lui  lui  eft  montré  parole  compas.JCé- 
Ja  eft  vrai ,  mais,  toutes  ces  règles*!^  doht^ 
ces  iVleffieurs  fe  fervent ,  &  Sont  tes  ^d- 
veffafies^e  l'Eglife  empruntent  l'exempliç 
contre  '  nous ,  font  des  régies  -  fcnfîblcs. 
X^'entçndemént  au  contraire  s'abufe  Satt 
fouvent  en  fes  dîfcours  y  &  pairant  i\  ^ 
très-difficile  d'appliquer  ks  xégles  intelligi^ 
blcs.  Le  corps  des  Loix  aux  païs  de  Droit 
écrit  eft  la  règle  pour  juger  &  décider  xo\h 
lef  procès ,  il  n'y  a  doûc  fi  ignorant  Juril> 

1  :  -       -    xoû* 
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'confuîte,  pourvu  ^qu^l  ait  le  corps  dès 
■Loix  fiir  fa  table,  qui  ne  les  fâche  bien  ap* 
pliquer.  L'Art  de  la  Médecine  eft  la  règle 
pour  traiter  &  guérir  toute  forte  de  mala- 
die curable.  Il  n^y  a  doiïc  fi  ignorant  Me^ 
dccin,  pourvu  qu'il  ait  1«  l^ivres  d'Hig* 
pocrate  ou  de  Galien  entre  les  mains,  qui 
ne  lesTaehe  bien  appliquer»  Les  règles  in* 
•telleétuelles  ne  s'appliquent  pas  avec  les: 
maim,  mais  avec  refpritjSc  les  errei|r$  qui 
s'y  comtriettent  ne  fe  voyent  pas  avec  les^ 
yeux,  mais  avec  le  difciours,  dont  ordinai- 
remcnt  les  plus  mal  poiir\*ûs  iSt  par  étude 
•&  par  nature,  préfument  être  les  mieu:^ 
paitagcz.^  Anacharfîs  fe  mocquoit  xle  ce 
que  parmi  les  Grecs  les  ûon-muficiehs  ju- 
geoieftt  des  MuGciens,  c'eft  à*dire  en  cna^ 
que  Art  les  non-profefleurs  desProfeflèurs,, 
'&  lesignorans  des  fa  vans.  Que  fi  ce  re- 
proche étoic  jufte  pour  les  Sciences  qui  fc 
contestent  ât  la  feule  lumière  du  difcour^- 
humain,'  cotnbien*  plus  dôit-il  avoir  lie# 
pour  l'application  de  rEcriture,  dont  nul 
ne  fe  peut  pfotïiettre  la  feure  8c  àr^hc  iiitel* 
Kgence,;  quelque  étude  êcT  quelque  efpriç*^ 
qu'il  y  apporte,  fans  une  îlliimination  fur- 
naturellc,  faite  foi t  à  lui ,  foit  à.ceuxdef^ 
.^uels  il  fuit  l'mterprétationî'  pafid  difoit,? 
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illumine  mes  yeax  ^  Seigœar  9.  &  je  fomie* 
r^  u  Loi  ^  donne-mot  entendement ,  &^ 
confidererai  les  merveilles  de  ta  Loi  $  mr 
lesqpelks  paroles  Saint  Hierôme  faiibit  cet- 
te méditation  ^  fi  ce  grand  Prophète  coq- 
fellè  les  tene^es  de  Ton  ignorance, de  quel- 
k  nuit  pepfezrvous  que  nous  fbyons  enve* 

.  loppez  r  Se  les  Minillres  difent^  il  n'y  a.fi 
petit  N^açon ,  pourvu. qu!il  ait  fonéouicrrc^ 
qui  ne  connoifle  bien  ce  qui  eft  droit  éc  ce  c^i 
tfl:  tortu.  Il  $*écrioit,il  yagranddungerde 
parler  en.  rEglife  de  Dieu  ^  de  peur  que  par 
une  per vcrfc  interprétation  on  ne  feÔè  dç  l'E- 
vangile.de  Dieu^.  l'Evangile  d'un  bomme^ 
ou^.  qui  pis  e(t,  l'Evangile  dju  Piable^  les 
Mini  Ares  cfifent,,  il  n'y  a  fi  petit.  Maiûnicr 
pourvu  qu'ail  ait  fon  compas  entrelcs  main%, 
|uin'ap perçoive  bien, /fi! le.  vaideaa^  tient 
on  cours  ,^  ou  nom  II  déclamoit  contre 
l'impudence  de  ceux. qui  Te  mêloient  indilr 
fereniment  de  difcourir  dcs*Çicriturcs.  Qj 

^ui  eft  de  la  Médecine,,  difo^^il^  les  Mé- 
decins le  promettent  fans  plus  y  ce  qui  eft 
de^  lafbrge  les  Forgerons  rentrQprcnnent  y  il 
n'y  a  que  ta  iêulç.  Science  des  Ecritures,  quft 

'  chacun  s'attribue  indifïèremmenr,  igno»» 
rans  &  favans,.  nous  faifons  tous  des  versi 
Celles-là ,  la  vieille  liabilhrde  x  It  vieilla/ii 
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i^adotetir^  le  Sophifte  caufèar»  toos  làpr£*> 
iument ,  k  déchirent  ,  renfeigtimt  avant 
•  que  deravoir  aprife  y  Scies  Miniftres  nous  di*- 
fent,  il  n?y  a  doétes^ni  t^orans ,  ni  Clercs,, 
ni  Laies  9  qui  ne  puiflent  trouver  le  jugc- 
fkient  de  la  paroleen  la  parole.  Des  règles  fen« 
.  finies  l'application  eft  trés^ai(ee,desintelU« 
•giblés  (rès-cnal  aifée,  il  n'y  a^  rien- de  plus 
difficile  ^  la  Jurirprudence  contenue  dans 
;  les  Lôix  &  dans  les  Ordonnances  du  Prin* 
ce  c&  la  règle  pour  fe  ^conduire  au^juge^ 
ment  &  à  la  décifion  de  tous  les  ^ifkvends 
des  Sujets  ^  il  n>  a  donc  fi  ignorant  Juge'^ 
.qui  ne  la  ikche  bien  appliquer,,  ou  juger 
quand  elle  eft  bien  appliquée.    L'Art  de  la 
Médecine  configoée  à  la  pofterité  parHip« 
.pocrate,  Galien  &  autres- femblables  ^  e(li 
k  règle  pour  fe  gouverner  au  traitement  & 
ea  la  guerifon  dea  maladies  >  li  n'y  a  donc 
fi  nouveau  aprentif  qui  ne  la  lâche  bien  ap- 
pliquer y  je  crois  que  les  Miniftres  ne  von- 
drpient  pas  fous  cette'^caution  confier  leuts 
biens  &  leur  famé,  ni  aux  uns,  ni  aux  au* 
très  y  combien  donc  mçios  le  ^lut  de  leur 
confcicnee,^quî  leur  doit  ficre  plus  précieux 
^ue  tous  lea  deux  ? 

NonKAKOtE  Occidentalev   qui  é'- 
aoitde  delà  la  rivière  de  Seine  vers  la  Bre-*^ 
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tagne,  éroît  autrefois  du  partage  dû  Rbyaû* 
me  de  Paris }  mais  la  Normaûdic  Orienta- 
le, qui  et  oit  de  Tautre  côté  de  là  Rivkrc 
entrant  vers  la  Picardie,  étoit  du  partage 
du  Royaume  de  Soiffons.  Depuis  Charles 
le  Chauve  ^ufques  au  Roi  Charles  VII.  h 
Normandie  a  été  entre  les  mains  oudesDa^ 
nois,  ou  drs  Anglois,  &  hors  de  la  poflef* 
fion  des  Rois  de  France. 

N  o  V  A  R  E,  Sur  le  bruit  de  k  venue  du* 
Roi  en  Italie  (a)^  on  demandott  à  cèôx  de 
Kovare -ce qu'ils  étoient délibères  défaire? 
Ils  répondirent,  nous  étions  refolus  d^aller 
au  devant  de  lui  le  plus  loin  que  -nolîs  enf- 
lions pu,  &  lé  prier  de  ftous  faire  le  moiris. 
-de  mal  qu'il  (eroit  poffible.  Tous  les  îta* 
liens  euffent  tendu  les  bras  au  Roi,  les  Ef- 
pagnols  regardoient  de  quel  côté  fe  fàuver. 

N  V  p  T  i  A  R  u  M  m  Ecdejîa  mnfhium 
vinculum^  fed  etiam  facramentum  if  a  cofh* 
fideratur ,  ut  non  liceaî  vho  uxoremfuam  #â* 
ieri  îraden.-  Aijguft.  dejiâe  (^  opmbus. 

{a)  Sur  le  hrult  A  ^a  venue  ^u  Roï  en  Italie  &c.  J 
'Apparemment  lorsque  Henri  IV.  porta  la  guerre  cfi- 
Savoye  pour  fe  faire  raifon  du  Marquifat  dc-SaioffeSy 
^ue  lui  retenoit  le  Duc  Chaxle*  Eaismud,  i*  D» 
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OBbdientîa  melior  viiHma\  qutm 
per  viSiPtas  -  aliéna  caro ,  per  obedien^ 
fiam  pfûpria  voluntas^maQahatur.     Raba-* 
^iis  in'  i  Reg,  if.  Refer  ad  'colhtionef  4^ 
'ifaldgieas,  * 

•  ^O  c  K  A  M  bien  qu'^Angîoîs^  de  nàiflancc  y 
'étoît  n^anmaÎBS-  François  d^adoption ,  car 
il  et  oh  Doékeur  de  la- Faculté  dé  Paris,  & 
-fi  animé  contre  le  Pape^  &  fi  afFcétion- 
toé  pour  l'Empereur,  que  Ton  dit  Qu*il  lui 
répondit  ^  défais- moi  avec  ton  épee ,  &  je 
'te  défendrai  avec  ma  plume,  &  pour  fa: 
•paflîon  trop  violente  contre  lePnpc,  il  fut 
trhafle  de  FUniverfité  de  Paris. 

O  N  u  p  H  R  E  étoit  un  fort  favant  Mointf.. 

Optatus  MiLEViTANUS.Quandiladie 
t^ipHf  ejuf  Cephds^  il  n'a  pas  fait  allulîon  au. 
-lieu  du  Nouveay  Telkment, voulant  dire, . 
•que  *«^«A«'  vient  dbOphas,  ainfi  que  Ta 
vottki  'dire  BaVduitî  ,^  arguant  d'ignorancte 
Optât}  mais  il  faif'âllufion  au  paflage  du 
Cantique;  auhmCephaSy  dont  il  eft  parlé 
<lans  Philo  Carpathius.  Je  dîfob  derniè- 
rement' à  quelques  Prélats  qqi  étpient  céan^,, 
^bmmentil  faut  entendre  cc•Kcu^ùi^  eft 
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4ir ,  P^/ff^j  erat  Cepbas  ^àcquoi  &  mocqueair 

^eux  de  la^  Religioa,  2c  rappellent  igno* 

ranti  mai»  il  a*a  pas  fait  aîlu(k>n  au  liea 

du  Nouveau  Teftatneut,  mais  i  celui  du 

jCancique  où  il  eft  dit ,  Cap$tt  ejus  aurum 

K.  CepbaSjÇn  cpoi  le  Prophète  a  voulu  entenr 

^drc  Saint  PierreV   Theodotia  &  Symma- 

chus  ont  traduit  Petrm.    C*eft  un  bel  Auf 

•        teur  qju'Opcatu^y  tant  eftimé  par  les  Aii* 

ciens^  Saine  Âuguftin  l'a  toi^ours  eu^  en 

la  bouche  ^  Fulgpntius  rappelle  9  S^nHus 

pptatus.    :I1  s'eft  trompé.quand  il  s-eft  cy- 

pinil^tré  ea  difputant  contre  les  Donacifte% 

a  prouver  par  r  Ecriture  le  Baptême ,  ce 

que  ne  &it  pas  Saint  Auguftin ,  &  ne  (è 

&rt  des  traditions.  Il  répond  bien  par  TÉ*- 

criture  aux  paflages  qu^alleguent  (es  advet^r 

&ire$  :  mais  la  preuve  aâuelle  il  k  tire  des^ 

traditions  ^  c'ea  une  folie  de  vouloir  tout 

'     ^>rouver  par  TEcriturc,  ils  font  contraint^ 

de  demeurer  courte  Se  fe  font  mocquer 

d^cux.    Optatus  eft  un  des  méchans  Au^- 

teurs  que  nous  ayons,  pour  prouver  laPri*^ 

mauté  de  Saint  Pierre*  * 

OpUS    IMCP£RE£CTUl^IN:MATTHi£UMt 

eft  Arien,  cela:e(l  manifefte;  il  difpute  de 

propos  délibéré  contre  les  Homouiiens,  £c 

4it^  que  Conftantius  eft  £%uteur  de  There* 

.£e> 
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£ej  il.  y  a  âégnmdÎQS  de  fort  belles  chofes- 
jpincipâlpment  pour  les  mœurs.  Je  m'en^ 
uiis  feryi  pour  rEucbàrinje. 

ORATEUR  ^.Les  Républiques  les  font: 
Se  les  entretienneot  :  aux  MDnarchie3  il  n'y^ 
en  peut  avoir,,  paiqe  que  les  Rois  ne  veu^ 
lent  pas  emendxe  dé  gp^andes  harangués  y.  â: 
eaufe  qu'ils  font  informez  dejx>ut  ce  qu'on^ 
leur  veut  dire  avant  q|ie  ceux  qui  leur  doi- 
vent parler  foiènt  admis  devant  eux*     Du> 
.  temps-  dé  Cicqroh  iur  la  fin  de  la  RépubU-- 
'  quç,  tous  parloieajj^ bica,  tous  écrivoienr' 
bien^  &,  il  y  ivoitiirors  cent  Orateurs,  le 
moimtre  desquels  valait  mieux  cent  fois  que 
tout  ce  que  nous  avons  eu  i^l     II  eft  bida 
aifé  de  donner  des  préceptes  pour  l'éloquen- 
ce &  pour  l'art  Oratoire  :  les  préceptes  ftnt 
des  çhofes  qui  s^apprennent  aux  cnfans  par 
"les  Pédans ,.  -Sc^on  les-  peut  apprendre  avant 
fe  jugement  :"nKiîs  (te  donner  dc&Confeils 
de  l'éloquence,,  il  eft  bien  mal-  aîfé^  parce 
^  que  réloqùence  confifte  toute  en  jugement. 
Oratoiq^e.    C'eft  «ne  belle  inftiw? 
tion  que  celle  des  Prêtres  dé  l'Oratoire  , 
ids  la  Chtefa  mtwa  y  ils  font  je  ne  fai  com^ 
bien  de  Prêtres  qui  fe  mettent  cnfemble,  ^ 
vivent  enferatle  &- apportent  ce  qu'ils  ont 
4e  biens  1  ne  font  point  de  yceUx  ^  fprtent 
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de  la  compagnie  quand  bon  leur  femblèf 
à  dîner  ils  font  lire  un  quart  d'heure  >aprc* 
la  Icfture ,  le  Saperieur  propofe  deux  ou 
trois  qucftionj^  fur  léscpielks  il  faut  que 

'  chacun  dife  fon  avis.  Il  y  a  des  Cardinaux 
qui  y  vont  fouvent  dîner, j'y  alloîs quelque- 
fois avec  les  Cardinaux  Baronius  &  Bdlar- 

•  min  ,10^  je  Tous  affûre  qufc  nous  étions  bien 
traitez/  Là  on  nous  donnoit  comme  aux 
autres  prêtres ,  chacun  notre  portion  fepa- 
rée;  c'eft  une  fort  belle  vie,  &  quifevoii» 

^  droit  retirer  du  mond#,  ne  pourroit  choî- 
fir  une  plus  belle  retraite. Ils  y  font  fi  bien,, 
qu'on  n'entend  point  dire,  guMls  en  fortent 
jamais ,  &  fi  ils  n'y  font  pomt  obligez  p^  * 
vœu.  Ils  font  après,  à  établir  cet  ordre  à 
Paris, &  ils  eufîent  acheté  l'Hôtel  du  Lux- 
embourg. (^) ,  fi  ta  Reine  ne  l'eût  acheté. 
Ils  ont  eu  déjà  tout  plein  de-faints  perfon^* 
nages,  leur  fondateur  qui  eft  prêt  d'être 

-canonifé,  le  Cardinal  Baronlus,  8c  plu- 
fieurs  autres.  Je  ferois  fort  aife  de  vivre 
"comme  ils  font  à  Rome,  â  la  Vallîcelle, 
ils  ont  chacun  leur  portion  &  fuffifamthent: 

je  ferois  bien  aife  qu'on  en  pût  faire  aînfi^ 

^ar  il  eft  impojflible,  que  voyant  plùCeurs 

for- 

(a)  tuctiï  dt  Luxmbmi.  J  Aujourd'hui  ]e  ^^U\ji 
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fmtes  de  viandes,  on  fe  puîflè  tant  çotnr 
inander  que  dé  n'y  toudier  point  j^j'ai  maiW      *     ,  \^ 
gé  autrefpis  avec  Monfieur  le  Cardinal  Ba-  C 

rorvîûs  5  &  ttous  privions- ali&i.  »i^ 

c    0*R  ï  E  N  T. .  Ce  mot' eft  tris-ambigu ^  . 
quelquefois  il  fe  prend  fimp^lement  pour  liju^ 
Natolie,  il'fe  prend  aulB  pou|  l'Orient  m 
refpeét  de  rEurope.     Il  le  faut  au fli  conflit 
dcrer  fekm  le  lieu  où  font  ceux  q<ii  écri- 
vent, Daii*^c  Concile  de  Conftantinople^^^  , 
il  éft  dît- que  l'Orient  feroît  gouverné  par 
l'ÉvêqOe  d'Antioche^il  le  faut  ehtendrje  dr  ^ 
k  Natblie.  X'Orifcnt  a  plufeurs  irgnifica** 
lions:  h  Thr^ce  étoit  contenue  fous  l'Oc^- 
çfdentr* les  Gauler,  ^Afrique,  rEfpâgi-tf?,^ 
VAn^cterre^  étôient  dû. partage,  Pr^pjS?^^»^' 
^Kéetmo  GaiUarum^  Alexandrie,,  idefi  M*  ^ 

yptus  y  'fut  depuis  faite  PrktUrj^  Jugufialîs^ 

fiit  (epàrîe  à  Pr^^feBo  Ùrientis.    Tout 
ce  <juiétx>it  depuis  kThf ace,  étbitÔccU 
dent  :  ;pc  qai  étoit  au  delà  étoit  Orient. 
"  ■  O  R  ï  CFE  N  K"  w  /ex  mil  H  a  Uhrorum  €ompQ* 
Jjiîji  falfum  eft.  ^Hieron,  ad^Ùuffini 

O  u  i-^  A  N  0  Â  MuGciea  a  xjnç  grande* 
naiVeté.        ..     .     .  ^  , 

'    d'O  r  t-E  a  n-s^  (^)  écrit  tr^-  vicîeyfei 
'  nient 

.   (4)^l>'0r/pif»y,}  Loolfy  Dorleans,  fameux  Ligueur* 
On  'M  a  donné  un  ample  Article  4aw  les  Notes  fuc    . 
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ment  en  fou  Catholique  Anglois,ilQ(ê  d^u^ 
Oe  métaphore  co9l:inuelle  de  la  Médecine 
depuis  le  Ooctunencemear  de  foa  Livre  ju& 
ques  à  h  fin.  Du  Mouftier  me  fait  {JNivc^ 
iHir  du  Livre  du  théine  d'Ôrleans  intkulé, 
fe  Plante  humaine  à  la  Reine  y  ce  titre  eft 
^.  ridicule^'  cela  me  &ic  fouveoir^dé  Diôgene^ 
-  Plant ihbomi^em. 

Os  fus  C o  n  D  u  B^E  îls  I  s ,  qi^  ^ prcfi- 
dc  à  ^icée,  n^'y  a  pas  prélî^épn  vertu  de 
(a  perfonne ,  mais  en  vertu  de  celui  qu'il  rc- 
prefcntoitr    Car  aux  Conciles  particuliers 
il  n'a  pas  été  fe  prenrier.    ÎPhotius  ditavoif 
eu  les  A&es  du  ÇbnçiredeNic»,8cqu'C>- 
£u3  préfidoit  ngmine  Syhefiri  i  Ofius  préftr 
<  dà  auifi  à  Sardique.     Il  pjéfidoit .  ùsk  dçu'^ 
te  au  Concile  de  Nicée,  comme  Légat  du 
Pape  à  latwe  )  &  ne  f  alloî t  point  dire  que 
ce  fut  par  foii  mérite  j  on  p*a .point , vu  quc^ 
î âge  ou  le  mérite  ait  fait  gréferer  qudqu^ua 
en  rcilcs  occafîons  :  ItEmpérçur  n*y  étpic 
jpasaffismêrae,  au  Cpnçile..  .  ÔQiis  en  ce» 
lui  d'Arifes  du  temps  de  Cônftantifi , .  ne 
préfidoit  point.  Ofîus  n'etpâ  pas  fort^vieît 
^u  Concile  dé  Nicée,;^&.iî  y-çnavoit  de 
plus  Igez  c^e  lui .    Aul.  Qbnclîe  de  Sàïdi- 
4^e,  il  pouvoit  être  yicuk  v  car  il  fut  celc- 
Irré  &z,  ans  après  celui  de  I4icée.    Ëufebe 
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Ti*  dit  point  qu'Ôfîus'fût  Légat  du  PaJ)e^ 

auffi  ne  dit- il  point  qù'U  y  ptcfidât  Gommc 

,*«par  foi  y  ôc  du.  fij^ce  d^Eufebe  oo  n'en  peut 

.argumenter.   G*eft  Socrate  qui  dit,  qu'O- 

.  jBu^  y  prefida  ;  &  Sozômene  ne  met  poiôt 

"ip  Pape  le  dernier,,  comme  il  y  en  a  qui  fe 

Cervent  du  liea  de  So:d>mene  Contre  le  Pà« 

f  c  j  au  contraire,  il  fer©  grandement  poiir 

Pautorité  du  Papc;     Car  quand  il  raconi- 

ce  ceux  qui  affilient aaCorîeile,  il  ks  dît* 

mdim  inver/i^  &  commence  par  Maca- 

*  dus  P^tri^rchcde  Hierufalcm.  qui  étoît  le 

dcrîîicr  ^  &  le  met   le .  premier  j  puis  il 

vient* à  Gclui'd*Antiochej  -pair  au  Pâpe^ 

>  kq^el  il  tiomme  le  dernier  par*  honiieùi'^ 

parce  qu'il  les  nomme  tous  ordine  V»'b^- 

Ji }  car    S   n!y  a  perfonne;  qui    yeuiUc 

^maintenir,  que  1c  Patmrchè  de  Hîeru^*- 

f  fcm  fut  le  premier,  &  prétçdât,  Gêlut 

d^AIexandries.  au  contraire,  celui  d' Aie- 

.  xan^i^ie  a. toujours  eu  le  premficr  rang.    O» 

iius  cft  appelle  jfygyffiHS^,  à  caufe  qu'il  fut 

envoyé  eja  Egypte  pour  rhcrefie  <î*Arius. 

^  Ou  T  A,R  D^E    Oifeaa:  de  la  grandet^r 

d'une?  oye,  &plus}  IL  vi^nt  de  oye  ter* 

Pi 

;<f^  U:'9mtiè9y9  tarJiJ  Car  aïKicmumcût  on  div 


\. 
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Pr  Lc^  Hébreux  n'en  oat  point,  au  liec^- 
ils  fc  fervent  de  Pb.  Saint  Hierômc  lo^ 
remarque  fur  Daniel,  où  il  dit,  qu'il  ny$^ 
que  ce  feul  mot\^padm  dans  toute TEic^'i- 
ture  qui  fe  life  par  P»  Dan.  c.  i  r. 
•  Pain.  Je  crois  que  qui  mangeroit  di* 
pain  &  de  la  viande  également,  s'en  porter 
xoit  beaucoup  mieux.      Il  y  en  a  qui  ne. 

foit  oûe  Tpowr  oye;  témoin  la  tui  aux  Otas;  qtrc  qoeK" 
^ucs-uns  iippcUcnt  mal,  la  rm  aux  Ours.  Elle  eft 
nommée,  riHAuxQms^  à  caufe  des  célèbres  rotifife- 
Ties  qui  y  font,  .où,  l'on  faifoii  rôtir  ordina'irenient 
quantité  ^^^O^jes^  qui  étoient  les  délices  de  nos  Pères; 
témoin  Patelin,  qui  cojiviele  Marchand  à vcnîmtan-' 
•gçr  de  rOye  que  fa  femme  rôtifToir*  Un  bot>  Itulieii' 
difoit  de  ces  rôtiiTeries,  Son^  cofa  fiupmda  <iu$fi^  rê4J^ 
ferle.    D'autres  veulent  q\x  outarde  vienne  de  Mvh  top'- 

Mr.  de  Valois  a  inféré  cette  Remarque  (îhÉntk^^' 
fiana,  pag,  38,. 39  de  l'édition  de  Paris  1694* - com*^ 
me  étant  d'Ackiei>  de  Valois  fcxn  Père;  SçâpièslV 
Voir  rapportée  à  peu  près  telle  qu'on  vient  de  la, voir, 
iî  ajoute  î  Cdui  quia  fait  de  petites  Ne  tes  fur  /«  Pérr(>» 
'»iana  y  a  inféré  cettd'  remarque  y  mais  cwime  elle  'vient 
M  mon  Père  ,;W  rr*  être  obligé. de  U  faire  farcitr*  fQàP 
fm  nom*    La  Fontaine  a  dit:  •     ,. 

*  Le  Prpverbe  eft  bon  félon  moi 

§HJ*e  qui  l'Om  a  mangé  au  Koi , 
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atn^ngent  du  min  que  pour  fe  nettoyer  la 
b#uche>  c'œ  une  bonne  nourriture  que  le 
paiii,  '  8c  qui  fc  corrompt  le  moins  j  j'en. 
4^ange  beaucoup.    ^11  y  a  grande  différence 
jgntrc  Pmii  Dominus ,  &  pams  Domini  j  ô& 
^leiix;  de  la  Religion  pen&nt  avoir  un  grand 
avantage  fur  4î0»&  lors  qu'ils  allèguent  le 
lieu  de  Saim  Auguftin,  où  il  eil  parlé  de 
]Pams  Dammus  &  panis  Damim:  mais  je 
l'ai  folu  fi  clairement  qu'il  n'y  a  plus  de  dif* 
'  jBculté,  panis  Domini  ^  c*étoit  èuccelîa  y  c^i 
£jat  baillée  ijvià^s  jideftpams  d(i:iuSj  Ua^'       ^' 
êitus  à  Domindj   qui  ne  contenoit  pas  le 
corps  du  Seigneur  ,  mais  panis  Dominus^ 
ç'étoit  corpus  jDomini ,  facramentum. 

PALLAnii  Lausiaca  fontyrayes^ 
mais  la  Vie  de  Saint  Chryfoftome  de  Pal- 
ladius  eft  douteufe  il  y  a  quelque  chofe  qui 
répugne  en  rhiftoire. 
^\    F  H  A  Pa  o  l  o  i  Je  le  vis  à  mon  fécond  ^ 
voyage  de  Venife^Sc  Monfieurde  Mefle  (a) 
nae  le  fit  yoir^  je  ne  reçaarquai  rien  d'émii- 
xient  en  cet  homme;  il  a  un  bon  jugpment 
&botLfens,  mais  de  grand  (avoir,  point, 
je  ne  vis  rien  xjue  de  commun ,  fie  un  peu 
^  plus 

'   (rt)  Udnjimr  de  Miffti  ]  Ahdré  Hurauft  Sieur  de  Mci^: 
le,  Ambaffadeur  de  Fxaiicc  à  Vçnîfe.  Z.  x>.      *       ' 


0 
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jplus  que  de  Moine  (a).  .      - 

-Paon.  Sa  chair  nc;lè  corrompt  jaToaîî, 
je  l'ai  eflayé^  8c  ri  n'y  en  a  point  de  raiibn^ 
Saine  Auguftin,  traitant  dçURcforreâicrn' 
apporte  cet  exemple,  fotnr  montrer  qu'if 
y  a  de  certains  fecrets,  liont  nbus  ne  pdu- 
vons  rendre  raifon ,  cela  dl  étfaqge^  car  Je 
paon  a  la  chair  blanche^  comme  d'autres 
oifeaux ,  il  mange  des  ferpems  &  d'autres 
choies  fort  corruptibles:  il  a  laxhair  fort- 

preflee  &  fort  folide. 

Pa PS»  Le  tf.  Canon  de Ntcée ne  Sak 
rien  contre  le  Pape  ,  car  parilis  mos  tft  , 
ii'eft  pas  à  dire  que  les  Patriarches  aycntpa* 
reille  puiflance  que  le  Pap^  a  dans  fon  Dio^ 
cefe,  ce  que  quelques-uns  ont  dit  babere  S. 
jR.  È.  fr£rogatîvam.  Si  TEglife  fe  pou» 
voit  régir  elle-même,  expliquer  elle-mê- 
me, faire  des  Loix  elle-même,,  elle  p'au- 
roit  quefairéde  Miniltres;maisparcequ'el«^! 
le  ne  fe  petit  expliquer  elle-même,  dlc  a 
befoin  d'un  Interprète  înfàillibk,qui  eft  le 
Fape^  il  ne  peut  changer  aux  choies  de  la 

foi, 

.   ■"  ^-  .     •  .  . 

id)  Jg  m  vu  rkn.qui  it  commun^  &  unftuflm^ 
àe  Mom,  ]  Ce  jugement  oe  fait  pas  honneur  à  D« 
Perron ,  m%\t  il  mtrqtie'  affez  Wc«  fon  ctraâtrc. 
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loi.,  mais  fur  les  choies  de  la  foi,  qiii  font 
^quelque  difficillté,  il  peut  donner  des 
Interprecations  Se  faire  des  canons^  qui ,  fe* 
tOviidefide.    Il  peut  difpenfcr  <ie  beaucoup 
de  Canons  qui  font  de  la  foi  ^  lefquels  pour 
cefo,i)  n^énervepaS)  commet  Bigams^  il. 
en  difpenfejvoy.  Primauté'.  Le  Pâpc  ne 
peut  pas  manifefteinenc  excommunier  un 
vLm  9  s'il  n'eft  manifcfte  que  ce  Roi  veuil- 
le introduite  une  herefie  condamnée  par  les 
Conciles  &  par  TE^life,  <*ar  fi  )e  Pape  le 
fatfoic,  le  Roi  en  pourroit  appeller  au  fur. 
tur  Concile.  L^Ëmpereur  Henri  ne  répon- 
'4it  autre  chofe  contré  rexcotximunicatioa 
de  Grégoire  VIL  qu'il  ne  péchoit  poinc  en 
la  foi,  6c  par  confequent  qu'il  nepouvoît 
être  excommunié.     Par-lâ  il  paroît  qu^il 
jugeott,  qu*il  pouvoit  être  excommunié, 
^'ilcût  péché  eh  la  foi*    Le  jfarilis  mos  ejl 
de  qadque  façon  qu^it  s^entende,  ne  peut. 
naire  au  ^apc.   Car  le  Canon  de  Nicéç  fut 
3û  au  Concile  de  Chalcedoiqe ,  8c  à  la  fin 
de  ceConcile,  le  Pape  fut  déclaré  Evêque 
univerfeir  Le  Pape  à  la  face  du  Concile  de 
Nicée,  les  Evêques  encore  vîvans  &  refpi- 
rans,  ne  rét^it*il  pas  les  Patriarches  en 
leurs  Patriarchats,  ne  remit-il  pas  Athana- 
fe  ?  Il  y  a  une  chofe  que  j*ai  remarqué  moi 

feul, 


t 
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feul,  c*eft  que  tous  les  Pattiafchesfanit  Vi- 
caires perpétuels  daPape»  û-bien  que  touç. 
<3e  qu'ils  font , ils  le  font  vi  Ficariattis  ;  c'cft 
pour  cela  qu'ils  ont  tnême  pouvoir  qixc  fe 
Pape  en  leur  Patriarchat,  comme  le  ^pc 
Ta  fur  teut  le  Monde.  Jrrianus  in  Bitbynis^ 
cisfcribit  Jovem  à  Bitbyniis  appeilari  ?r*«-. 
^5y.  f^ide  quos '^p^»^'^^^'*^iM^^  Curop,alates* 
Les  Calviniftes  fe  trompent   Iwr^emcnt  ^ 
quand  ils  allèguent  l'exemple  d'Aaroa  &  de 
les  fucceflcurs^^our  exclurrc  le  Pape  d'in* 
^  tervenir   au   Règlement  des  jurijfdiftibn» 
temporelles,  &  prjncipalemcpt  qua^ad  ç'^ft 
en  confequence  des  chofes  qui  emportent; 
le  falut  ou  la  ruine  de  la  Religion-,:  car  pu-\ 
trc  qu'Heli  fucceffeur  d'Aaron,ave<:  Iqfou-; 
verain 'Pontificat  exerça  auflî  la  fuprêmc 
Judicaturetemps^eilejSc  qu'Aî^ar^aS  fouve- 
rain  Sacrificateur  ,    accompagné.,  dp  ^fon, 
Clergé, enjoignit  i  Ofîas , qui  yo^loit  pffrii; 
Tencens Seyant  Djcu^de  fortir.duSana^jih 
4'e,  au  refus  dequoi  ilTut  frappé  4e  lepr-e»^ 
chaffé  par  lui  hors  de  la  M^ifon  ^c  Dieiij, 
&  en  confequeqce  dq  cette  rtaJçdiâ:ion,  di- 
vine, fequeftré  du  peuple  ik,{Hrivc  d^i'aij- 
miniftration  du. Royaume  dévolue,^  Jpa^ 
Ihan  Ion  fiWjOUtrè  cek,  dis-je,lçS:Macka* 
béet  fouYctains  Sacrificateurs:  -tcnoieM-.l4 

'  -   Prin- 
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principauté  temporelle  conjointement  avec 
4a  fpiritueUe  :  Dieu  l'âprouvaiit  6c  le  ccmfiis^ 
tnant  p|r  des  bepediâions  excraordioaitcs. 
^  miraculeufes.     Il  faut  que  Je  confedè^; 
que  je  ne  fuis  p»s  afle^  bon  Oedfipe  pour  ti-- 
^er  conftruâion  de  ces  énigmes  :  Ou  le  Pa« 
,j)e  eft  héritier  de'Saint  Pierre ,  ou  c*eft  TE"* 
m\k  Romaine  ;  Qui  a  jamais  ouï  parler  de 
&ire  une  interrogation  disjonâive  decho-».> 
'fes  conjointes?  Qui  étoît  le  chef  de  toutes 
les  villes  de  TEmpire,  ou  Rome, ou  TEm-  ' 
'.péreur?  Qui  étoit  lé  chef  de  neuf  Tribut- 
IfraëUtes,  ou  Hieroboam  ,  ou  k  Tribu  ' 
4*Ephraïmt  Qui  ctoît  le  chef  de  la  domina*  • 
;tion  par  Hieroboam  5  ou  les  Roii  qui  s'affi- 
tant  dâ^s  fon  Trône  après  lui  ^   ou  la  li^ 
gnced*Ephraïm?Quieft  le  chef  d'un  Regi«^ 
tnent  ou  k  Compagnie  Colonelle,  ou  le 
J^tfèftre  de  Camp?  Quieft  Chef  d'une  Ar*  . 
«iede  Galères,  ou  k  Générale,  ou  celui  • 
ijui  k  commande?  Peut- on  ignorer  que  ce» 
appellations  font  analogiques  &  non  natu-\ 
Telles,  &  que  félon  les  diverfes analogies  fit- 
ïcfpcéts,  elles  fe  peuvent  confiderer  divery 
femcnt  ?  Si  vous  conférez  les  Compagnies 
avec  les  Compagnies,  k  Colonelle  ci|  le  , 
Chef  du  Régiment,'  files  Capitaines  aveq 
les  Capitaines^  ou  les  hommes  Avec  les^ 
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tmrchesîCftr.li  même  Eglife  quia-iniptué- 

lesiHis,  apu;âvec  lamÔMe'luçonré  înfti- 

''tgef  leà  autres^  &  c'çÉt  érrc  hfitiique  qtie 

dc.s'oppûférà  ce  qu'elle  :&it.   tLeJPapeia. 

plénitude  "de  poiffance  pour  lcï(Ci'tfncs  fpi- 

rituels  3c  Bc(^«ûifti^ucs')-  roaîsj  non-'pas 

■poiir  Èg  criiyes  civils  8c  polkitiu^-j:  Qc- 

ktm ^  A1a>aija.  ^Ceux  qui   nient"  quê'le' 

■*Concile  foH  pajrdenus'ie  Papeaî  exceptent 

trwiïicas'j..  Cffoit^  qoand  ii  eft  ÎjÊrctftuey 

oa'0moiiiaqu«:,  bq -'&c}i£rmati^.j  iX^ 

i  le  £ape  peûc 

eretiqtié,   ,mat8- 

^  Jugt^ï  feanc 

choftMelaRe- 
lé  S^nKhçô  hé- 
?  ■Qii':^infî  foÎBy. 
teles  aâal.ipér- 
e  reaardent  que- 
iMf  Slut,  &  ^ 
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^fFçs  jadiofatres-  des  Papes  r  dans  les  pre- 
«ier»,  les'ftipes  peuvent  être  abandonnez 
■de  î*EfpTit  de  Dieu ,  comme  les  aurres  hom- 
SA^i\  mais  daiis  les  féconds  qui  regardent  la 
■^i^&  le  falut  de  toute  l'Efilife ,  ce  n'elt 
-p'as-de  mâme;  S(  partant  &  la  conteflîon 
de  Vuh  OQ  ne  peut  ii^erer  1»  cqnc&ifion  de 
-i'autre. 

■  pArKiWA  VriiGo.  Scalîgeraeutort 
^  dumger  dans  Catulle ,  Patrima  firgff 
•M.lion  de  Patrona  ^  car  il  femble  (}ue  le 
4êns  veut,  qu'il*y  ait  Pafrgjia,  Bc  le  %'er$ 

qui  fuitie  m()ntre  lAanifefteinent. 

Paul  V.  prit  le  nom  de  Paul,  parce 
^qolit^tHt  reçu  de  grands  biens  de  la  Mai- 
^ioqtde.'Parnezc,  de  laquelle  étoit  Paul  Ilf. 

■  Pa.itlinus  ett  éloquent,  fort  ancien. 

S.  Aaguftin  le  loue  pour'foo  bien  dire.  Les 

Ccnturiaieurs   de  'Magdebourg  en  fonc 

grand  cas. 
Patsak^ 

vent  tous.de  b 

bœuf,  &  on 

vémde  drap, 


(a)  Paypttu  en 
même  dans  l'Etal 
-  fait  tout  edi.  £. 
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en  France  ils  font  mifenibl^ ,  d«|cbiîçz»  L^i. 
Rois  devroient  avoir  quelqirè  fdTpeâ  r  au^ 
^n  Angleterre  ikdirenc,  que  les  Payf%rtsde 
France  ce  fom  des  hètes^  au  moins  qu'ilj 
fe  laiflent  traiter  e,n  bêtes.  Ea  Anglet«;i« 
les  Payfans  quand  ils  ont  If  fievrç;  fa.  guérît^ 
fent  avec  du  vin  brûlé  i  ils  metteDt4a«s  lè 
vin  du  fucrè^  du  poivre  y  &  mettent  ccU 
devant  le  feu ,  puis  le  bpivient  ik  (mvx  a- 
pres.  Les  Paitans  en  France  qufind  {bJotit 
z  leur  aife^ font  méch ans  ^  tuenç  le^rsiSeii^ 
gneurs.  ;       ,     , 

Peccàtum  cft  fouvcnt  pri^.€0  He- 

hrcix  vouT  famficium  fr^  fmaio  ^  coiiame' 

auffi  fimplementy^^r//îtf^  pour  hl^jf^^if^^y 

étoit  une  chofe  ordinaire  aux  Âiici^S.  ^}iM 

Gre^  auffi  ont  dit  <^«  ^^^^M^furs  trinfi'^  ' 

ioria^  &  fimplement  wffi  ^i^^nrif^-.    îUçs. 

péchez  mortels  éteigrent^Ja  çfeaôîcvfi  bien 

qu'un  homfne  qui  meurt  toutfpudaiq^ikns^ 

gvoir  fait  pénitence  g^  il  eft  perda^  ,  il  cife 

,4amné,il.n'en  eft  pas  ainfi  du  pecbé^endçV 

parce  qu'il  njcteînt  pas  la  cbaritc. 

Monfîeur  P  e^  i*  e  i*  i  p  r  dcvroit  feîr» 

une  Hiftoire  Ecclefiaftiquc  y}t  M  ai  dît  qu'à 

cette  heure  qu'il  ne  fait  rien,  il  devroits'a* 

tnufer  à  cela  y  il  oblîgeroît  davantage  lè 

Cîîerge  à  lui  faire  du  bien»,  JiBliUdis  qyçr 


Moiîfieur  de  Spondè  l'écrîvoîtetî  Lâtiù  j  jl 
me  répondit,  il  fait  mal,  perfbnriè  ne v©^* 
ra  fdii  Oeuvre ,  ily  en  a  tant  d'autres  j  iÙ^^ 
devroit  faire  eil  François. 

Pénitence.   Un  homme  qui  avoît 
Élit  pénitence  publique  ne  pouvoit  être  É-? 
vêque,    .Anciennement  quand  on  reccvort, 
des  hérétiques  à  rEglife-,  ilsn'étoîcnt  pas> 
tenus  à  faire  pénitence  longue, comme veu%. 
Toû tenir  Mbnfieur  de  BouTbgnes.  on  les  ré-* 
d^voh  feulement  à  rEglife:  les  pénitences* 
longues  ctoîent  pour  ceux  qui  avoientfà» 
cfifié  aux  idoles, où  pour  ceux  qui  av oient 
<^ommis  quelque  péché,  &  qui  croient  re- 
çus à  faire  pénitence  publique,  &  il  fal* 
loit  qu'auparavant  TEvêque  là  leur  permît, 
[Se  ils  ne  la  pouvoient  faire  qu'une  fois  en 
léuf  vie.     C'eil  pourquoi  Saint  Hierômc 
V^i^dlc/ecùndam  Tabuhmpofi  nmfragîum% 
'  ^fttendant  par  le  baptême ,  le  premier  mo- 
yen de  nous  fauver:  par  le  fécond,  la  pe-* 
nitence  publique-,  qui  remettoit  les  penï» 
tfens  au  même  état  que  les  remettoit  le  bap^ 
tême.    A  près  la  pénitence  faite  rabfolutiorx 
leur  étoit jdonnée  par  l?Ey ©que, lequel  leup 
Temettoît  &  h  peine  6t  la  coulpe  pan  cette: 
iabfolutionfc    Av^ini:  que  de  pouvoir  faire 
4xtté  pénitence  publique,*  il  falloit  qu'ils. 


/ 

/ 
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ï'ai  trouvée.    En  parlant  de  (a  verfîon  <fc 

Virgile  à  ceux  qui  lui  difoient  qu'il  en  do- 

Voit  taite  tirer  davantage,    il  dit,  je  ne 

.m'en  fuis  pas  fouçié,  c'a  été  pour  pafîer 

:ie  temps,  &  non  pas  pour  en  tirer  gloire 3^ 

-€ar  je  fuis  en  un  âge,  qui  doit  plutôt 

donœr  du  fruit  que  des  âeurs»  MonCeuir 

tde  Thou  le  venant  voir  ,&  le  voyant  & 

incommodé  de  fes  jambes»,  vu  qu'autre» 

.fois,  il  l'avoit  vu  fi  difpos  ,  j'ai  autrefois 

fauté,  dit- il ,  vingt'deux  femelle»,  après; 

avoir  bu  vint  verres  de  vin,  j'ai  été  ;autrc* 

fois  mêrveiUeufement  difpos  j   il  me  fou* 

vient  qu'un  jour  à  Baignolct,  le  bon-honî* 

me  Monfiéur  de  Ronfard  me  voyant  fair- 

ter,  drt,  ce  n'eft  pas  fauter,  c'eft  voler. 

J'apris  de  Vigcnaire  à  jouer  aux  échets ,  fit 

autroifîéme  coup  que  je  jouai  contre  luî^ 

je  le  gaignai  5  il  en  fut  mêrveiUeufement 

dépité.  Dequoi  fon  Secrétaire s'étonnant^ 

le  Cardinal  lui  dit,  j'avois  alors  un*  étrange 

elprit.  Monfiéur  de  Moret  lui  lifant  laver- 

fion  qu'il  a  faite  du  quatrième  de  l'Eneïde^ 

il  dit,  il  y  a  de  bons  vers  ôc  bien  aufîî  bons 

.  ^ue  le^  Latim    Se  je  me  fuffe  adonné  à  une 

Science  feule,  fyeufle  fait  quelque  ehofei 

je  n'ai  point  remarqué  que  je  fuflc  pluspor- 


.  ,> 
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^eciiis  ne  lui  ordonnofcnt  autre  remède^ 
ue  de  regrendïc  fa-  première  vie,  ce  qu'il. 
ty  Se  guçrit.    JLcs  cxeès-  du-  corps  nui^ 
fcnt,.  maismon  pas^tant  que  ceux  de  i*cff^ 
prit;  car  je  veux  que  les  excès  du  corp^ 
ismportent  du  ibbtil  avec  eux  ^  mais  auflî 
ik  otent  beaucoup' du  greffier  5  au  lîei 
que  cé03t  de  UcCprit  n'ôtent  que  ic  ftrbtil,,, 
^liaiflent  âc  pe  diffipeac  Tien  du  groflier,  laif- 
^fent  toute  la  Ke.    Je  fei  fnîeux'  PHiftôire- 
Ecclefîaftîquç,  que  ceu»  qui  ont  écrit 
'lOiiftôire  Eccîefiaftique.    Je  fus  principa*** 
•Jemcnt  envoyé  à  Rome  pour  le  fait  d'Aiï^ 
jglcterre yôc  le  Pape  foUicita  le  Roi  de  m'en- 
voyer,  pour  avifer  aux  moyens  d'amener  le 
•Roi  d'Angleterre  à  la  Religion   Catholii- 
buc.  Le  Pape  m^àppelk  aiiflî  pour  la  Con-* 
regation^^^»;^i//7i!,  de  la  dirputc  entre  les'^ 
efuites  &  les  Jacobins.    Quand  je  fus  i 
&ome^  le  Pape  me  communiqua  ce  qu'il* 
deliberoit  de  faire  pour  l'Angleterre,  ôc  je- 
iuiconfeillaide  faire  un  Brcfou  oneBulle^. 

£ar  laquelle  il  prendroit. fous  faproteétioii 
i  perfonne  du-Rovenconfideration  de  la. 
Reine  d*Ecoflfefa  mcre,  qui  avoitrépandu^ 
fen  faog:pour  k  foi  y  j8£  av oit  été  martyre  y 
&  par  la  même  Bulle  il  eût  excommunié 
-toutes  jpGrfonnes  qui^oudroieht  entjepren- 
^  Qj     "  "    .        <itc' 
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^t1  àiiMStte  heure ,  farce  jque  j'y  av'ois  remar- 
*«|i«ë  quelque  chofe.  *  Je  n'en  ai  plm  licn 
'xnaintenanc  que. ce  que  Te^  ai  en  zqa  téte^ 
je  lui  ai  aufli  bailjé  pluueurs  Livres  He* 
Dreux  MSS    6ç  tôU3  mes  Livres  de  Ma»- 
thématique,,  que  j*âvôis- foigneufement  é- 
tudiez.  Sur  ce  propos  fe  Secrétaire  du  Car- 
dinal lui  ditjH  qu'il  a  voit  un  Livre  de  Mon- 
'fieur  de  Tiron,  où  fon  nom  était  au  bas,, 
"qui  eft  le  Thrdbr  de  la  Langue  Hébraïque 
de  Merccrus  •,  il  ett  vrai ,  dit-H  ^  fon  nom  y 
-cri,  raai$  je  ne  Taipâs  eu  pour  rien-,  jie  lui 
do(anai  im  jirca  Noëj  6c  au  bout  de  qoel^ 
•que  temps  il  m'écrivit  une  belle  Lettre^, 
'par  laquelle  il, me  redemandoit  fon  Merce-* 
rus,  &  difoiE  qju'il  n'^y  avoit  rien  qui  vaille 
dans  rjfrra  Noé^  ôc  qu'il  y  avoit  tant  de 
bêtes  dans  l'Arche;     J'ai  im  merverlkux 
génie  pour  connoître  les  ftyFes.     Je  crois» 
que  fi  j'éçrivois  de  ces  matières  de  jurifdic^ 
tion  &  de  Tancienne  autorité  de  TEglife 
Romaine,  j'éclaircirois  bien  ces  matières, 
^qui  font  aflez  embrouillées  5   mais  je  n'eiî 
•  traite  qu^enpaflant&  fuccinélement,  par- 
•ce  que  ce  -n^eft  que  par  incident  que  j^en  é- 
-cris,  &  il  faut  de  neceffité  que  je  fois  con- 
cis, &  c*eft  où  j'ai  de  la. peine;  car  biea 
*-«»€  je  doiye  itrc  concis ,  néaiimoins  il  ne 
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igél^ime  4««tf  que  rSglIfe  étant  deftituée 
4s.-  forces  y,  a.  totéré  quelquefois  le*  violent 
4503  dcs>  Empereurs  infidèle,  qu'elle  n'ait 
pas  ea^goiir  celak  dv&it  de  ^autorité 
^^imndl  1$  force  y  a  éi^é,»  de  le!  reprimer 
#£]ir  tfîentç  ans  feulement  ayant  cette  hiftoi^ 
ye^i  i'Etppereur  Cotaftantu3»-ay oit;  pris  toù'*- 
Kes  ie»^Bfl£liques de$ Q»tholiques  pr  toute* 
la  terrey,  &  Us-  avoii  ^baîllées  aux  Ariens  : 
D*oàc  tâcnt  que  S.  Hilaire  dit  à  ceux  qui 
fiii voient  les  Ariens-,  Jramour  des-  paroî*; 
3M0US  a  mal  faifis,  tous  vençrezrmal  TEgli- 
*  lirésiour»&  es  couvertures ik  ôtnéanmoins^ 
lora  qiie  Confiant ius*  fit   cette  violence ,. 
jQttl  n'y  réS^  de  fait,  maïs  les  Catholi- 
ques obenent  Sc  ccderentr  par-tout  j  ÔE. 
ici  le  jeum  Vàtentînien  demandant  une  E- 
«Kli&  dans  Milan  pour  y  faire  Ptxerctce  âà 
la  Religiouy^  non  feulement  Saint  Ambroi» 
&  y  rende  de  paroles^^jEbais  tous^îes- Catho- 
Jiquca  v  réfîftent  de  ^it  Se  par  force.    En 
lin  an  ae  3a  perfecution  de  Confiance,  ou 
^c  fulien^  ou.de  Valensy  le  Diable  ravit 
plus  d'hommes» à  l'Eglife  qu'en  trois  fîeclek- 
<le*la  pcrfccution  des  Empereurs  Pâyensqui^ 
^ifoipnt  àts  Martyrs,  au  lieu  qijeles  au? 
jfres  faifoienb  de&  Hérétiques  ou  des  A^ 
^<^t^ 


«sifâne»  tmïporclles-i  èc  ^i»i  Aiigdhin  dft: 

-  iqu'au  commencement  il  avoit'étéd'autrei- 

'  vis^ui!(_quedepuis  ,  vaincu  par  lesTaifond'e' 
fesConfrcTCS  qui  écoiem  plus  fagÀ  &  plu* 

-  «Kpcrimcntez  qiie  lui,  il  changea  ,d*opi- 
' ,  ipîon^  8c  y  apliqua  ce  yerfet  de  l'Evangile^ 

Ceiitrain-les  d'entrer.    Et  cela  encore  en  di» 

-  ^s^progrès  ,    car  au  eonïmenctmem:  ils- 
%  vouloiem  qu'on  s'abftînt  du  fiipplice  de  la 

mort,  Scifcfconrcntoicnt  dcsLoixImperia- 
,  ÎC5,  qui  condanmoient  les  feeretiques  à"d^ 
; X.ivres  d'ov  d'an^Ciide:. depuis,  coi^Hhe  les- 
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^i^tib^t  dirc:i  Arillotc  cifc%u'it  n%  jamais 
pen(iftdirc«  &>cn  tirent  des,<x>nfequênces 
H^Qm"  ^  foù  ÎBteotiQD  que  rien  plus.  Ils 
CQtïtpàieBCcntpatle5_.gtfouÊtes,  au  Itcu  de 


y  cA  de  plus  folide,  &ns  s'arrêter  par  trop  ' 
aux 
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nnnto.    Cela  un  chacim  le  fait  dans  Rpmc^ 
&  on  oc  le  révoque  point  en  doute. 

S  Ai  Ht  PieÀRE  ûe  s'appella  jamais 
ôijifi  avant  noue  Scigneur,qui  lui  donna  ce 
pom  de  Picrfje.    Tu  es  Petra  t^  fupn  hant 
Peiram  6?^.  '  Car  anciennement  les  Eglifèi 
fe  bâtiffoient  fur  des  rochers  v  Hierufelert 
fur  la  roche  Sion y  Dslfhis  Petra*,  Se  N* 
S.  a  fait  aUufion»à  cette  coutume.   En  ces 
paroles,  pais  mes  brebis ^  il  y  a  deux  cho- 
ses, Tiiutorité,  &  rmftit-ution  de  l'Office  5 
quant  à  ratrribution  du  pouvoir,  elles.font 
four  le  regard  de  ce  paflage  adreflees  ici 
précifémenc  à  Saint  Pierre.    Quant  à  rint 
tru6tion  du  devoir,  elles  peuvent  &  doi- 
vent être  étendues  à  tous  les  Pafteurs,  auG»; 
^uels  Saint  Pierre  eft  propofé  pour  exem- 
pie,  non  de  rétendue i  mais  de  l'acquit  8fc 
de  la  fonâion  de  leur  charge.    Ou  bien  fé- 
lon le  fens  littéral,  ces  paroles  fontadreP- 
fées  fingulierement  &  précifement  à  Saint 
Pierre,  mais  fclon  le  fens  moral  à  tous  les 
Paftcurs  de'  l'Eglife.     Corpus  non  ambulare 
fufer  aqtuxs^  fedfidem^  Hieron.  de  Petro* 
J.  C.  prédit  à  Saint  Pierre  que  par  fa  mort 
il  le  devoit  glorifier,  mais  il  ne  fait  point 
mention  du  lieu ,  parce  qu'il  apartenôit  nc- 
ccflairement  à  l'explication  de  cet  énigme 
Tome  L  ^      R  pro*? 
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pMpheciqiie,  fuis-mri*y  &  quand  tu  feras 
vieux  un  autre  u  ceindra  ;  de  toucher  VçÇ^ 
pecc  de  la  mort ,  8c  non  la  circonftanceda 
lieu.    Les  Pères  depuis  le  Concile  de  Ni* 
cce  ont  expliqué  tu  es  P^rus^defide  P^tri^ 
pour  exalter  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu  par 
cette  confeffion  de  S.  Pierre,  tu  es  Chrtfius 
Fijius  Dei  vivij  ce  mot  vivi^  préfuppoCànt 
génération ,  ce  qui  montre  qu'il  n'étoit  pas 
le  Fils  de  Dieu  par  adoption ,  mais  par  gé- 
nération >  ôc  ils  le  fervoicnt  de  cette  expli- 
cation allégorique  contre  les  Ariens,  pour 
montrer  que  ne  tenans  pas  la  même  confeP 
iîon  que  5.  Pierre ,  ils  ne  pourroient  avoir 
comm^union  avec  lui.    Il  faut  entendre  tu 
es  Petrus ,  de  fer  [ma  Pétri ,  &  non  pas .  de 
Mcclejia  Ù  de  confejione.     A  Rome  ils  pçn- 
Tent  avoir  aflêz  prouvé  la  primauté  de  Saint 
Pierre,  quand  ils  ont  dit ,  tues  Petrus ^  & 
la  réalité  quand  ils  difent ,  i?oc  eft  corpus 
metm.    Quand  je  lui  apportai  la  CoUeEtio 
Camnum  Ecckfi^  Romane ,  avec  laquelle  il 
y  a  un  Traité  de  primat u  Pétri ^  il  dit,  que 
c'eft  un  aflcr  mauvai*  petit  Traité.  Jamais 
avant  le  Concile  de  Nicée  aucun  Père  n'a 
entendu  ce  lieu  tu  es  Pevrus^  de  la  foi  de 
Pierre,  mais  bien  depuis  ce  Concile,  pour 
convaincre  les  Ariens  par  cette  réponfe  de 

Saint 
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Pierre ,  tu  es  Cbrijkis  FiRusDei  vivemisi- 
Saint  Ambraife  cxplîtiifc ,  Jiiper  hanc  Pf- 
tmm ,  Juper  te ,  c*cft  donc  à  dire  ,  fupev 
perfonam  Petri^  qui  eft  le  fcns  littéral^  mais 
le  fefts  ^\\Q^or\(\\ittiifuperfidem\  Ecdefia, 
fundata  e^  fuper  perfonam  Pétri ^  pr opter  /- 
dem  Pétri.  Saint  Auguftin  feulfarigno-* 
rance  de  la  Langue:  (irecque  ,  a  dit  que 
Petrus  veut  dire  Petreus^  Tautorité  facer- 
dotale  fe  peut  cbnfiderer  inftituée  en  Saint 
Pierre  originellement  &  exemplairement. 

Pi- A  TON  Abbé  de  Succidion  refiiik- 
de  communier  avec  le  Patriarche  Thara- 
fîus  :  parce  que  depiris  la  bigamie  de  Con- 
ftaniîti  fils  d^Irene,  il  Tavoit  reçu  à  h 
Communion^  TEglife  ayiuït  toujours  tenu 
k  Pol/gamie  pour  hcrefie,  &  ccuk  qui  y 
f  erfiftoient  avec  opiniâtreté  pour  hereti* 
ques  5  dont  ceux  qui  aprouvoient  ce  fécond 
mariage  de  TEmpereur^furent  appellezhc* 
retiques  Mœchien». 

Du  P  L  E$s  I  ^.  Les  Livres  de  Monfieur 
du  Pleffis  nuiroient  grandement  à  un  hom- 
me ,  qui  ne  crôiroit  point  qu'il  alléguât 
fcux ,  &  ^i  fut  deftitué  de  Livres ,  car 
tous  les  paifages  à  1^  leéture  des  Livres  font. 
aifez  à  foudre*  Du  Plcffis.n'écïît  plus  rîoni. 
qui  vaille,  il  eft  maintenant  t;out  à  fait  fiir 

K  z  les 


P  E  R  R  ON  I  A  N  A.      ^Çp 

l-'Eucharifti«,  il  rft  Zaînglicn.  Jen'ftï  pas 
tJjii^à  regarder.  îffis  a  fait 

de  la  Conféreoci  lU  ^  Il  dit 

in  un  cndro^E ,  fi  -combien 

de  page^pbpr  kî  es,  de  la 

piicre ties xnons ,  s  faut  pta 

éhïflnstredè  la  prierc^pour  fcs  aines  des.tré-  - 
pAlTèz,  mm  qu'ils  piitrient  Difeu  de  les  fai- 
re refliifatcri  ce  qui  fift  horrjble."  Jama^ 
a-t-oii  oïlïdii'equVn  ait  prié  Dieu  ^  faire 
refllifcitcr  une  ame ?  Car' cela  étànc'îdp-  ar- 
ticle de  foi.,,  ^ue  les  ttmcs  d««  bon»  Se  -dcé  - 
maiivus  refUifc Itèrent  {b)  ^n'I^us  ti'aVonsqué 
iàire  de. prier  Dieu  de  les  faiië  ;i'e0Li[î:iter. 
«--.. .  -'        Le' 

(4)  3e  Sai  fas  ^\^jii  ri^^rder  BfC.  ]   Ou  ?^rqn  ». 
Voit  |>ubtté  une  Relman  de  l»,CoBfercnce  ile  Foit- 
Uineblca»  ,•■&  au  mois  d'Août  jfioi.   Da  Plellis  y  ■' 
avoit  fai 
parmi  te 

effcâivci 
de  les  an 
pom  le  ] 

le  pctiui 
yragede 
prilf  ndv 
côtnine 
Kome  d< 
'  Vie  de  I 
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mocqucrîc  i  il  s*cnfuivroît  donc  qu'il  ne 
feroit  poini  de  vent  fur  la  mer.  C2|tiand  it 
feic  vent  en  une  partie  du  Monde,  il  faut 
quMi  pleuve  ea  Tautre.  Or  le  vent  n^cft  au- 
tre* chofe  que  l'air  raréfié,  qui  varcmplif' 
font  &  cherchant  de  remplir  çc  qui  s'cft  c* 
yaporé  par  la  pluye. 

PôEsiE*  Quand  00  loue  un  Poète  dà 
ce  que  fi5§  vcrsfont  Ijons,  &  que  la  difpo- 
^tion  ictt  defeéfcueufe  ,  c'cH-k- dire ,  qu'il 
n*a  point  de  jugement  j  dar  un  bon  Pocmc 
doit  éirc  bon  en  foi^  &  non  en  fes  parties. 
Quintilicn  .difoit ,  que  Ovidius  laudandus 
erat  inpmibm.  En  Homère  il  feut  louer 
^invention ,  le  temps  ne  pcrmcttoit  pas 
qu^l'œuvrc  fc  pût  tant  polir.  Depuis  (Iu- 
le modifie  qu'il  ea  avôit  tracé ,  on  a  donne 
des  règles.  Il  ne  feut  pas  croire  que  tout 
ce  que  nous  voyons  écrit  dans  Homère  des^ 
habits^  des  feftins,  fuc  ainfî  de  Ton  tempsv 
Car  r^xcçlleioç^  aux  defcriptions  des  Poè- 
tes eft  dercpliifenter les  chofes  non  de  leur 
temps.,  ittais  du  tcnàps  des  Anciens,  poa| 
rendre  la  chofe  pl^  augufte  8c  avec  plul 
de  majefté:  comme  nousvoyons^au:^  Sta<^ 
tues  antiques  le&  fcoitmib  detm«>nud$ ,  les 
chevaux  fans  frein,  làns  étrîez  &  brides, 
(^  n'eft  pas  à  dire  que  les  Romains  n'u« 

R  4        ^  ^       iàfleufr 
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faflent  point  de  brides,  non  plus  que  d'é-  , 
tricz^car  Galien  nousapprend,  que  ks  Scy- 
thes avoient  des  varices  aux  jambes,  parce 
qu'ils  montoient  à  cheval  fans  ctriezy  cela 
elt  une  marque  qu'on  en  portoît  ailleurs  | 
8c  beaucoup  de  gens  fe  trompent  y<juî  foife; 
tiennent  que  les  Anciens  n'-en  avoieot  pointt 
Comme  auffi  quand  nous  voyons  les  irgûres 
de  la  lyre  des  Anciens,  cen'eft  pas  à  dire 
que  lorsque  ces  figures- là  fureni  faites,  la 
lyre  fût  ainfi,  mais  il  faut  croire  qu'elle  é- 
toit  ainfi  bien  devant,  &  que  celui ^«i  Ta  • 
peinte,  l'a  voulu  peindre  ainû  que  T^on  lui 
a  dit  qu'elle  étoit  faite  anciennement.  -Nu^ 
mid^  infrœni^  ce  ii'eft  pas  à  dire  aiijfi  que 
les 'Grammairiens  ont  écrit,  que:  les  Nu- 
mides n'avoient  point  l'ufage  deàTbridea- 
pour  leurs  chevaux  5  Jil  né  faut  pas  ^pûjodrs 
expliquer  ainfi  grammaticalement  les  pafla- 
ges  des  Auteurs  &  des  Poëtei  pincip^kA 
ment  %  mais  Virgile  veut  re|ra(èsit«  à  Dî« 
don  le  mal  que. lui  dotu^eroo&^lcs  î^umides^ 

Îîuples  iridomtez  &  farouches*  Notre 
anguc  n*eft  pas  capabjie-dc  vers  mc{ure:&^ 
jpremieremeht  parce  qu'elle  n'a  qua£  point* 
de  longues^  ^  piiis,<^'clle  n'a  nuls  acceiïs^ 
&  (e  pronoace  quafi  toute  d'une  teneur^ 
i&ns  changement  éc  voix,   X»  tfcbreux 
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appellent  les  accehs  gufius ,  car  ce  font  eux 
qui  donnent  Tait  à  une  Langue.  I^*oà  viertt 
que  les  Italiens  nous  forpaflfent  &  leur  Lan- 
gue réuflxc  mieux  aux  prédications*     Ce 
n'eft  pour  autre  dhofe^que  parce  qu'ils  orlc 
-les  acccns,  ce  qUé  nous  n'avons  pokit,  & 
cette  n^étne  teneur  de  voix  ennuyé  les  Au- 
diteurs.   Les  Articles  auffi  font  iraufe  qifc 
.no»  vers  ne  font  pas  fi  bien  avec  les  mefit» 
resj  car  les  'Irticles  rempliflènt  iK)trc  Lan- 
gue  ;  la  tranfpofition  aufft  que  Ton  eft  cori^ 
traint  de  faire  aux  vers  mefurez  l'empêche 
trtcore.  Baïf  avoit  commencé  à  faire  quel- 
que chofe,  mais  il  n'a  pas  fi  bien 'fait  que 
Kapin,  parce  que  Rapm  y  ajouta  les  ri- 
mes ^eacore  ne  réuffiflcnt-elles  qu'en  quel- 
que forte  de  vers.     La  Langue  Italienne 
n'eft  pas  auffi  fi  propre  que  la  nôtre  à  faire 
un  Poëme  épique ^  car  bien  que  les*cfprirs 
Italiens  fdênt  plus  propres  pour  en  faire 
l'œuvre^  k  matière,  pour  fe l'imaginer  &C 
l'inventer^^ls  ont  ce  défaut  que  leur  Lan- 
gue'n'eft  pis  pro|)re  pour  l'écrire;  car  leur 
Langue  étant  compofée  de  mots  tous  fémi- 
nins, qui  rendent  un  Poëme  bas  &  fort  peu 
relevé,  ils  font  contraints  dé  faire  les  Poe* 
fies  par  Stances,  qui  interrompent  la  fu- 
b3*ewd'un'Poëtc,  lequel  eft' contraint  à  la 

•      R  5*  fia 
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,  £ii  de  chaque  Stance  delfâire  une  paufe,  ic 
cela  rioterrompt  &  1-emplche  quelquefois 
.de  fe  mettre  aux  champs,.  Se  de  fe  kiflèr 
aller  à  (k  fureur  ^  laquelle  eft  refroidie  par 
cette  CcCtion  qu'il  eft  contraint  de  (aire  ila 
£n  de  chaque  Stance, Se  là  finir  ùl  concep- 
tion, Se  à  caufe  dç  leurs  féminins,  ils  font* 
obligea;  d-entrelader  leurs^  rimes.  Notre 
Xangue  qui  Vl  de»  mafculins.  Se  des  ftmî* 
jDins,ne  feroit  pas  obligée  à. ces  Stances ,  Se 
^roitL  fort  propre  à.un  Poëme  épique,  àu^ 
jne  Oeuvre  héroïque.  Le  TalTo  en  (bi:  eft 
>idmirable,  mais  j^y  deiire  un  autre  àif- 
cours^.  car  Ton  peuF  dire  de  ion  Livre, que- 
c'eft  UU'  Poème  d'épigranyme^.  LiC  Taflb 
étoit  un  grand  efprit , .  Se  qui  étoic  capable 
.  d'une  telle  entreprife  :  ce  qu'un  cCprit  Frai>^ 
îçois  ne  feroît  pas,  Se  n'en  viendroit  pas  à. 
jbout^par  c'elbl'œuvFe  de  la  vie  d'un  hom* 
me  ;  ils.  n'ont  pas^  cette  patience.  J'ayoîs 
voulu  en  ma.îeunefTe  faire  un  Poëmç  epfi«^ 
'  que>.mais.je  penfai  que  c'edun  Qeuvrequt 
r  eût  requis  toute  ma  vie,  fi^bten  que  je  ne 

\-  Têntrcpris  pas.   Virgile  y  employa^  toute  fa. 

1^  vie,  enccM-en'étoit-il  paseontent.    J'cuflc 

pris  le.  paflage  des  enfans- d'Ifracl- &  leur 
fortîe  d'Egypte,  Se  l'euffe  intîmlé,  U  Mp^ 
f«iïdc..    J'cufle  décrit  tout  ce  qui.  fe  p^ffit- 
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en  une  années  car  il  faut  que  le  Poëme  é« 
-pique  contienne  une  année  $  la  Tragédie  un 
mois)  &  la  Comédie  un  jour.    J'cuffc^^di 
moyen  en  cette  Oeuvre  de  dire  miHe  belles 
chofesj  (ans  violer  la  Majefté  de  TEcritu- 
rcj  cômmedes  Magiciens  de  Pharaon  j  & 
ce  paflage  de  la-mer  rauge^  iSt- mille  autres 
belles  chofes.    li  faut  aaffi  que  les  Poëmes  • 
épiqucsjfelon  les  règles  qui  en  oiit  été  ét^ 
blies,  ne  commencent  jamais  parle  cont^ 
mencemcnt  de  THiftoire  &  ne  jfiniflcnt  ja- 
'  mais  par  la  fin  de  THiftoire,  mais  ils  doi- 
vent commencer  par  le  milieu ,  Ôc  puis  trou-; 
ver  quelque  incident  ou  de  Magicien,  oa< 
d'enchantement  j  ou  de  Prophete^qui  vîen- 
'ne  raconter  Torigine"  de  Thiftoire  :  il  faut 
kiffer  des  fenêtres  pour  voir  clair  en  tra-  ' 
vers^  Sg  faire  voir  Thiftoire,  comme  ces 
Peintfes  qui  reprefentcront  une  maifon,  oyk 
ils  feront  une  fenêtre,  par  laquelle  on  de-  ^ 
^couvrira  un  fort' beau  païfage.  Il  y  a  voit  au 
commencement  de  mon  Poëme,    * 

Je  chante  les  combats  Ç^  le  Grand  Pri^ 
tre  enfemhU. 

11  faut  que  dans  le  Poâne  êpîqué,  il  ne 
ts'y  voye  point  de  traits,  m  de  ces  pctitw 
:rencontres  de  mots'i-car  cela  témoigne  que 
JP Auteur- û'cft  pas  vrai  Pocte,  fie  qu^il  n'a 


^96      P  E  R  R  O  N  I  A  N  A. 

pas  une  veine  )  ni  un  génie  dePccie,  puis 
qu'i>  s'anuife  à  ces  peciie»  badinmes. 
Quimilien  dit  de  Seneque^  <p'il  étoit  ex* 

.  cellent ,  nifi  pondéra  rerum  ftêgiffet  feméutio^ 
lis.  Cela  brife  &  rompe  le  iujet,  8c  nson- 
tre  que  le  Poète  n^a  guère  d'entretien  ,  puia 
^u'il  le  va  amufant  à  fubtilifer  fur  de  peti- 
tes rencontrer  £c  recherches  de  paroles.  On^ 
Teprend  Ovide  de  ce  qu'au  commencement 
éc  1^  MetamorphofC)  &  en  la  création  du 
Monde,  il  dit  que  lés  Loups  étaient  avec 
ks  Brebis  I  il  n'étoit  guère  ravi  par  k  ver^  ^ 
yc  poétique  de  s'aœufer  à  confiderer  k& 

'  Loups  Se  les  Brebis.  Il  cà  bien  mal  aifé  ^ 
que  refprit  faflb  toujours  bien,  onfere* 
lâche  incontinent.  Les  pièces  que  nous  a-** 
vons  excellentes  en  Tantiquité ,  font  de  pe<- 
tîte  haleine^  les  vers  de  Propercc,  -Tibul% 
le  6c  Catulfô,  qui  (bni  fi  polis,  lUlft  ne 
font-ils  pas  de  grand  volume.     L'Eneïde 

'  a  été  Touvrage  de  toute  la  vte  d*un  hem- 
me ,  encore  n*y  avoit-il  pas  mis  h  demie*- 
re  main.  L'excellence  des?  vers  confifte 
comme  en  un  point  indivifiHe  de  perfec-^ 
tion,  de  forte  que  s*il  ne  peu*  mettre  ua 
feul  mot  plus  propre,  ou  plus  fignificatif^ 
ou  même  plus  agréable  à  Foreiltc^  ii  ne  peut 
çtre  dit  parfait.    Les  Poè'ces  foûl  commf 

■Jet 
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les  ébfons  perdus  des  Auteurs  proFaïques^ 
ea  ce  qui  eft  de  l'invention^  imrdkfib  ÔC 
innovation  des  mots.  L'afitâationeil  beaur 
<:t>up  plus  €xca(able  en  la  poëfie  qu'en  la 
proie,  parce  que  du  Potïtc  on  attend quel^ 
que  choie,  de  médité  9  ôcquifurpaiTe  Tex» 
'peâacion  |  mais  de  TOrateur^  tout  ce  que 
.  TAuditeut  croit  qu'il  apporte  de  la  maifon^ 
iui  eft  fufpe^. 

P  o  B  T  A  0mmsH^f*'nrH^  ait  Plaù  :  noni 
<mf^ni6^fingun$^fmUtaaffingMnt  tantum  Poet^y 
ait  Strabe. 

POSNTS  DES  He^heux.  IlM  An« 

ciens  n'en  avoîent  poins ,  &  cette  inven« 
tion  eft  yentie  depuis:  peu  :  lis  avoient 
feutcmieBt  des  voyelles  p^r  tradirioâ ,  & 
il  n'y  avoit  que  les  Prêtres  feuls,  qui  fuf^ 
ftnt  lire  l'Ecriture ,  £c  ils  la  liibieiit  par 
coutume  Se  par  cabale.  .  Ceux  de  la  Reli« 
gion  ont  grand  ton  de  voubir  traduire 
i'Hibreu  par  les  voydlcsi,  qui  y  ont  été 
depuis  mifi^sj  au  lieu  de  Phafé^  qui  fî* 
gnifie  la  Pafque^  ils  difent  Pefach\  au  lieu 
2e  Capharmius^  Caperaaues$  au  lieu  dé 
Philifiinsy  Paleftins;  Se  ûc  regardent  pas 
qu'ils  fc^x  en  ignorance,  îc  font  pronon* 
cer  aux  Hébreux  la.leure.  P.  qu'ils  ne 
peuvent  prononcer  en  aucune  façon ,  dclet 
':■  **  R  7  Sv- 
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Syriens  d'aujourd'hui  ne  la  peuvent  àvrty. 
ni  les  Africains,  qui  difent  bantmmfiram 

Pjo  1. 1  T  V  (i^u  ES.  Lcs»froîds"&  irrcK'- 
gleux  Catholiques ,  qui  n'om  autre  Loi> 
cofl;ttne  dit  Saint  Grégoire  de  Nazianze,. 
•ûue  la  volonté  àt  rEmpcrcur:  c'cftia  de- 
^nition  des  Politiques. 

PONTIFEX    SuMMUS.    Cc  mt)t  t& 

«lans  Tercullicn,  ce  qui  montre  i^antiqui* 
xc  de  ce  titre  donné  au  Pape.  Les  Hc^ 
letiques  difent  que  TertuUien  le  dit  en  fe 
mocq^ants  taint*y-a  qUe  foit  qu'il  (è  moc- 
que  ou  non,  il  paroir  par-là  que  àc\x  fum^ 
mus  écoit  donné  aiF  Pape.  Saint  Gyprieh 
dit  enunpa(&ge,  que  l'Empereur  n'avoit 
pas  moins  de  jaloufie ,  de  voir  créer  un 
Souverain  Pontife  à  Rome,  que  de  voir  é* 
lire  un  Empereur,  à  caufe  que  TEmpereur 
qui  portoit  le  titre  de  Summus  Pontifex  j  é* 
toit  jaloux  que  le  P«pe  àe  Rome  le  portât 
^(li,.  6c  que  ce  ture  fût  donné  à  un-  autre 
auffibien  qu*à4ui;  ils  n'ont  que  dire  con« 
tre  ce  paffa^.  Summus  Ptfntifesc^  c'eft-à- 
îiire  Evêque,  Sunmus  SacerdoSy  pour  lit 
4îftinâ;ion  de  l'ordre;  Summui  Èpifcùpus^ 
pour  la.  dillinâion  de  fuperiorité  £c  jurif^ 
fdi^ioui 


-^ 


P^  R  R  a  NX  A  îe^.     if^y 

Des  P OR T ES  nç  réuffiflbit  pa*:  en  :bc: 
"^ui  étoit  tragique}  mais  il  éenT>oit  delicâ'* 
Itement  dans  les  fujets  amoureux;  il  kiffbîc 
pafler  quelquefois  4e  petites  licences  pour 
lùivre  le  fil  de  fes  conceptions,  il  eft  quel-- 
^uefois  permis  de  failUcy.  Sc  quelquefois  il; 
Jefautiàire,  mais^  fans  artifice.   Quintilicn 
l'a  die,  qu'une  iemmedoit quelquefois laif* 
.{èr  tomber  un  cheveu,  ou^  bien,  laiflcr  fes 
oftgles  un  peu  longs ,  qui  font  dès  défaut* 
qui.  ne  la  font  pas  paroitre  moins  belle. 
Monfieur  de  Tiron  en^étoK  de  môme.    J» 
iuis  un  peu  .plus  exa£k  en  mes  vers,  je  leur 
>ogpe  un  peu  plus/  les  ongles  :  k  moindre 
chofe  de  tout  ce  que  MxHifieur  de  Tiron  a 
ikit,  ce  font  fes  Pfçaumes,  cela  vient  de  ce 
qu'il  c toit  en  fa  vieillefle,  &  qu'il  tradui- 
foit  de  la  Lat^ue  Hébraïque,  qui  eft  afTez 
iterilc',,  aflcz  fcehe.    JMonfieiir  de  Tiron  = 
tfeft  point  Monfiieur  de  Tiron  cafés  Efèau* 
mes.  Des  Portes  écrivoit  foït  bien  en  pro- 
ie, &  étoit  fort  poii,  mais  il .  n'avoit  pas 
la  force  ni  la  vigueur  j. au  contraire  Ronfard 
oyoit  de  la> force,  ^mais  point  de  politcfle; 
j'avois  envie  il  y  a  quelque  temps  de  corri» 
ger  les  Hymnes  deRonfard,  oar.il  n'y  a. 
^ointde  doute  que  ce  fontd'exccUenrçspie-^ 
«cs^  &,qu'étaûi;;rrçfaites?n  quelques  çvr: 


400       P  E  R  R  ONJ  A  N  A. 

droits,  elles  fcroîcnt  admirables,  et  fèroît 
leur  redonner  k  vie^  Ronfard  a  très  biea 
fait  aux  chofes  de  defcription^enfcsaiîîôurs. 
Ueft  quafi  ridicule,  &  il  y  a  quelquefois 
du  galimatias. 

Potage'.  Moiifieur  de  Razrlly  dît 
qu'on  en  faic  dé  fort  bon  aux  Indes  avec  de 
la  chair  de  Sanglier  &  des  cardes  de  pal- 
mier, je  n*en  doute  point,  les  palmiers  font 
de  grand  fuc. 

PoTESTAS  omms  à  Deo.  Cette  pr<>- 
pofition  ne  contient   pas  rindependanccr 
car  tous  les  Princes  qui  payent  tribut ,  -  & 
font  feudataires,  font  bien  à  DeOy  &  ne 
laiQent  pourtant  pas  de  dépendre  d'autres 
Princes  j*  &  les  Rois  &  les  autres  Princes 
qui  ne  font  pas  feudataires,  bien  que  leur 
puifTance  ioxtk  Deo  &  quecela  fôit  très-vcf 
ricable,  néanmoins  (î  tous  les  Ordres  &  les 
Etats  de  leurs  R.oyaumes,  nemîne  repugnan* 
te^  les  dépofoienr,  ils  feroient  bien  dépo- 
k%.     Et  s'il  eft  vrai  que  la  dépolîtion  dé  ' 
Chilperic  fe  fit  par  la  voix  de  tout  le  peu-* 
pie ,  bien  que  rabfolutiort  du  ferment  inter- 
vînt, cela  montre  qu'ils  dépendent  donc  du 
peuple  8c  qu'ils  peuvent  être  dépofess.    Le 
Concile  de  Làtran,  où  'affîftefent  tous  les 
Rois  de  la  Chrétienté  ^  ordonna*  que  tout' 


-  P  E  R  R  0_  N  I  A  N  A.      40Ï 

ïtoî  qui  maiiiiiendroit  l'hcrefie,  dpTOit  ê- 
trc  depofé.  On  ne  poiirroitpopnant  prii- 
tendte  par-là>  que  nos  Rois  fufleDt  iujeis 
à  ce  Décret,  puis  que  c'cft  par  force  qu'il» 
foufFreotl'herefie,oC  non  pas  qu'ils  l'affec- 
tionnent Se  h  maisticnaenc  -,  que  s'ils  la: 
maintenoient,  il  n*y  a  -paa  de  doute  qii'ea 
ce  cas  ik  romproiçnt  le  ferment  qu'ils  font 
aa  peuple  en  leur  Sacre  d'être  Catholiquci" 
&  de  maintenir  la  Religion }  5c  en  ce  fai' 
fânt  te  peuple  â'ufoit  jufte  raifoa  de  fe  retî' 
rer  dcl'obej^nce,  qui  :ftitremeni  leurfc- 
roit  dn'é.  Ceux  de  la  Religion  difent  que, 
pour  quelque  caufe  que  ce  foit,  il  n'eft  pas 

Crmis  de  fe  foulever  contre  fon  Prince^  eis- 
fe  doit  entendre  pour  le  particulier  j  çaais 
fi  tout  le  général  ce  tout  le  peuple  nemim 
rt'pugnaHtû,  îie  le  voïfioit  pas  enduret)  il  Iç 
pourroit  dépt^er,  ÉC  à  eujtje  'kur  deman- 
tlerois  Tolontiers,  s'ils  ne  (e  fopt pas  foule- 
.vez  contre  le  Rot  d'Efpagne»  «:  s'ils.. ne: 
penfetit  pas' être 'exemts  du  ferment  de  £■ 
ttdilé  qu'ils  lui  doiver 
ce  Souverain?  N'ont 
les  arïncs  en  Franct  ( 
'  Religion, le  Duc  Ch; 
pas  choffé  de  fon  Ro 
k'Vrai  Roi,  jBccehià 
•  ■.        ■  lie. 
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hérétique  ?  Je  Icui 
volontiers,  mes 
tre  le  Turc ,  Se 
l'ils  ne  diroient  p 
â  n'y  a  point  ae 
peuvent  être  dép 
Se  pour  U  Religii 
que  le  Turc  elt  o 
outre  que  les  pal 
allèguent,  qu'il  j 
£ir,  ne  fe  çeuvei 

patcurs,  parce  quç  les  Komatns  avaient  i>: 
furpé  la  Judée  fur  Tes  Rois.  U  n'y  a  point- 
dt  doute  que  le»  Rois  ne  puiflcnt  ê(re  dé- 
potez pour  Quelque  caure.  Il  y  en  a  tant 
Q*exemplcs  dans  l'Hiftoirc  j.  6c  mé^ié  en 
FEcriiUEe  ,  comoie  d'Antiochus ,  lequel 
fat  long-temps  Rot^»  ^  tanC  quil  lé'  main- 
tint comme  iT devoir,,  mais  qiund  il  vou* 
tut  introduire  les  Idc4es  dans  le  Temple,. 
les  Machabécs  s'élevèrent  contre  lai,  «fc  . 
dépoflcdercnt.  Jéroboam  ne  défit-il  pt* 
Robo«n  ^  Jchu  ne  fit-il  pas  la  mênje  qJI^c- 
contrc  Arhab  T  Les  Rois  enfin  ne  péa^^înt 
pas  être  dépofcz^par.  aucune-puifllince,  ni. 
^rituelle  ni  temponelle ,  pendant  t^'ils  au-^  * 
Tont  les  qualitez  requifcs  à  des  Row,8cs'tlS' 
a;C#cnt  en  la-foi},  c'ell  ce  quediToit  l'Ëiaf- 
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» 

pcrçûr  Henry  contre  Grégoire  VIL  II  ne 
line  peut  déporer^parce  que  je  n'erre  point 
en  la  foi.    uq  k  dépofîtion  des  Empereurs 
90s  Rois  Ce  (ont  fervis  à.  leur  avantage ,  èc 
TEmpire  que  Charlemagnc  eut  en  Occii^ 
4ent,  ne  l'eut- U  pas  fur.  les  Empereurs. 
Grecs^y  &  après  qu'ils  eurent  été  déclarez 
lieretûjues  Iconocla&es^  ?  Les.Eyêques  dr 
France  ne  fe  font  jamaia  oppofez  aux  Rois 
pendant  qu'ils  onB  été  bons  Catholiqucs^, 
comme  noust  n'en  avons  guère  eu  d'autres; 
Kc  dépctferen^ils.  pas  Xouïs  le,  Dcbonnai*-v 
ire  ?  Il  eft  vrai  que  la  dépofition.  ne  fut  pai 
approuvée  du  Pape.     Innbeent  III.  pro* 
^efte  que  le  Roi  de.  France  ne  reconnok 

S  oint  dcfuperieuraux  chofe^  temporelles 
l  a  été  fort  bien  dit  p,an  I09  Anciens  y^  qu'il 
n'y  a  point  de  H:  mauvais  Prince,  qui  o« 
yailie  mieux  qu'une  gjienr^  Civile,    v  • 

P R i&F EG TWR A ^  dansas*  Thoma»  pi 
:^.  q*  10.  fe  doit  entendra  tant  delà  domi^ 
natioii  politique  dit  Prince  (Ur^  fc$:  Sujets  ^ 
que  de  la  domeftiq^e  du»  Maître  fur  ièi  ei^ 
claves,  encore  que  l'inftançe  que  Saine 
Thomas  apporte  à  l'çncontrc  9  foit  prife 
particulièrement  de  la  dooiiMtion  domef^i 
tique..  • 
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ViU.'  &  PaijlV.  Il  je  montra  bien,  quand 
le  Patrhrche  d'Antioche  -voulut  juger  i'E- 
■«éque  de  N.  qui  étoit  dépendaBC  de  fon, 
Patriar 
(ion  qi 
qae  le  ! 
■coftnei 
àc  ne  I 
liochei 
de  la  c 
ne  ki 
tic  le.  d 

■oric  de  la  Primauté  ii  ^ape  ,".&''de  la 
préfeancc  qu'il  a  pV  deflus  les' autres  jEvé-- 
ques,  il  n'y  a  plu*  rien  à  dire }  robfcr- 
vatiofi  que  j'ai  Ait  de  »»A(»s  au  lieu  de  <*'*"« 
cil  infaillible,  SC'je  m'étonne  comme  oa 
île  l'a  point  vue  ;  cela  a  été  caufe  de  gran- 
ds fiiutes  en  l'Hi^ftoire.  J'ai  fait  cette  re- 
marque en  l'édicioiî  des  Conciles  de  Ra* 
me,  où  j'ai  mis  uae'Préfiice,  à  laquelle  je 
se  voulus  pas  iTitîttre  mon  noms  de  psnr- 
tpc-  k$  hérétiques  de  France  ne  crufîent 
que  j'euflè  mis  la  main  à  ces  Conciles. 
Je  voudrais  maintenant  y  avoir  mis  mon 
oom  i  il  n'y  a  point  de  doute  qac  '"S>"'ç 
A'stit  été  mis  pour  ir*^'*^  dans   SûZotne- 
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ne  (^),  qui  cft  corrompu  fans  fautes  Caf 
Jules  ne  fut  pas  créé  Pape  du  tems  du  Con- 
cile de  Nicéc  ,  puis  que  fcion  Sozomene 
même,  il  vécut  30.  ans  après  leGoncilc 
de  Nicée,  ^od  JUpîfi  rami^  qu^d  Capht 
memhra^  quod  Soliradii^  quèdfoati  rivu/s^ 
'hoc  jfpoftolic^  Sediseminentia  dehent  i^mnfff 
Eccîefia.  Petrus  Ravennas. 

Professeurs.  J'aimerois  Ofjieux  ê- 
tre  Pi\)fcflèur  du  Rod  de  France  avec  300* 

éciis 

r 

(a)  iCfiy  a  feint  Se  éUuU  que  *^èxtêç  nWu  été  mît 
pour  vc'oXfJi  dans  Soz^mene.]  On  lit  dans  SozomeDe 
(  Liv.  I.  Chap.  17.)    '^aXtùç^i  0  'fafJLttim  iirio^éTt^ 

&c.  c'cft  à-dirc  que  le  grand  i^c  de  Jules  Evêqae  de 
Roriie  ne  lui  permit  pas  d'affiftcr  au  Concile  de  Ni* 
cée.  Mais  corarac  il  n'y  a  voit  point  de  Pape  Jules  dans 
ce  tems  là,  on  a  jugé  avec  raifon  que  le  mot  'lixiêç 
ëtoit.corrompu ,  &  notre  Aut«»r  croit  qu'il  fout  lui  fub- 
ftitucr  celui  de  n»A»ç.    Cette  correétion  tome  inec* 
Bieufe  qu'elk  e(t  n'a  pas  plu  au  favant  Pierre  de  Mai> 
ca,  qui  a  conjeduré  plus  heiireufement  qu'il  falloit  li- 
re 'xixtitç .    Ttnta  vit ,  dit-  il ,  vir  ïlluflrijjîmus  Cardina* 
lis  Perrùnius  t  in  PrA/utitme  Gelafii  CyzJceni ,  medicinam 
factn  hmù  morbo ,  legendû  ifixtùç  frû  'iaXm  S(d  frutr^ 
qmm  quod  diâlio  iUaFoetisfamiliarisinfilens  efiapud  Hifiê^ 
ric&s ,  hoc  toco  locîétmem  redderet  omnino  harBaram,  Atta^ 
men  non  inficiandum  eji  ex  conjeâfura  ilia  viam  apeririad 
njtram  emtndatiomm ,  [t  vice  rë  'ïvXtéi  iegâtur  ^«Af^f , 
leHioque  ita  conftitmtur:  vrixt^t  ^«  'f^/wii*»  '£«■*••«•«••«» 
Vriis  autein  Rom.inorum  Eplfcopus,  De  Concordia  Sa-; 
C£rdolii&  Impcrii,   L':k,  V^dip,  3.  D.>|, 
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écus,  quVn  Italie  avec  800.   En  Italie  les 
Proficffcurs  fom  efclaves  des  Ecoliers.  Lors 
que  les  Doftcurs  font  en  chaire,  s'il  prend 
un  avertin  aux  Ecoliers  ,  ils  lai  feront  mil* 
le  indignitez,  lui  jetteront  leurs  pantoufles 
à  la  tête, Se  des  pointes  dans  le&  feflès,qu*il 
cft   contraint  d'endurer    comme    Maître 
Guillaume  des  laquais.  Les  deux  Le£teurs 
de  Théologie  font  de  nouvelle  création  ^ 
car  par  Tancienne  inftituiion  des  Chaires 
Royales,  il  n'y  en  avott  point  en  Théolo- 
gie qui  enflent  gages  du  Roi.     Elles  ont 
été  créées  depuis  par  le  Roi  défunt,  àlln- 
ftance  du  Pape  &  comme  par  pénitence 
donnée  au  Roi.    Je  dis  ceci  à  un»  Doâ:eur 
en  Droit  Canon, notnméGuijon, qui  m'é- 
toit  venu  prier  de  faire  quelque  chofe  pour 
les  Dpâeurs  en  Droit  Canon,  comme  j'a- 
vois  fait  pour  les  Profeflcurs  du  Roi,  à  qui 
j'avois  fait  donner  quelque  augmentation 
fur  leurs  gages.    Je  lui  répondis,  que  j'a* 
vois  aflcz  de  peine  pour  obtenir  4000.  Li- 
vres pour  cet  effet ,  &  que  pour  le  prefent 
il  n'y  avoît  guère  d'apparence  de  faire  grand*^ 
chofe,  &  que  je  ne  lui  pou  vois  rienpro-. 
mettre,  &  de  plus  qu'il  étoit  befoin  que 
cela  paflfât  par  le  Confeil  5  alors  il  répliqua  , 
fla'il  étoit  allé  voh:  Monûeur  le  Chancelier 

^         *  (Sil- 
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(  Sillery  )  qai  lui  avoit  promis  de  le  favo- 
rifer  là-deffiis.  Je  lui  dis^  Monfieur  le 
Chancelier  eft  un  boo  Seigneur,  tout  pkin 
de  courtoifîe  envers  tout  le  monde ,  Se  qui 
aufli  le  Hiit  bien  faire  ^  mais  que  pourtanc 
je  ne  penfois  pas  qu*on  pût  fî-tot  y  penfer, 
&  que  pour  le  prefent  on  étoit^près  à  re- 
mettre les  Lettres  humaines,  &  qu'il  fkl- 
loit  commencer  p^r  un  bout  poufr- achever 
par  l'autre.  Guijon  répondit ,  qu'autre- 
fois le  Droit  Canon  avoît  tant  été  çn  vogue 
en  cette  ville,  je  dis  qu'il  étoit  vrai,  mais 
'qliç.c'étoit  avant  que  les  Lettres  humaines 
fuflen^en  France  j  alors  Guijon  dit ,  Mon* 
fieur  le  Cardinal  d'Eftoute ville  a  autrefois 
tant  afFeétionné  notre  Faculté,  A  ce  pro- 
pos ^e  dis,  fi  on  manioit  le  Droit  comme 
auti'fefois  ont  fait  Roaldes  &c  Cujas,  on  ta- 
cheroit  à  faire  quelque  chofe,  mais  on  ÇmI 
bien  comment  on  s'y  comporte.  Les  deux 
chaires  Royales  ne  font  point  créées  pour 
lire  la  Scîiolaftique,  mais  pour  la  comro* 
vcrfe» 

pRONoî^ciATioN*  Nous  ne  favons 
tiujourd'hui  ce  que  c'eft  de  laprononciatioa 
<Je  la  Langue  Latine;  &  il  ne  fert  de  dire 
qu'il  fiut  fuivre  la  règle  des  bi^yes  &  des 
longues,  car  à  tour  propos  Tufage,  vft  an 

COÛ^ 
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^contraire,  ks^  accens  du  Grec  en  ont  pui 
garder  quelque  chofe^  mais  encore  le  plus 
iouvent  on  ttc  prononce  pas  for  la  longue,  - 
<&  elle  eli  prononcée  brève. 

Les  P  R  o  p  o  s  ï  T 1  o  K'S  que  les  Dialec- 
'  'tîcicns  appellent  vaines ,  ou  ,  pour  parler 
-félonie  fty le  de- l'Ecole,  nugatoircs,  Ibnt 
\  -^n  matière  de  propofitions  affirmatives  , 
'  «celles  qui  font  compofées  de  mêmes  ter- 
mines, non  feulement  en  eflçnce  ,  mais  en  . 
>conception  &  inftruâion   de  ruuclleâ:^ 
^:omme  fi  je  dis  qu'un  homme  ell  hom* 
me,  c'eft   une  propolîtîon  vaine  &  nu- 
gatoire ,  d'autant  que  rintclkâ:  ne  fait  au- 
-cun  progrès  par  cette  propofition,  Scn'eft 
.point  j>l«s  inttruit  par  raccouplement  des 
^termes  joints,  qu'il  étoit.par  la  fîmple  no- 
tion des  termes  avant  que  la  propofition  fût 
compofée^  mais  fi  je  dis,  l'homme  eft  ua 
^animal  raifonnable,  la  propofition  n'efi: 
point  vaine  ni  nugatoîre,  parce  qu'enco- 
re qn^èomme  Se  animal  raifonnable  ioiépt  u- 
^c  même  chofe  quant  à  l'eflencè,  flr  ne  le 
Ibnt  pas  néanmoins  quant  à  la  notion  ^  car 
ce  terme,  ammal  raifonnabk^  propofe  TeP» 
iènce  de  l'homme  plus  expliquée  à  TimeK 
l^  que  c€  terme  à^btmtHe.     Semblable- 
îHcnt  auffi  pour  lé  regard  des  propofî UôM' 
Wême  /,  S  nc^ 
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I  • 

ticp;ativcs^  ccUcs-là  font  vaines:,  .&  m  _ 

tptres ,  qui  font  compofées  de  termes  lor- 
mellemenc    &   immédiatement  oppofet  $ 
l*intclle£t  ne  fait  aucun  progrès  par  la  pro- 
pofîtion,  6c  n'eà:  non  plus  inilruit  par  Tac* 
souplement  des  termes  aflemblez  en  la  pro- 
portion, qu'il  rétoit  par  la  fimple  notion 
des  termes.  Mais  fi  la  propofition  eftxrcan- 
poféc  de  termes  qui  -ne  foient  pas  formelle- 
ment Se  immédiatement  oppofez  ,   mais 
feulement  par  confcqucnce,  la  propofition- 
jfeft  point  du  nombre  des  ironiques  &  nu- 
gatoiresj  comme  fi  je  dis,  qu'un  homme 
cui  refpirç  n'eft  pas  mort ,  cette  pjropofi- 
tion  n'eft  pas  du  rang  de  celles  que  les  Dia- 
Içfkiciens  appellent  nugatolres.     Car  enco-- 
rc  que  la  jefj)iratiQn  ne  puifle  être  fans  la 
vje,  néanmoins  la  refpiration  6cla  vie  ne 
font  pas  formellement  &  immédiatement» 
la  même  chofe,  mais  la  refpiration  eft  un. 
effet  de  la  vie.     Autre  chofe  eft  condam-* 
lier  une  propofition  politiquement,  $c  en 
qualité  4e  Miniftre  d'Etat  &  de.la  Repu-, 
blique ,  autre  chofe  eft  de  la  condamner^- 
Theologiquement ,  &  comme  arbitre  du» 
ialût  &  clc  la  Religion,  &  Supérieur  en. 
inatiere  de  confciençe ,  ^ux  £ccl,efia(liqu£i. 
X«cs  J^oix  de  l'Ecole  ne  permettent  pas 
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■^qu^on  reçoive   en  difpute  aucune  oppo** 
fîtioo  y  que  celles^i.  des.  propofîcions  coa« 
tradiffctoires ,  ou  <jui  s'y^  peuvent  rediii- 
re  %   d'autant  qu'il  n'ya  que  les  leuks  pro- 
^pofitions  contradidoires  (  celles  |dont  Tu- 
n*e  elt  affirmative  univerfelle  &  l'autre  ne- 
g^ative  particulière,  ou  dont  l'une  eft  nc«- 
gative  univerfelle  &  l'autre  affirmative  par- 
ticulière) de  la  vérité;  de  l'une  defquelles, 
-on  -puifle  inférer  neceffairement  la  fauffeté 
de  l'autre,  ou  de  4a  fauffeté  de  l'une  deC- 
quelles  on  dui^c  inférer  neceffairement  la- 
vérité  de  l'autre.  Ex  lapide  folo  non  elicitur 
ignisjiîanecex.propojitimefolay  conclufi^. 

P  s  E  A  u  M  ©  s.  Il  difoit  à  Madame  la 
Princeffe  d'Orapge,  qu'elle  avoir  en  fa  Re-* 
ligion,  des  Pfeaumés  qui  étoient  en  mer- 
"Veilleufe  rimc,&  qu'il  ne  s'étoit  jamais  faît 
'de  plus  mauvais  vers  {a). 

'  Purgatoire.  Ceft  ùn(i  folie  de  le 
vouloir  prouver  par  l'Ancien  Teilament, 
(  rapportant  un  argument  de  Gcnebrard^ 
qui  s'efforçoit  de  le  prouver  )  parce  que 
nous  n'en  pouvons  tirer  aucun  paflage  pour' 

prou-; 

(4)  Il  nt  s* émt  jamais  fait  de  plus  mauvais  virs.J 
Cel.i  du  mdfns  ne  fe  peut  pas  dire  de  ceux  de  Marot:, 
iis  étoient  bons  pour  ce  tems^là ,  &  ils  font  louez  paK 
f  asquier  P«ëte  lui-même  &:  bon  Conuoifiçttr^i;,  £k 

•   ,  *'\y'     .Sx  .  ■   '  "  •. 
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â-amufent-ils  ?  Le  Purgatoire  n'cft  pas  de 
«eiUeurc  Maifon  que   le»   deux   iutrejt. 
Monficur  de  Beauvais  lui  dit  un  jour ,  a 
Vînt  chez  moi  dernièrement  un  Doâeur 
gm  me  dit  qu'il  prouveroit  par  plus  de  f  o! 
paffages  du  Vieux  ac-du  N.  Tcff.  le  Pur- 
gatoirc,  il  lui  dit,  il  me  fera  bien  aife  s'il 
m'en  montre  unecouple  feulement  j  je  dis 
plus,  s'il  m'en  montre  uft  expr& ,  je  Im 
donnerai  une  Abbaye  |  c'eft  une-  fobe  de 
vouloir  prouver  le  Purgatoire  par  l'Ecritu- 


VMlmande,  <r  quelle  ejl ennemie- dt,  E,ra»gns :  &ue 

far  l  Mtorttt  dt  l  EgUfe  :  e)jf'en  Fra  PaoU  il  n'a  rien  vu 
im  ne  fia  cmmun,&  unpenfias  que  de  Moine:  Qu'u- 
ae  f4.ge  dt  §^mte-Curf,  vMt  mie^  qiutrenje  deTaci. 
tÊ,  dont  le  fi,U  efi  le  plu  méchant  du  nOinde,  v  le 
mmd»  de  ceux  qment  écrit  lai/bire.  gw  &mnuettrû 

ÉiTJe^t  ^r^'/^»  A/5^-^«"^ 

&'!  ^fi  »f?  m«i  It  flHS  isitt  aprh  [m,  qu'il  efi  »«- 

t0 
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lîft  bien  plu^  étrahgBqucnoasncpbuvoris 
.prouver  ce  qui  eft  de  la  Vie  éteiPîieîte  &  de' 
y  être  de  riku€i&  ^es  Doâîèats^  lîous  veu*« 
lent  prouver  le  Purgatoire.  Da<i$  k  VicuîC 
Teftament  il  n'y  a^  aucune  |A(&ga  exprés  ^ 
ni  qui  ie  piiii&  tiper  par  eoBfequeacc.  Dant 
h  nouveau^  ilîrfy  en^à  aucusç^pr^,  ily 
€iua  deux  par  ocoCequeiiice^  qua»â  il  par« 
k ,  qpe  d'une  parole  oifeufe  il  nou^  feudrA 
rendre  compte  y  on  pdft  tireir  eonfcquènce  de 
ee  paflTagç  pour  le  Purgatoire  y  nm$  qu'il  y 
nit  auom  paflage  exprès  &  licoeral  pmir ,  il 
«?y  en  a  point.  Par  ks^acbàbées  on  pcuc 
prouver  la  prière  potir  If  s  morts  y  mai»  ce 
rfcft  pas^iiffeï  viffaut  montrer qtte  cm  Livrci 
ibnt  Cacioniques  ^  ce  qu'auciDii  de  i^ùi  Doca 
reurs  n'a  encore  pu  faire.    Mais  ce  paflai' 
ge  r^ous^peut  fervîr  en  ce  que ,  ou  il  faut 
qu'ils  reçoivent  ce^  Livres,  ou-  qu'ils  ré^ 
«otmoUTcnc  ranoiçnne  ti?a4ittdn  y  il  fe  moc^ 
^uoit  ikrceax  qui  fe  font  fort  du  lieu  y  r«^^ 
camper  ignènu    Moikum  q^md^m  deUHuik 


fini  toutes  mspiufm^  U  fu  rtfi^ntikMen  âé  dàuHr  ^fpi^ 
les  SénU  nfutiffâtt^  ks  PrUns^  vtki  m§nféUidt  Cinf 
é[f$i  Us  mUment.'  &c.  Oifif nenfea «  f^iS»  {;.  f •  ak 

S  i; 
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P2orâ  refurreHionis  expenfum.  Tertull.  de  a»- 

-  lîiraa  c.  f8-  non  poteft  inulligi  mjide  mo^ 
ta  primée  refurre£iiûms  ^  confequenUr  d9 
Purgatorio. 

P  u  R  I  T  A.1NS.  En  Angleterre,  il  eft 
bien  aifé  de  gagner. les  P  urirains,  qu'on  leur 
ote  peu  depafTagesde  Saint  Augultin,  quel- 
ques autres  de.  Theodoret  &;  de  Gth&y  ils 
font  gagnez. . 

QUESTION.  En  tonte diipûte,  outre 
la  queftion  finale  de  la  difpure.5  en 

-  l^  décifion  de  laquelle  confifte  la  viâoirc 
lentiere  du  comtm ,  il  y  a  autant  de  quet 
tions  fubalternes  &  fous-ordonnées-^  qu'il  y 
a  de  moyens  de  preuve ,  pour  venir  à  la  dé*» 
cifîon  de  la  queuion  finale,  comme  par-eX'* 
emple  fi  un  homme,  difpute ,  qyele  feu 
jn'eft  point  un  éten^nt:  puis  après  fi:  celui 
qui  prétend  qu-îl  n'éft  point  clément,  aï^ 
lègue  pour  preuve  de  pritenfion ,  qu*il>n*ei| 
|)oint  corps,  &.  par  confequent  q|i'il  a'efl:; 
point  élément ,  d*au tant  que  tout  élément 
eft  corps,  6ç  que  le  répondant  liîi  ^nie  te 
moyen  de- fa  preuve,  alors  Tétat  de  la  quefi» 
tion  non  pas  finale  ,^  mais  particulière  fi: 

«îmniediate  dcTàrgument^^eit  de  favoir  fi 

le: 
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•fc  feu  èft  un  corps.     Derechef,  fî  l'arga- 
ment  pour  montrer  qu'il  n'eft  point  corps, 
allègue  qull  pénètre  &  s'infère  dans  les  au- 
tres corpsy  cpnime  dans  le  fer,  k  cuivre,. 
le  diamant ,  lesquels  quand  âlsr  font  rougefc 
&  ardens,  ont  k.  feu  inféré  Se  rcfidant  eti 
eux  f  &  que  le  répondant  foûtiennc  qu'il 
ne  pénètre  pas.toutç^  leur  fubftancc ^  jnais 
'qu'il  entfc  feulement  dam  leurs .  pores  Se 
conduits  invifibles ,  l'état  de  la  aueftion  fc* 
-ra  alors,  fi:  le  feu  pénètre  toute  la  Subftan- 
-cc<lu  corp^,  ou  s'il  s'infinuc. 
.  Qjj  1  NT f  T-,  I E 1^.  Je  l'ai  lu  autrefois  fort 
diligemment,  Scl'ai  rédigé  par  maximes j 
il  y  a  plus  de  ^f.  ans  que  je  ne  l'ai  vu. 

QjîOM  ODo.  Jamais  les  Pores  n'ont  de- 
^nrândé  le  eptomodo  de  la  poflîbilité,  aux 
•myllsres  de  la  foi.,  mais  bien  le  quornoda  de 
Tétrc.  Les  beretiqués  ont  fait  tout  le  con- 
.craire  s>  car  les  Pères  parlansdcs  myfteres  dç 
•fe  Religion,  ont  dit  qu'il  ne  fàlloit  point 
demander  le  quomo^do  f  -cela  s'entend  du  quO" 
.  modo  de  la  pcriTibilité  de  rêcre,  car  du  qtiO'- 
modo  de  l'être,  ils  l'ont  toujours  demande. 
•  Ils  otît  bien  voulu  qu'on  demandât ,  com- 
ment le  corps  de  notre  Seigneur  cft  en  l'Eu- 
€harittie,'mais  ils  ont  défendu  qu'on  dc- 
jmodâty  pomment;  il  étoit  poilîble  qu'il  ^ 

&  4  iti^ 
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fût.    Les  Peies  donc  ont  défendu  de  s'en*- 
querir  du  ^uomodo  de  la  poffibilité  de  Têtre,, 
&  non  pa^  du  quQmodoÂ^Vèitc*^  tout  au 
contraire  des  Huguenots  y  qui  demaadem  le 
quornoda  de  la  po^bilité  de  Tétrcu 

LEs  Rabbins  (ont  fort  igneraos  en 
THiftoire^ils  brouiUent  &  confondent 
ks  temps,  &  difent  le  plus  fouvent  dcgran- 
des  rêveries  >  ils  font  bons  pour  k  waoj- 
xnaîrei  il  y  enaun4{ui  dit^  que  RonQuIus^ 
faifoit  la  guerre  à  David  ^  mais  il  falloit  qu'il 
iê  levât  bien  matin. 

R  A  V  A  R  D  I  B  R  E.  Barknt  a.Mti  de. 
Beaulieu  Bouju,  du  voyage  que  devoir  fai- 
jre  aux  Indes  ua  Gentilhomme  nommé  Ra:* 
vardiere^  il  dit,fî  je  n*^iiv<HS  que  Zf  »  ^ns^je^ 
Youdrois  faire  ce  voyage. 

Rei^ioion.  Pour  le  regatd  de  la  Rifi-' 
ligion  &  de  l'Etat  ^les  ohofes  ne  font  pas  ei^- 
pareillexonfîderation  parmi  les  Cbirétieos^, 
qu'elles  l'étoient  parmi  ks-Paycns^^îCîwnar- 
mi  les  Payens  la  Religion-  fervoit  8t  etdt' 
inférieure  à'^l'Etatjà  Tégard  du<p«l  elle  ne 
tenoit  lieu  que  d'acceflbirc^:,  màis^entre  Ics^ 

Chrétiens  TEtat  fert^à  U  Religion  v  qui 

ticût 
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tient  le  lieu  principal,  8c  au  refpefl;  de  là*^ 
quelle  TEtat  ne  tient  Ucu  que  d'acceflbiisç,: 
afin  de  foire  paflcr  de  telle  forte  les fujetspaf^' 
les  biens  tempopels^  qu'ils  ne  perdent  piw 
les  éiernebi 

R  KG  N  A  N T  E   G  H  R  I S  T O  (o).  PéndtAC 

Pinterdit  du  Roi  &  du  Royaume  de  Fran* 
ce  fous  Philippe  Augufte  y  à  caufe  de  Ç\i^ 
perinduékion  d'un  nouveau  mariage,©» 
mettoit  en  France  aux  contrats ,  nou  rc- 
;nant  le  Roi  Philippe,  mais,  régnant  Je- 
is^Chrift.  Chronique  de  Foix  rapportée' 
par  Vignier^rand  ennemi  des  Papes. 

Re* 

.  (4)  ^gnante  Chrîfio,]  Un  A(Se  de  Conrad  Duc  de 
MalTovie ,  daté  des  Nones  d'Août  i  xii.  porte  :  K$gmn^ 
te  Bùtmno  nofiro  Jefa  Chrtfto,  Ceft  la  VIII.  Pièce  da 

'Prodrome  dans  le  Codex  Juris  Gentium  Dlpîomaiicus 
de  Leibnitz.    On  veut,  il  eft  vrai,  que  cette  for-^ 

.  maie  eut  auû3  &  prîncipalcmeat  lieu  en  tenis  de 
Schiiroe;  mais  comme  alors  il  n'y  avoit  pas  de  Schif. 
me,  fuivant  les  principes  de  Du  Perron, il  s'ènfuivroift 
qu'en  iiiZr,  le  Throne  die  Pologne  n'étoit  pas  remi 

pli,   X.  :2>. 

David  Blondcl  a  publié  jun  Traité  fort  cimeux  fur  . 

^  cette  matière  dé  formula  Régnante  Chrilio  in  Veterumi^ 
MonumntU  ufu\  feu  Vindkh  pro  Philippi  IvlLfum^ 
vmque  Kegum'  poteflate.    Cet  Ouvrage  cft  imprimé  àp   ^ 

..^idnaftcrdam  en  i6/{6,  in  4.  2).  ^^ 
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PtETR  ANCHEMENT    DE    iA'CoXT-- 

#PE.  Ceux  delà  Religion  penfènt  avwr* 
beaucoup  fur  nous,  quand  ils  nous  repro- 

•  chent  que  nous  avons, oté  la  coupe  au  peu- 
ple, 8c  que  celaeft  contre  l'inditutiôn  de 
Chrift.  jf*aocordebien,  dk-il,  que  Chrift: 

'  a  donné  run  &  Tautre^  mais  cela  n'empc- 

•  che  pas  que  l'Eglife^qui  croit  {èC)  que  foas 
i-Pefpece  du  pain  eft  contenu  lé  corps  &  le 

•  fang  de  Chrift,  pour  des  inconveriiens  qui . 

•  écoient  fort  importans,.ne  Tair  pu  retran- 
cher. Ils  approuvent  bien  le  Baptêmetjuc 
nous.faifons  aujoutd'hui  par  afperfiop ,  qui 

•par  la  première  iuftruétion  fe  faifoit  par  ini— 
merfîon  ,  &  dura  ainfi  pendant  quelque" 
'  temps  ;.  néànmoinsTEglife  polir  desincon- 

•  venicns  trouva  bon  de  le  changer  8c  de  Iç 

•  faire  par  afperfion  j  car  le  Baptême,  par  im- 

•  mci "fion  ne  fe  pouvoit  donner  à  toutes  for- 
'  tes  de  perfonncs,  on  ne  pourroit  (ànsdan- 

gcr  plonger  les  malades  dans  Teair,  &  ofn* 
les  baptizoit  en  leurs  liéts,  c'eft  pourquoi 
on  les  appelloir,  Cliniques.     Tout  de  mê- 
me^ les  inconveniens  qui  pourroîent  venir 
de  la  communion  fous  les  deux  efpeces,ont 

été 

{a)  rE^n/e  <iuj  cmtS^c^l  f  e  qne  ChTift  donc  K- 
croyoitpas.  D^-  l.    •  » 
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"éi^  càufe  que  TEglifea  trouvé  bon  qu'elle 

.  fe  f ît  feulement, fous  celle  du  pain,  pour  Je 

.  peuple  feulements 

Monfîeur  de  Retst  étoit  fort  tnodcré 

.  en  fa  bonne  fortune,,  jamais  il  ne  parloit  à 
fou  Maître  en  public,  &c  nefaifoit  obftaqle' 

,  .à  perfoone.  Monfieur  de  Tiron  difoit  qu'it 

««ji'avait  iipint  d'ei^rity  qu'il  parloir  beau*, 

^coup,  mais  ne  difoit  rien.. 

Rhëims.   Le  Concile -de  Rheims  ne 
yaut  rien  5  c'eft  un  Livre  pafnonné,i5c  iï 

.  ne  faut  pas  s- étonner  s'il  abaifle  tant  la  puif- 
fance  des  Papes  ^  car  il  iîit  fait  par  un  Msrê^ 
que  qui  apella  du  Pape,  pour  le  fait  d'JW'*^ 
gués  Capet,.  &:  réveilla  cette  vieille  que*- 

,  relie  des  appellations»    Ce  même  Evêque, 

.  lors  que   Hugues  Capet  fut  entièrement 

Î^ofleileur,  fe  rangea  puis  après  â  Hugues, 
,  Is  fe  fervent  néanmoins  aujourd'hui  de  tous< 
,  ces  Livres-là ,  comme .  fort  autentiques  ,, 
.  lans  conûdercr  ni  le  temps  niles  perfonncs. 
:  Il  faut  dire  au  Père  Cocffeteaa^qu'il  n'ou- 
,  blie  pas  à  réfuter  ce  Livre-là  ;^  c'eft  un  Lj* 
.  vre  propre  à  être  employé  par  du  Pleffii?;, 
,  Ceux  de  laRéligionfe  fervent  du  Concile 
.  de  Rheims  contre  l'autorité  du  Pape  ,.&:  ne 
.  veulent  pas  voir  que  ce  Concile  eft  un* 

•^Concile de féditieux ,  qui tenoient le  parti 
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de  Hugues  Capet  ufurpatcur  ^  &  voulmcflt 
dépofer  Arnulphe  qui  étoit  Ëvéque  de 
Rheims,  Oncle  du  Rai,  fuf  lequel  Hu* 
gucs  Càpet  avoit  ufurpé ,  lequel  étoit  main- 
tenu par  le  Pape.  Il  n*y  a  point  de  doute 
que  Hugues  Capct  ne  fut  ^n  ufurpateur,&: 
que  CCS  Evêques  ne  foûtinflèm  uneTmafi- 
vaife  caufe.  Par  après  il  fe  tint  an  Conci* 
le  en  France  où  Hugues  Capet  fut  cxeom* 
mûnié  Se  Arnalphe  maintenu. 

Rois.  L'excommunication  ne  les  fait 

{)as  déchoir  de  leur  dignité  au Tribuftal  po- 
i^que^mais  au  Tribunal  de  la  confciencê^ 
&dans  Teftime  &  vénération  des  Chrétiens, 
elle  ne  foud  pas  le  nœud  humain,  qui  eft 

*  pr opter  timoreni^  mais  elle  fond  le  nœud  di- 
►vin,  Cj^i  tii  pr  opter  confcienfiam.     Nul  ne 

*  prétend  que  la  dépofleffion  des  Rois,  q^e* 
«  Ton  appelle  dépofition  de  fait,  quelquché» 

rcfie  ou  apôftafic  qu'il  y  ait  en  eux,  appar- 
tiennent au  Tribunal  Ecclefiaftiquc,  li  eft 
de  droit  divin,  d'obeïr  aux  Rois,  mais  iï 
n'eft  pas  de  droit  divin  ^  qu'ils  ne  pui(^ 
fent  faire  aucune  chofe  par  laquelle  il» 
cèdent  de  droit  d'être  Rois.  Je  tiens  qu'ea 
nulle  Monarchie  parfaite  il  n'^y  peut  échoir 
aucune  caufe  temporelle ,  pour  laquelle  les 

*  Sujets  puiflênt  fc  départir  de  l'obéïiTance 
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'âe  leur  R6i  j.  d'axifltot  quo  de  tous  ks  mnur 
temporels  qui  peuvent  arriver  à  l'Etat,  il- 
îi'y  en  a  point  dcj)ire  que  la  guerre  civile^ 
qui  s'enfuit  necdTaircmeDt  de  la  defobéïC^ 
•  lance  au  Printe,  CDSime  il  feroit  aifé  de 
prouvtr  p*F-lcs  raifons  politiques,   &  la 
confequence  des  conditions  dclavraycMo-^ 
narchie.    Les  Rois  &  Prinees  tUhrétîens 
font  'oMigez  de  femr  Jefus-Chriû ,  noa^ 
lèulcment  cotfin^  homme»  en  luiobei'fTanty^ 
inais^  comme  Rois  en  k  faifant  obéir,  par 
ce  mc^en  ils  remportent  des  couroiwes  de 
gloire  imihortelk:  au  Cîel,&  de  renommée 
perdurable  en  la  terre  j  il  cft  de  neccifité 
quô  les  Rois  foient  par  defTus  les  Loix^,  au- 
'  trcment  il  faudroit  encore  recourir  à  une 
autre  puiflanee  fuprêrac  ^  pour  contrain- 
dre le  Legifluteur  à  robfervation  de  cesi 
Ordonnances  :   chofe  qui  iroit  à  Tin  fini;.. 
Juger  les  conditions  qui  empêchent  la  Ro- 
yauté n'eft  pas  pourtant  être  par  deflb* 
k  Roi.     Les  Loix  de  France  défendent: 
que  ks  filles  ne  viennent  à  la  Couronne ,, 
&  félon  ces  Loix-là  ks  Etats  du  Royau* 
me  jugèrent,  lequel  de  Philippe  de  Vâ« 
lois,  ou  d'Edouard  Roi  d'Angleterre,  de* 
Toit  être* Roi,  &  pour  cela  les  Etats  ne 
^reû€  p«B  fai*  -d^us  le  Rov    Les  Rois^ 
*  57         "^  *4a 
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du  même  Royaume,  «dmtnément  ddpiiif 
Hugues  Capct  ,  exckirctit  ceux  qui-ne 
font  pas  nez  de  mariage  légitime  de  Jo^ 
^fucceflion  de  la  Couronne  j   ÔC^  donc  fî 
^quelque  fils  de  Roi  ^-^  maitné  .de  mariage 
f douteux  &  illégitime,: pfeteçd*  devoir  é- 
,tre  Roi  y  ceux  à  qui. il  partient  de  coq* 
noîtrc  de  la  faliditc  ou  nullité  des  mt- 
riages,  jugeront  s'il  doit  être  R^oi  $,  & 
pour  cela  ils  ne  font  pas  par  defTus  le  Roi;. 
mais  ce  feront  les  Loi^  du  Royaume  qui* 
feront  par  defTus  le  Prince  dont  le  Droit  à 
la  Royauté  efl  cpnteflé  &   révoqué  en 
.  doute:  non  plus  qu-en  la  Religioa  Jud^- 
^que,  où  les  Loix  commandpient ,  que  les- 
.  lépreux  fufïènt  fequeflrez  dfe  la  eonverfa- 
.  tion  du  peuple  quand  les  SacrifÎGateurs^à 
qui  il  appartenoit  de  juger  de  k  lèpre  y. 
jugeoient  qu'un  Roi  étoit  lépreux,  &  que 
'.  delà  il  s'enluivoit  qu'il  fût  rejetté,fequeflré 
r  de  la  converfationdu- peuple,  ce  n'étoieat 
.pas les  Sacrificateurs  qui  étoient  pardef» 
*  lus  le  Roi^  mais  la  Loi  de  l'Etat  èc  de  la 
î  Religion,  qui  eft  par  defîus  U  perfonne, 
.  en  laquelle  il  fe  trouve  empêchemeût  à  la 
,  Royauté;    B  n'y  a  point  de  Rjoyauté  ^  , 
i  n'y  en  peut  avoir ,  là  où  il  n'y  ^  poiat 
^^  Sçciçté  golitiqpe>  gide  ;^  ciyii^jli^ais 


^ 
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.  fetilement  unc*^ vie'  fau\rage  &  bcftralc/  & 

.  fondée  iur  les  Loix  contraire»  au  Droit  des- 
Gens  8c  de  la  Nature  5?.  comme  les  Loix  de 

.  s^entremanger  les  uns  les  autres}  &  par- 
tant Attabalipa  ne  pobvoit  être  tenu  ve* 

-.  ritableaieat  Roi  5  ;  non  plus  qu'uii  Cap itai^- 

•  ne  de  brigands  &  dcPyrates* 

Deerum , 

G£dibus  6?  fœdo  vi£lu  defèrruis  Or^ 
fbeus.. 

Rome.  On  petit  dire  de  là  Cour  de  Ro-^ 
>  rae,  ce  qu'on  difoit> des  Athéniens,  qu'ils* 

*  p^rdoientj  bi  terre  pour  gagner  la  mer,  que 
Rome  perd  le  Giel  pour  gagner  la  terre.. 
Cette  trop  grande  puiflance  temporelle  du- 

.Pape  le  rend -odieux  aux  Princes   Chrc- 

.  tiens  ,  &  ce  n*a  pasçté  un  bon  confeil  pris 

^  par  Baroniusderavoir  voulu  tant  défendre. 

.  A  Rome  ils  donnent  beaucoup  aux  Pro- 

^  phetes,  ils  tiennent. encore  de  leurs  AnceP» 

,.  très,  Tacite  le  remarque-,,  cela  e(t  ordinai- 

re^en  tous  les^Euts,  où  t Empire  eft  dleo» 

.    ti£     CeuXflà  ont  eu  un  tiès-grand  defa- 

f.  vantage  en  Icuf  naiflancej.  qui  fonr  venus' 

^««l•Bawdç^n:ua•^utrç^tçmps  que  lors^queh 
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Republique  Romaine  étoît  en  fa  iplendeoF. 
Ge  n'efl:  pas  fans  raifoa  qu6  cet  Empire  de 
Rome, cette  Republique s'eftcam^ugnaen- 
tée,  &  qu'elle  s'eft  tant  agrandie, que  d'à» 
voir  fubjugué  une  grande  partie  du  Momte; 
Ce  n'cft  pas  fan^  myilcre- non  pkis,  de  voir 
encore  durant  même  qu&  les  Empereurs  flo- 
TiflToient ,   la  révérence  qu'ils  portoient  à 
cette  ville  j-  il  fettibk  que  Dieu  Tait  ainfi 
voulu  augmenter  &  la  rendre  Maîtreflè  du 
monde',  afin  d'y  planter  le  Chriftianifine^ 
&  par  ce  moyen  l'étendre  bien  au  loin.  Car 
fi  le  monde  eût  été  divifé  en  tant  de  divers 
'  Royaumes ,  comme  il  l'étok  avant  que  les 
Romains  fe  fuflênt  faits  fi  grands,  il  eût 
été  bien  mal-aifé  d'y  mettre  le  Chriftianif^ 
me ,  pour  le  moins  il  ne  fe  fût  pas  étendu 
ni  dilaté  fi- tôt,  ni  fi  aifément.    11  y  a  un 
lieu   dans    Hieremie  ,    {a)  Sfatuam  di^ 

mum  mtamfuper qui  eft  à  dire  y  for» 

titude .  Les  Juift  l'interprètent  de  Rdme, 
qui  ne  veut  dire  autre  chofe  que  fortitude. 
jEterna  urbSy  c'eft  à  dire  Roma  dans  Am* 

mian 

"^    {a)  il  y  a  un  Vteu  dans  Hteremïe:  Statuam  e^^c.jDans- 

'  Ta  première  Edition  du  Perroniana  imprimée  en  1669; 

a  près  Hieremk ,  on  a  mis  entre  dei*  crochets  [c*^  Jfaù]^ 

mais  ce  prétendu  paâTage  neie  Uppéfoialdai^Jij^ 

acmie»  ni  dans  IfaXe.  2i  ^. 
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niiaiT  Mafcellînj.  &  quatid  on  parloit  aux»^ 
Empereurs,  on  ài[(Àt  JSurmtas  tua^  c'é- 
toit  à  caufe  de  Rome;  Rùma  ^^trêf4^  tm^ïM^m- 
W»«w   vQcata  à  FalemûneQratifrey  ufi&  Ga^ 

Ronsard.  A  Mbtifièiiî  Pellètfer  qui^ 
lifoît  quelque  chofe  en  profe  deRonfard,. 
qu'il  ne  trouvoit  pas  fort  bien,  il  lui  dit:. 
Kn  profe  il  ne  s'eft  pas  étudié,  mais  lifez. 
fcSi  vers, .puis  ledit  Pelletier  lui.  dit,,  il  n'é- 
crit pas  fi  bien  en  profe  que  des  Portes,  il- 
lîit  y  que  dites-vous  ?;  Vous  parlez  d'un* 
homme  qui  faifoit  profeffion  d'écrire  bien^ 
en  profe,  &  qui  écrivoitlc  mieux  de  fon^ 
£ecle,  fi  plein  de  douceurs,  Se  defieur»^. 
et  âelicatej9e,.de  raignaf difès  ^  il  étoit  niaW 
tre  de  la  Langue,    Çelleticr  dit ,  s'il  avoir 
été  .ai^  lavant  que  Ronfard,  il  eût  bien^ 
xnietix  écritTy^  comment,  dit* il,  n*étoit  pa$« 
iàvant?  Il  rétoit  ^  trcs-favant  &  plus  que: 
Ronfard?  il  etoit  plus  (avant  qu'homme  de- 
France  &  de  la  Chrétienté.    Oui  donc  de* 
puis  peu  d'années ,  dit  Pelletier ,  il  y  a  plus» 
de  vingt,  voire  plus  de  trente  ans,  qu'il  eft: 
Bien  favant.    Ronferd  répondoît  à  un  qur^ 
lui  difoit  qu'il  recorrigeât  fes  Oeuvrcs^moni 
bon  ami  y  il  fâche  bien  à  un  Père  de  cou- 
fer^  )ss  bras^  à^fei^nfans.^    Moniiem;  d'Aire: 

dit 
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dit  au  Cardinal,,  que  Ronfard  avoit  corri^' 
gé  fcs  Oeuvres,   &  que  les  correélions  ne 
-lembloicnc  pas  û  bonnes  j   il  dit ,.  on  ne 
jéulfit  pas  à  corriger  fcs  Oeuvres  fur  le  vieil 
âge.  Ronfard  fait  bien  aux  Oeuvres  de  lon^ 
;gue  haleine,  vous  y  trouverez  quelquefois; 
dix  ou  doirze  vers  qui  font  bas,  mais  apréi 
il  vous  paye  de  quelque  chofe  d'excellent  : 
-quand  fa  fureur  le  prend ,  iled  admirablcy 
ion  efprit  s'élève  dans  les  nues:  Nous  n'a- 
vons point  eu  de  Poè'te  vraiment  Poëte  que  . 
lui:  que  fes  Saifons  font  bien fait-es i que  la 
defcription  de  la  LyreàBéraud  eft;  adonira^- 
ble  !  que  le  Difcours  au  Miniftrc  eft  exceb- 
lent  !  RonCird ,  à  nu)n  avis  ,étoit  l'homme 
-.qui  avoit  le  plus  beau  génie  que  PoëtÈ  ait 
jamais  eu, je  dis  de  Virgile  Se  d'Homcre.H 
y  a  cela.,  que  les  autres  font  venus  çn  onc 
Langue  faite,:  &  lui  eft  venu  lora  que  la 
>Langue  étoit  à  faire:  cat  c'eft  lui  qui  Ta 
mife  hors  d'enfance  ^auparavant  c'étoit  u* 
,ne  pauvre  chofe  que  notre  Langue.   Ron*- 
.fard  eft  admirable  en  beaucoup  d'endroîts', 
&  fe  fert  fi  bien  des  fables  ^-  il  Jes  agence  fi 
bien  ,  qu'il  ferable  qu'elles  foient  ù  iui  &  il 
y  met  toujours  une  queue  dU:fîen,^uiji'^h 
.doit  point.au  reftevc'eft  un  efprit  vraiment 
jjoëtiqucj^^  grçixcz  de  lui  ^  quelque  Boçmc 

qjia 
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'que  ce  foît,  il  paye  toujours  fon  Lcdteur:: 

H  n-eft  pas  ainfi  des  autres,   car  le  pKn 

'fouvent  Hs  ne  vous  dorment  que  des  pa- 

•  rôles,  là  où  quand  (à  verve  le  prend,  il. 
•fe  guindé  en  haut,  vous  porte  jufques  dans» 

•^les  nues ,  &  vous  feit  voir  mille  belles  cho- 
^ts.   Tous  les  hymnes  font  beaux ,  celui  de 

•  1- éternité  admirable,  ceux  des  faifpns  mer- 
veilleux ^  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  n'a  pas 
réiiffi  aux  amours,  aux  fonncts,  &  aux  pe- 

'^tits  vers,  foa  efprit  n^étdit  porté  qu'à  re- 
;  prcfenter  àt%  guerres ,  des  neges  de  ville, 
^\^  combats  ;  fi  j'av ois  pris  une  quantité  de 
.pièces  dé  Ronfard^  8c  que  je  les  euflc  cor- 
rigées,   je  les  rendrors  partaites  ,  en  y  3^ 
-tant  quelques  rudéflfes ,  le(queiïes  lui  font  à( 
pardonner,  les  grands  elprits  ne  (ê peuvent 
aflujettir  à  ces  petites  chofes,  qui  (ont  tanr 
au  deflous.  de  leur  im^agination ,  fes  fonnets* 
ne  fonç  pas  bien  excellents,  il  faut  que  le 
'fonnet  conclus fubtilement,.  &  qu'il  paye 
•ion,  hôte,  il  y  a  du- Lyrique.     Ce  n'étoît 
pas  fon  fait  que  dès^fonriets,  fon  efprit  al- 
•lôït  plus^  haut,  ceux  qui  font  venus  après 
♦lui  s*y  font  plus  adonnez,  &  ont  mieux 
*réuflî  aux  chofes  d^amour  que  lui.    Ceux 
<|uife  donnent  à  cette  Poëfie ,  il  faut  qu'ils- 
ù](ent'4té  enfeignez  auparavant  par  (rau* 

trcs:,, 
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très,  ils  ne  peuvent  pas  venir  des  premier^ 
en  une  Langue,  comme  Ronfârd.  11  faut 
que  pour  trouver  des  raignardifes  en  une 
Langue,  elle  ait  déjà  été  embclUç  :  Mon^ 
lîeur  de  Tiron  croit  fort  propre  pour  ce* 
k,  Il  avoir  auffi  fait  une  chofc  cpxi  Tv  a-^ 
voit  grandement  aidé,  c'eft  qu*il  s'etoit 
formé  fur  les  Italiens^  qui  font  merveil- 
leufement  mignards  aux  chofes  d'amour^ 
pour  ce  que  leur  Langue  y  convient  micux:^ 
auflî  en  écrivent-ils  mieux  que  noiis  ;  leur 
Langue  eit  toute  entière  en  diminutii^^qui 
lui  fient  merveilleurement  bien ,.  &  <{ui  k 
i^ndent  mignarde^  la  nôtre  h^cnzpoimf 
&  ils  n'y  ont  point  de  grâce. 

Rossignol.,  Tarn  ferlifUM  ii^tamfo^ 
*  vo  corpore  fjpirituî^ 

Si  .  '    •    ■ 

SA  CE  R  D  o  T  E  S  i»  Ecclejéf  mê^ati  pft^ 
priè/oli  Epifcopi  £5?  Prefiperh  Ai^v  é^ 
GiVi  Deîlib.  zo.  c.  10 ; 

S  A'CH  A.M  B  N  TU  M   dU  t^HipS^  àt  TclV 

tuUicn  ne  fîgnifioit  point  cncojrc  ks'myfte- 
res  de  TËglife  que  nous  appellom^  Sacre;* 
mens,  il  (ignifioit  un  ferment  facré. 
À A^c R4i  O  ES  R.0 i i«  Uiigiiq^  Çsipct  &^ 
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ics  quaixe  premiers Tucceflcuf S  firent  facrer 
Jeurs  cnfaus  dé  leur  vivant^  &  leur  firent 
faire  ferc^nt  à  leurs  peuples  de  mamtcnir 
ia  Religioxï  Catholique ,  aiiu  de  Tcccvoir 
jrcciproquement  de  leurs  peuples  le  fer-, 
ment  de  fidélité, .  &  cette  ûipulation  é- 
toit  èftimée  û  neceflaire ,   gue  les  Rois 
anciennement  ne-cômptoient  lÊxr  règne  que 
du  jour  de  leur  Sacre,  8c.non  dé  leur  fucr 
wcèffipn,  ce  qui  néanmoins  a  été  changé 
jdçpuis,  de  peur  que  s'il  arrlvoit  des  retar- 
^emens  &  erapêchemens  de  pouvoir  fi  tôt 
^tre  procédé  au  S^re,  &  de  faire  le*  a(^ 
ieniblées  accofitupées  pour  cet  effet-,  l'au- 
torité Royale  ne  demeurât  fans  pouvoir 
donner  ordre  aux  neceflitez  urgentes  de  l'E- 
tat, d'autant  que  Ton  a  cru  que  les  peuples 
-étoient  prefumez  avou*  fait  le  ferment  à 
Jeurs  Rois  en  la  perfonne  deleurs  devanciers 
&  les  Rois  avoir  fait  tout  de  même  le  fer- 
ment à  leurs  peuples  en  la  perfonne  de  leurs 
predeceflèurs. 

SAL.1S  iponpvê^^  id efi psrpeîuum}  re^ 

fer  adfal  Baptifmi  ut  6?  ifta^  [aie  fu<e  fa* 

pïentia  Chrijlus  ver  us  EUfaus  aquas  fierilès 

(^  îjiortiferas  condivU  (^  fècit  ejffe.  vitaku 

Hieronymus  prafatione  in  Ofeam. 

S  AJU  vx,  U  n'y  a  point  d'autre  raifon  de 

la 
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Ja  falvatiott  des  hommes  que  la  bonté,  k 
^milbricorde  de  Dieu>  &  il  n*y  a  point  d'au- 
tre railon  de  la  damnation  dts  hommes,  que 
la  fîiute  &  le  péché  des  hommes,  car  Dieu 
a  donné  à  chacun  de  nous  le  moyen  de  fe 
ifiuver. 

Sang.  Comme  la  défenfe  d.a  fang  aux 
Ifraëlites  étoét  une  prohibition  figurée, qui 
fîgnifioit,  qu'ils  dévoient  s*abllcnir  de  vi- 
vre du  fang  &  de  la  mort  d'autrui,  ainfî  le 
précepte  de  boire  le  fang  de  notre  Sei- 
gneur, cft  un  commandenîcnt  portant;  ft 
figure  avec  lui ,  qui  cft,  qu'en  buvant  réelle- 
menfSc  corporellem'ent  fon  fang, nous fom- 
més  inftruits  par  Tufage  de  cemyfterc,quc 
nous  devons  recevoir  &  reconnoitre  liotrc 
vraye  vie,  qui  eft  la  vie  éternelle,  dç  fon 
Sang,  6c  vivre  de  (on  Sang  &  de  fa  mort, 
&  pourtant  Saint  Augudin  oppofe  la  dé- 
fenfe de  manger  ou  boire  du  Sang  en  Tan- 
cicnne  Loi,  au  commandement  de  boi-' 
re  le  Sang  du  Fils  de  Thomme  en  la  nou- 
velle* ^  \  ^ 

Saudiqjje.  Au  Concile  de  Sardîquc 
Ofîus  préfida,'  où  il  y  avoit  trois  cens  tant 
d'Evêques.  Les  trois,  cens  Evêques  con- 
damnèrent Donat,  8c  foufçrivirent  àTâb- 
folution  d\\thanafe.     Les  autres  fè  retire-*" 
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ir&Cit  en  ttâc  petite  vîHeappélléePhilippo- 
pplis,  &  là -firent  un  Concile,  qu'ils  ap- 
pellerent  de  Sardique,  par  lequel  ils  rece- 
voient  Donat  à  leur  communion ,  &  con- 
damncî*ent  Athanafe.     Les  Donatiftes  fi- 
rent tout  ce  qu'ils  purent,  pour  fouftraJrc 
le  vrai  Concile  de  Sardique  qui  étoit  en  A- 
fiique^  ôc  de  fait  les  Exemplaires  en  furent 
tQus  perdus,  &  fiippoferent  au  lieu  le  faux 
Concile,  de  façon  qu'au  Concile  de  Car- 
thage  ,   lors  qu'il  fut  queilion  d'avoir  les 
Canons  de  Sardique  ,  pour  le  regard  des 
appellations,  G ratus  Archevêque  de  Car- 
thage,  qui  avoit  été  au  vrai  Concile,  dit  : 
qu'il  fe  fouvenoit  qu'il  avoit  été  fait  un  Ca- 
non fur  ce  fujet  au  Concile  de  Sardiquej 
on  apporta  le  faux  Concile,  &  les  Pères  re- 
connurent la  faufleté  des  Donatiftes, car  ils 
f IV oient  bien,  qu'ils  av oient  abfous  Atha- 
nafe, &  néanmoins  par  ce  Concile  il  étoit 
condamné.     Le  Conciie-de  Sardique  étoit 
rççu  en  Orient  ^  autrement  il  n'eût  pas  été 
allégué  par  Innocent.    Le  Concile  de  Sar- 
dique étoit  univerfel  comme  celui  de  Ni- 
céc,  &  eft  compris  fous  le  Concile  de  Ni-  ' 
cpe*j  Jullinien  l'appelle  OeciÉÈienique ,  8c 
jiéanmoins  quand  il  compte  les  Conciles  Oe- 
cuméniques il  n'en  compte  que  quatre.    Il  - 

fal- 
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vfalloit  donc  que  de  ces  dam  Conciles  iï 
n'en  fie  (^u'un,  autrement  il  devoit  av^oir 
-dit  cinq. 

S  A  R  R  A  s  I NS.  Ce.  mot  félon  le  vieux 
.  flyle  François  lignifie  toute  forte  d'infide* 
les,  comme  le  mot  Franc  en  Orient  figbH 
ifie  toute  forte  de  Chrétiens  Latins  :  au  mo- 
yen dequoi  le  mot  de  Sarrafîn  pris  ièlon  le 
4'ens  auquel  le  prend  Nicolle  Gilles,  peut 
iîgnifier  tant  les  Perfes  &  Sarrafins  natu- 
rels, leurs  voifins,  qui  faifoient  la  guerre 
en  Afie  contre  l'Empereur  Juftinien  5  que 
les  Bulgares  &  Huns,  depuis  appeliez  Hon* 
grès,  qui  lui  faifoient  la  guerre  en  Euro- 
pe, &  que  les  M'Aures  ou  MauruîîeiK^  qia^ 
lui  faifoient  la  guerre  en  Afrique,  -■  étoienc 
tous  félon  le  fty le  de.  Nicolle  Gillçs,  Siâr- 
irafîns,  c'eft-à-dire,  Payens  &  infiddles. 
Macédonien,  c'eft-à-dire  étranger.     Sous 
i' Empereur  Maurice  NaamanJDuc  des  Sar» 
Tafins,  courut  &  ravagea  partie  des  Pro- 
•vinces  de  l'Empire  Romain,  &  fes  foldats 
ayant  pris  un  jeune  homme  Tyrien,  le  vou- 
lurent mener  i  leur  Pontife .  pour  l'offrii: 
en  facrifice.     Les  Sarrafins  n'étoient  pas 
«n  feulpeufjfe,  &ne  conftituoient  pgs  ua 
feul  Evat,   mais  c'étoicnt  plufieurs  gran^ 
dp5  Notions  épandues  par  ioscmt  de  dé-. 

luges 
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^lûges  6c  înondatîons  dc'|>eaplcs  en  diverfes 

^^rpvinces  &  régions  »  &  <piî  avoient  plu- 

NScurs  Rois  &  plufieurs  Seigneuries,  Qu'aîn- 

^fi  foit^  ily  avôit  des  Sarrafins  aux  confins 

sde  TEgypte  &  d- Ethiopie^  qui  étdent  fu* 

;jets  les  unis  du  Roî  d'Ethiopie,  l^s  autres 

Hiu  Roi  des  Hbmerkcs}  d^oû  vieik  qu'Ar-» 

chias  R.oi  d'Ethiopie  promit  à  rÉmpe*^ 

reur  Juftin,  de  lui  envoyer  une  levée  de 

Sir rafinç,  pour  faire  la  guerre  au  Roi  de 

^Perfe.    11  y  ^avoit  des  Sarrafins  aux  confins; 

de  la  Phenicie,  dont  un  sommé  Abbara* 

'^bus  et  oit  Roî  5  iqui  donna  Ton  pays  à  r£m- 

.pcreur  Juftinien.     Il  y  avoit  des  SarrîïSns 

*cn  Ar^e,  qui  étoit  le  Heu  naturel  dé  leut 

H)rîginei  dont  les  uns  étoîent  fmets  àrËm* 

vpire  Romain, 8c  les  autres  confcderez^parr 

*^lie  à  TEmpire  Roiûain ,  &  partie  au  Roi 

--de  Perfc.  Il  y  avoit  des  Sarrafins  de  là  PEu- 

phratc,  qui  étoient  en  grand  nombre,  &* 

^voient  plufîeursRoîss  donteft  qu'Ammiaa 

MarccUin  dit ,  que  quand  TEmperew  Jû*' 

lien  fut  fcnu  aux  confins  de  l'Empîfe  des 

-Perfes,^  les  Roitelets  des  Sarrafins  le  vin-^ 

renc  trouver.    Sarrafins  anthropophages, 

Procope.  ^ 

S  Atrx,  après  la  (entente  de  dépofîtîon,^ 

qui  lui  fut  prononcée  par  Samuel  j^  demeu- 

Tom3  L  T         "       ^       » 
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ra,bîen  Roi  de  fait  9-  mus  xx)n  de.droic* 
jL^onâion  de  David  par  Çatnuel,. fut  noo 
lUjae  iîmple  onâion  prophétique,  ^ais  une 
ciiâion  l^iftorique*  Saiil  ne  régna, que 
àçux  aos  Roi  légitime  iurjfcaël,  c'eft  â- 
dire  depuis  fon  onâion  jufques  à  la  fentoi* 
ce  de  Saopiûeli  ou  jufques  à  rpnârion  de 
David.   *      . 

,Savoyp.  Mr.  de  Savoye'eftunPrin-; 
ce  fort  libéral  d'abord,  iqais  il  fe  laflc  in- 
continent. :  .  ' 
'  Xa  Se  AL  A  SAi^TA.5  qui  cft  à  Ro- 
me (  «  X,  n'a  point  .été  apportée  par  mira- 
cle ,  il  n!y  a  pas  un  Catholique  qui, le  die^ 
^  Cafeubon  &  les,  autres  hè  s'en  .doivent 
pas  mocquerj  elle  y  a  été  apportée  com- . 
me  beaucoup  d^autres  reliques.  Il  n*y  a  pas 
eu  plus  de  peine  d'apporter  la  S  cala  Santu^ 
,cîc  Syrie  y  que  d'jippoçtA'  des  pyramides 

%a)  La  Scftia  fanla  qui éfi ^  K$mê'^C;'\  La  fâma 

Sida  çSi  Qiie  loge  où  l'on  a  tranfpoaé  vingt-iiuit  de- 

grei  dcs^arbre  blanc  fort^ifez,  &  par  Icso^Is  on  dit  ' 

.qi^c  Jefus^CJinft  monta  chez  Pilate.    Prefcntcment  il 

^'cft  pas  permis  d*^  monter  auirejment qu*à  genoux; 

;iBiis  en  recompenfe  »  on  gagne  àxrhaque  degré  trois 

.ati$  â*in4Mlgences ,  &  autanlOde  quarantaines ,  &c.. 

it^if «Voyage  d'Italie  Tom.  II-.  Lettte  XXVlI.d^ 

5^14,  Arril  1^88.  V.  M.  '  . 


«k* 


.  Jules^  $  c  A 1. 1  ,Gï  &«  Â^ Moàfieur deJlei^ 

•ties,  qui  lui  parloin  de  <|uclq[ues. erreurs  de 
Cardan ,  il  die  i  il  n^  a  pomt  de  doute  qiie^ 
:  Cardan  a  fait  de  grandes  ^tes  \  mais  cro*: 
ye:^,quexelui  qui-lui  arépondu^  ôc  qui  cft. 
cû,  grand*  vogue.,  a  fait  de.  grandes  rautes^: 
&  a  çcrit  des  chafes  fi  frivoks/^.ii  légè- 
res. /  Entr'autres  je  m'étonoc  ti'une  chofe 
qu'il  dit,  lors  <|u-il  traite  des  fontaines,  où 
il  met  une  figure  d*uu  fceau.   C'eil  la  c  ho- 
fe  la  plusridioile.du  mondes  ma»  il  écrit 
vfi'  bien  qu'il  trompe  tout  le  monde,     il 
femble  audî  qu'il  fe  mcf^que  quand  il  dit, 
r huile  fuit  le  ïqmî  commcoalentiorem  ad-» 
wrfarium*,  &  dit  que  fi  on  met  de  rhuilc 
fur  une  ta^le  Se  du  feu  auprès  9  que  l'huile 
fuit  le  feaj&  il  ne  voit;pâs  quec'eft  l'hui- 
le qui  fe  raréfie  Sc  fetronfunir.     Entre  les 
premiers  hommes-de  notre  Nation  il  faut 
mettre  Jofeph  Scaliger ,  encore  ^  qu'il  ne 
foit  fi  excellent  que  fon  Père,  xjui  ctoît  un 
.grand  perfonnage,^dont  je  m'étonne,  lut 

\qui  a.  étudié  fi  tard  Se  porté  les  armes.  Il 
ccrivoit  merveilleufement  bien.  '  Lui  par* 
lant  de  Jules  ScaUger  6c  des  Apophthegmes 
que  fon  fils  a  fait  imprimer  avec  le  Livret, 
Fakula  Burdonum  ,  Se  apportant  le^  itigC'v 
ment  qu'il  §iit  de  Vii^iley  *quc  c'étoit  «//#- 
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mts  tonsuus  Mufarumyd  Ât^fieze  u(è  qu^li 
dcccue  phrafe,  quand  il  parle  des  Jefoites, 
xar  il  dit  que  cet  Qrdrc  eft  ulii^gs  ^tbartét 
^jmbelamh  cn^us.  Jules  ^Itger  croit  un 
grand  pçrforuïagc^  &  quoi  qtfil  die  qu'il 
^t  fait  en  deicc  mois  ^  fon  LiTie  contre 
.Cardaa^  îe  crois  néanmoins  qu'il  le  fit  en 
même  tcnsps  qu'il  étudioit  en  pklo(bphie. 
il  avoit  plik  d'cforit  que  d^étude:;  J:out  le 
4:ontraire  de  fon  m%^  qui  avoit  plus  d'étude 
&  de  travail  que  d'cfpric.  Le  Perè  mou- 
lut Catholique,  &  avoit  fait  inftruîre  au 
^commencement  fes  enfem  en  la  Rdigioa 
.Catholique  )  ilavpit^t  fes  études  en  Ita« 
lie»  J'ai  vu  une  iqjprcffion  de  Sc&tas  d'Ita- 
Mcy  OÙ  au  devant  ii  y  a  des  vers  dejûlci. 
jScaligçrj  ilr  avoil  un  très-beau  ffile  entre 
^eluî  de  Ciceiion  &  deSeneque.  En  fon 
JUvre  contre  Cardan  il  y  a  de  belles  obfer- 
^attions^  guelquefois  3wffi  il  s*en  trouve  qui 
.font  biw  .Jçgcres,  mai^il  les  revêt  de  fi 
bclle&  pjttolçs.j  qu^clks  paffcnt.  Jpfeplx 
jScalig^  étoit  excellent  homme  aux  Lan- 
fpuesy  mais  en  iTheoîogie  il  fe  trompe  bien 
ÎQurdcinent.  Au  Livre  qU*il  a  fait  contre 
^erarius  il  fe  trompe  fort  fur  le  fait  dc$  Do 
aitîftes^ 
;j$CKisMLEt.Ik  di&nt  oue  oeusiommes^ 

i 


àlâ  veille d*en  voir  un  en  France', ils  ne iè^ 
lont  point  SchîûmtiquM,  ils  feront  here^ 
fiqueij  car  ils  «'ont  point  d'Evêqacs,  ih 
4i*00t  pcHnt  de  Cbefj,  nidc  Million. 

ScuoLASTi<:i|;E&  Ëntr'cQX tous,-^- 
n'y  en  a  pas'uA  qui  ait  \ù-àes  lucres,  quto 
Saine  Thomas 'Se- le  Maître*  des- Sentcncevw 
^urandus  n'en  avoit  lâ^atKQny  car  le  ptim 
£9uvtaB  ce  qu'il  âxcm  d'aucun'  d'euk ,  ft 
ttou^ad'un  autre.  Les  phssgnndïScho' 
hfliques  îie  (ÔDC  pas  ceux  qut  timiÛHknt  lé 
xoieax  en  conférences  r  "Se  il  s'eft  vu  des 
Doreurs  de  Sorbonnc  airâiex  endcs  cho- 
.6tft.  légères')  cela  vient  de  ce  (}tj'en  l'Ecole 


T  j'  ■  vo* 
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vois  oublîc  ce  que  j'y  fai ,  je  penferois  n'at^ 

voir  pas  fait  grand*  perte.    On  peut  en  fix* 

mois  être  bon  Scholailiqoe  >  mais  pour  fa— 

voir  la  Théologie  des  Percs ,  il  y  faut  de 

longues  années,  ce  rfeft  pas  un  ouvrage  de 

peu  d'haleine  >   dbux  qui  fe  mettent  à  la 

Scholailique,  font  comme  ceux  qui  ap« 

prenncnc  à  décliner  par  règles ,  quand  ils 

viennent  à  pofleder  la  Langue,  ily  oublient 

leurs  règles  i  tout  de  même  en  ait-il^db  ceux 

qui  étudient  en   Scliôlaftique ,  quand  3s 

.viennent  à  la  .Théologie  des-Pere»^  Ils  ou» 

blient  leiu*  Scbolaftiquç,  parce  qu'elle  fert 

fort  peu  à  cette  étude.     ILeft  befoin  de-ft^ 

voir  de  la.Scholalliquc ,  pour  fe  dtnvèKr 

quelquefois  des  forprifes  que  nos  adverfaîrês 

lious  peuvent  faire  j  mais  qui  n'aurcit  aufÇ 

que  cela,  ce  fcroit  une  pauvrtf  chofe»    J'^ 

plus  fu  de  toutes  ces  matières  au  bout  dui 

doigt,  que  tous  ces  Suarez >&  les  Cours  de 

Conimbre  n'en  ont  écrit,  &  n'en  écriront 

il'icl  à  je  ne  liai  combien  d'années ,  m^is  je 

fais  fort  peu  de  cas  de  cela.    Aux  Ecoles 

ordinaires  de  Scholaftique  ils  laifient  ordi«> 

nairement  la  folidité  ,  pour  embrailèr  là 

fubtilité,  qut.eftune  grande  fiiUt^y -poiir^ 

vu  qu'ils  ayent  quelques  argutnens,  t  qui 

éblouïj^nt^.  ilf  oc.  fe  foucioût    d'autft 

chpfe.  *    X  Se*- 


■t^  É-r!  R  Ô  14^  r  AN  A.  i%^, 

S  ç  I  s  s  u  K  A.  pallii  SamueliSf  fig>îr)tfiif-^ 
fins  Regni  Sauî.         \      ' 

SïNECA.  On  a  cru■qu'^Vétoit'Chl■cr 
tte.^,  &:  que  Saine  Paul  Se  lui,  avoicnc  eU 
a.  guère  ' 
idic  être  - 
ïnt  Pauly' 
iC  il'  dit; 
rjûtiin- 
XX  inférer 
ue  par  cb 
entend^ 
oute  qub 
ÏCTS,  ont 
ens  de  la 
" Divinité  j  &queïqtrcs'- uns  ont  voulu  croi- 
re ,  que-  les  felic^jcz  temporelleï  que  tellœ 
geps  ont  edes  entre  les  Païens,  ils  les  otç: 
eues  de  Dieu  en  cette  confidcratiom 
'l  Monfieiirdc  5enece  Y  (a).  Hyau- 
TCHanmguedeiUùqui  eft  fort  bien  faite", 
&  qjù  eft  xmt^  (}es  bôiuKs  pièces  du  icmO 
.        '        *    '  ^'  '  ç'ctoit 

;  (a)'Mo^iuf'di  Simciyr]  daude  de  BpauftflBtXH 
■iSieur  dc^flaesçay ,  tSoiçerneut  tfAiSToiie  ,:-aïoit*hi. 
jitnlué  ffm  U  mAgSe  BUS  dfu^in*  ^1%»'  de  Blew, 

*^"'"        :    ■■'  ■  -    «,-       ■      ■'"     " 
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c*éroît  un  bon  cjjprity.  fon.  fils  a  fi  bonne  • 
façon ,  il  a  k  Pnyfîonomie  d*un  hocnnie^ 
fort  douxy  8c  qui  néanmoins  a  de  la  fiaedc- 
&  de  la  vertu. 

Sens.  Le  Heu  de  Saint  Bernard  fevtr 
id*un  bon  titre  pour  la  Priniatie  de  Si^Mr. 
L'Archevêque  de  Sens-  la  'pêfâit  ^çaE^ç- 
rArcbevêque  de  Lyon  (]ui  étoic  de  la  Mai» 
foa  de  Bombon l  cçnjff eitfquel  rArcbevê- 
que de  Sens  ne.voulilt  pas  debauéj^,à  caufc- 
qu'il  étoit  fa  Ci-é^urc.  ,        *"     , 

Les  Septante.  Monfîeur  j3oîé  fdt. 
dîfoit, Qu'ils  étoient  bien  différence  THo^ 
brçu^.  il  eft  vrai,,  dû-il^  jnaîtjloiilê  fe  dif-t, 
lërence  ne  vient  qu*à  càufe  des  points  ^  8ç 
en  changeant  les  points  il /croit  aifé  de  fài-r 
le  THcbreu  Icmblable  au  Grecj  8c  puis  les>, 
LXX.  font  autonfez  par  Jefus-Qiïid  ^par 
fcs  Apôtres*  -  ^  \l 

SEPuiiCHUii.  eorum^ljan^è  Hxer- 

dB  curand.  Gra^^  f^}^*  ^^  it  ^   ""^^  :• 

Xc  Cardinal  Se R>T H i n  étoït  un  m* 
knd  perfonnage ,  jovial ,  qui  croyoit  forr 
«ox  Prophéties  &c  aàic  EÊwids*    l^njour  il 
feîfoit  unfort  pkifint  eonte,  qu^étant  jeu- 
ne écolier  à  Boulogne,  il  lui  émbloiit  èh.; 
dormant^  que  quelc^'un  réveilla,  Se  lui^t 

*  dic^ 


dît  fjtfii  écoutât  &  comprit  combien  dfc 
eoup$  fraperoit  une  cloche  <{u'il  cntec|poh: 
fcnner,  8c  qu*il  vîvroît  autant  d*anné^ 
|a*clle  frapcroît  de  coups;  Lui  s^évcilla 
€  compta^  cedit^il,  84.  coups  j  mais  îl 
feut  tout  dire,  ce  dîfoitMl  ^elle  en  avoit  dé- 
jà bîtrvfonné  avant  que  je  m'éveillaflci  îî 
eontoit  cette  vifion  fort  plaifamment. 

S  E  n  p  E  N  i.  Il  y  eh  a  qui  dlfcnt  qtillcfll 
abfurde  de  dire,  que  lés  Serpent  ne  font" 

?oint  de  mal  à  Mkhhc,  à  caufe  de  Sairic 
aul,  &  ils  veulent  attribuer  cette  V^tu  à 
rifle,  &  dîfcnt  que  les  Anciens n*en  ont? 
point  parlé.  Mais  Je  leur  répons,  que  les 
Anciens  favoicnt  bien  ce  que  c*étôît  que 
Malthe  %  &  que  delà  ils  laîfoicnt  Venir 
ïums  Meîifefifes^  Vifies  MelitenfeSy  6?  fofas^ 
Melitenfesy  &  que  fi  riflé  eût  eu  cecte^ 
propriété  de  n*àvpir  point  les  Scrpens,  ik 
i*cuflent  remarqué  ^uffi  bien  qu'en  d^autrei» 
lieux,  qui  ne  font  gueres  plus  cohfîdera» 
blés  que  Malthe ,  &  qui  étoient  beaucoup  ^ 
plus  éloignez  d'eux  ^.  comme  ils  ontremar-*- 
que  cette  propriété  aux  Ifles  de  Gi'cneféy 
qui  font  proche  de  France  &  d*  Angleterre  , 
&  qui  itoientr  plus  éloignées  d'eux  5.  ihtty: 
a  point  de  doute  ,4|U€  fi-  c'eût  été  une  pfo-' 
prieté  attachée  à  l'IÛe,  les  Paycns  &  tant: 


44i      ?E.R!t  p  NI  AUA,, 

d'ennemis  de  la  Religion  ^  n'eufleûDpas  gb? 
^li|  de  le  leur  reprocher,  cotnm^Povpbff 
.xe  ce  les  autres..  Lé  Serpfcnt.efi;  bien  apr 
pliqué  pour  defîgner  iymboliqueiDent  Ja 
fraude^  car  comoie  il  ne  tourne  jamais  ^la 
.tête  droit  où  il  veut  allen,  ainfi  la  fraudç 
ne  dedare  jamais  (oi^  k,uemion  de  premier 
front. 

^De  Se^rres  (^  étoit  Gatholic^e  Ro-» 

.saain.    Je  lui  ai  vu  faire  Ton  abjuration  enr 

Itre  les  mains  duXegat  le  Cardinal  de  Flo^ 

■rence I mais^  il  ne  fie  pas  fa  déclaration, paiH 

ce  que  Tan  efperoit  qu'il  feroi t.  quelque 

profil  parmi  ceux  de  la  Religion.     En  ce 

temps  Monfîeurde  Sancyfe  convertit.  Se 

fut  caufc  qu'il  fe  hâtât,  6c.  qu'il  fe  décla- 

.Vâc,  ôc  lui  dit,  Monfîeur ,  fi  j'avois  ma  far 

mille  6c  tout  mon  bien  ici,  je  tfarrêteroîs 

>pas  à  me  déclarer.  -Le 

(a)  De  Serres.']  Jean  de  Serrts,  duquel  parlent  fooi 
Vent  les  Notes  fur  la  CônfeÛion  de  Sand,. mourut .eti 
'IÇ98.  Or,  voici  ce  qu'en  Août  1597.  il  écrlvort  à 
Cafaubon  pag.  6^1.  des  Lettres  de  celui-ci ,.  édit.  de 
1709,  At,  ce  font  fes  paroles  y  qsiamsêlus  f$tm^  bês 
tanét  eidem  -EccleJU  facro ,  cui  juvtntims  florem  dedU 
ctivïy  domvi,  Qu'on  ftige  après  cela  fî  Du  Perroa 
;eft  croyable  ,  Jors  qu'on  lui  fait  dire  qu'il  a- vu  cç/L 
homme  faire  abjuration  de  k  Religion  Protcfeu^ 


r 


"»*. 
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luC  Cardinal  Sforza,,  qwi  ne  crotf 
pas -la  piiifîànce.du.P^pe  comme  bcaucouj^ 
.d'autïf?  oM^S'i)  im  difoit  qu'cite  eft  biea 
aifée  à  prouver  à  Rome.  ^ 

,  S 1 G  NI  J&  I  c  Aa  B  bi^en  fouyçnt  dans  lc$ 
*Perçs  nevv^tpus.dirp^fignificr;  mais  ap* 
'çeltefr<5û{ntrie  dans  Saini  Ambroifc^,  Cûti- 
/>/<^  Chrijil  fignificabatur  ,  irf  ^/  afitUàba^ 
4m  %  j'en  ^  ai  une  i^ofipiw  d'exempte  des 

;S  I L  B  N  c  B.  Oô  n'eft  pas  tbûpiffs  rççtt 
à  argumenter  du  Sifence,  &4e  la  tolèran* 
ce  des  fieclcs  précedcns  contre  lestémoif* 
:gnagçs  ôcjesexeinf^cs  des  iiecks  pofte*;^ 

.rieurs. 

-.   S I  N.|s Tig!^Vi^Ioctis  mj^ris  LUterisdigmf 

dmro*,.  Baron.  EpiP.  Mn.  an./^tp  !/•  ' 

êf  i8. 

S I T  i  o,  quid  eji  nifi^defitmfidmtuam^?^ 

Auguft.  bomh  zl* 

S IX TB  V.  fut  flût  Pap^  par  h  Cardî* 
♦nal  d'Efte  qui  penfoit  en  ce  faîlant^^  devoir 
tout  gouverner  j  ôc  avoit  tiré  de  Sixte  une 
^promefle^  à  k  charge  qu'il  fût  du  parti 
.des  François.*.  .-Cette  çromeffe  fiit,  trout 
véê  après  la  mort  du  Cardinal  d'Efte.  dans 
fc«  papiers  %  Ce  %^ïi  m^a  été  dit  par  le  Car- 
dinal Çanwîn  ^  qui  étoit  des  fiens..   ÇeSk 

^      T  6  £^ 


*•'*• 
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ce  qui  dccaCofuia  les  Efpagfiol»  à  kii  <  voo^ 
Imr  tant  dem  ly  {ufqws  à  delibaper/  de  it 
idépolêr  ^.  ce  qui  fit  auâi  reioiidbe  le  P»pe 
d'excommunier  k  Roi  d' Ëfpgne.     Cette 
ailùire-là.le  trayailia  de  telle  feçcn),.  de  ilisk 
prit  teUemeot  à  eoeut»  comme ane,chofe^ 
•qui  étoit  de  grand  pokis,  qu'il  Cii^^vint 
malade  &c  en  mourut.    Les  Ejbiignol»^  &i* 
Ë>ient  alors^  courir  le  bruit  à:  Rome,  q^'iE 
étojt  mort  pour  avoir  trop  bvtAvL.La^hry^ 
fna^    Je  crois  bien  que  cela  y  fervit^  parce- 
que  loFS  <fi'il  éfoic  malade,,  il  fiiirofr  grandi 
<:haud^  &:  dans  fa  grande  foif  ^  il  bûv^oît  de- 
ce  LAcbrpm.     Moniîeur  à^  b  Baderie  dit 
fur  ce  propos  )  qu'il  it  fouvenoit  qo'étant  ht 
Rome  nu  ConcUve,  on  le  menott  qyel« 
quefais  faire  collation  dass  le  Palais  de  fâint 
Pierre  5.  &  celui  qui:'lè  mcnoit^  qui  étoit 
Un  bon  vieillard  »  .qui  gauiTott ,  dift»k  ^  An^ 
dïamo  a  provare  quel  cdteîh  ebe  a$mnazzh 
Papa  Shto.    Le  Cardinal  d' Efte  asprâs  que- 
Sixte  fut  fait  Pape,    lui  demandant  imt 
plein  ÂQ  grâces ,  ne  fé  put  tenir  jde  lui 
dire,  Padrefantù^  ic  v'hofaife Pàpa.Sh"^ 
te    lui:  tépondit  Lafciatem  ^»fMi  tffit 
Papa., 

Soc t  ïru s  qtii  eft  aufèufd'huf  enr  PohH 
£ae  y;  ôc  efl;  celui  qui  a  écrit:  p<Mr^  défendrez 


>s 


V 

C^ks  Mift<mman$  dirent  qoeCHirâ  eib 
«ti:  grand^JËirophfcev  auffi  tmft  qùt  ki^  A^ 

«a  Ggtitm)^^  de.Calvin  cei^^ran»,  qui  ^eu<^ 
kfttraccofderleCIfflftknirtneaveele  M>^ 
J&onietifiDCu 

'  SiocmAT>B  écciit  Niovudm  dt  ennemi^ 
fâiticutier  du  Pape  y  ^^^^^  n'avons  point 
^^Uiftoi»eïi  amriea  O^tbè^ue  ^  Nkeipho^ 
i^  le  dit  exprès.  Sccràce  hereti(^ue  de 
i^here&ïdes  îsovatiéiw^  pa^-tout  wk:ufi»ble 
iKQiaît  (îu  Célibat^  ôùr  il  feppofe'^VHiftoire- 
^  de  Paphnuce  i:  recufabte^n^orc  pour  Icirc-^ 
gard  du  Çan0i>  indiâ^^Qt  pour.  la^Mkbra*^ 
tiôn  de  la  Pâ^ue. 

S^^NTE  SoPU^iE*  Fendant  que  fé^^ 
fe)î»  à  Rome  k  première  fois^lfAmbaflk'^ 
deiH*  de  Vemiè  qjiji^y  ét^it  alor^,  appelle 
Cantarin^  me  dit  que  le  Temple  de  S^nte 
Sophie  de  GbnftanHnopîe  eft  pW  beau  que- 
le  Temple  de  Saint  Pier^  de  Rome,  Lé- 
gère CanîUac  Jefuite  le  trouve  au ffi  plus 
imvt%    Procope  au  Livre  c^'il  a  hit  dc^ 

T.  .•     ...      -.-..  .'     ■T-t'      ■/  '       "  him  \ 


I 


rAtadeo,  iwttx:oiataie  ka£csfl 
•y  a  bçtacctep  à&  é|>tUâbçKs>  %/ 
«•^Oc*      «.'    '  '•  '.'.  .  ,-•«-  . ^' 

.  MartiaHs^  .grari4r  SofAot.-.  v  i  r5*.^'>ti4r^f^( 
De  Spina(«)  étoit  quelque pèisi^li'^\ 
mais  il  ne  (kvàit  pas.brâftcotip^ên  la  Tfaeo- 
io^e,  &  ir  fe  voulut  convertir  fur  la  iiiiK 
JBiais  ils  ^  ne  ie  laifiêttnc  pas  fof  lir  &.1*^Q^ 
^gèrent  toûjoura.. 

STit.BS«  J^  pair pger  des iSiiles  Darce 
que  j'ai- employé  2^j%  ans  entiers  A  feuilleter' 
tous  les  bons  Auteurs  Latins ,  Grecs  £c  i* 
i:aliçfîs^^'ai  été  i|v  ans  entiers,  que  j*avats 

t<^ 

.^'  '   '      '    <     '  ,    .%■  tv  * 

*  {a)  m^flm.l  Jean  de  l'Epine  »  en  fa  jeuîîefle,Rtf 
Tîgieux  Carme,  &  depuis  Tannée  1^61  Miniftre  de  M 
Rochelle,  mort  fort  vieux  à ^«mur  en  ^594.*  Ôfl  a 
^elùi  {dt^uts  Traitez ,  &  de  Morale,  jk  deliiéo*» 
lègie,  qui'  ne  donnent  pas  le  moûidre  lieu  de  foup-' 
Çonner,  qu'en  fa  vieilleffe ,  il  ait*  pu  être  tenté- de 
rentrer  dans  la  Comnrunion  qu'il  avoit  quittée.  Je  ne 
A\  i  au  refte ,  pourquoi  Du  Perron  Tappelle  ici  VeSf^ 
TMf  car  Sp'dMHi  cft  le  nom  qne  lui  donne  Ifk  T|adu<^ 
tioD  Latine  de  fe^  ExctlUn^J)'^oHn  &Ct  imprimée  %* 


.  3fo^omiAvœ  THi:ifg$^fioiélti  C^c^mtiUsi^ 

'•4e  que  celin-  -de  .^a^  ,  :  &  efl ,  lQ,iitcMnàM  - 

jde.to  "  ■ 

%^^ 

un, 

^^8'î*'  -         .       .       ^    -     . 
*nuers,-,qije  i  avws  un  Tacrtcdao»  ma  po- 

,  che  :  jamais  il  ne  -l^ra  un  bon  bomcoe  d'Ë* 

tat,.il  fera«bien  uivooa,Cout;ti(aiv>-&  l^i 

'apprendra  lf(-^ulès  de  la  Ceut,    J»  a'ai  ja* 

mais  vûr^ioiiunede  iug.e[nent  qiâ.Jouâc 

Tacicei  les  Italiens  qui  entre  tputes  les  Na*. 

tipns  font  les   pjus  judicicuJi"ï  n'en  font 

fintd'étatj  II  n'ya-rion  fiajféàimiieiquft 
flile  da.Tacite,  Scceuxquis'y-amuienrj, 
. .  |.cn  laffent  incontinent.  Je  rpe  fouvicnï  qoC' 
Monfieurde  Belcsbat  votre  Père,  rimitoit 
îbrt  bien  Sc  avec  grande  facilité.  (  Il  difôit 
cela  à  Monfîeur  de  Belcsbat  Confeiiler  aa 
igrand  Confcil,  qui  louoic  Tacite  Sc  Sene- 
quej  ce  qui  fut  caufo  q\i'il  fe  mit.  fur  lo 
'wfcours  que  j'ai  éai:  ci-devant.  Se  dit  fur 
wc  jproiww  dé  l'éioqueMp,.4ç5  ciafo^d- 
"■''""'  SÙg- 
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k  Laciaicé  >  fi  l>^iLjfr 
fliirable,  qu'ûafes 
Chit ,  &  imelligiUe 
^Uis  haut  après  lui^'  c^ed 
u  élégant*    Monfîeur  <jk 
«to  grand  homme  pour  |^!^^ 
%iît  C^  Cimre  ili  gircaiîe^  ' 
fes-  qui  confifteiit  Jfc  demôA!  . 

les  écrire  en  ftile  propre  (ans  met|n 
«omme  la  Médecine ,  la  Théologie  8t  ^ 
foire*    L'Orateur  peut  ufer  d'ornetneiii  tk 
àc  fleurs.    Tout  homme  qni  a  à  parlar  tlS^ 
]^bUc  y  doitfurmonter  Tattente  des  AnéS^ 
teun^  ou  bien  il  ne  (ait  ticnrifeà  vaille.  £jg^ 
anciens  mots   employer  avec  '  ]agem0fn;:l 
donnent  quelquefois  de  la  dignité  Se  de  î^' 
majefté  au  ftile,  grandioremreddunt  eratH^ 
nem^  comme  parle  Ciceron*  Lejugîem  "^^ 
&  rinvention  en  matière  d'écrire^  ont  l 
tems  &  lei^rs  fon&ions  totalement  div 
&  feparécsV  car  le  jugement  vient  de  kfi 
deur^  rinvention  de  la  chaleur  j  le  jU]^^"^* 
ment  confifte  à  retrancher ,  Tinvention  ^ 
ajouter }  le  jugement  porte  refprît  de  fo.  . 
circonférence  au  centre,,;  rinvention  difcc* 
:(çentre  à  la  circonférence;^  *   * 

'  &x  nji^c  MU,  n  me  dit  %rx  jour  padanr 
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_âîe  MonHeuç  StracAu  (a),  y  que  c^cîl  le'f  tii»>  ' 
4ionnêie  Ecoflbis  qu'il  ait- jamais  rû,-  Se' 
^qu'iï  fajloit  lui  faire  ftyoU  we  place  entrer- 
^ceux  <jui  doiveiir  difoôariridcvaiw  k  Rêh  " 
'^SuA4iE«B  cil. le p^signoraoc  hommes 
eikiWtiquité  ^'iX^^^iSble;  les  Jg^cqk 

iRrgiraM  caj^ , 


'mtà:  Le  Pv, 
noit.-pouç-  Iç  ' 
i.de  toûjes' 
tiltfpltufot^:' 
BffhûdWie^ 
a.  é£»fif^  plu»'* 
h.  :  "     .;     ■■' 

^imm  milladii^^tui  -scberlis  irerum:  io)v- 
Tpar'ti 
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/Diiicluî;  mais  bien  d'être  Roi  comme  luk- 
.'r^r  encore  qu'avec  cet  te  condition  il  Dp-, 
iiïàiflat^'pas  de  pouvoir  être  Tyran,  qyant 
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miniers  ileft  licite  d'obeïrà  des  Princes  infî- 
r4dele3}  mais  c[ue, dam  les  autres  il  eft  il- 
^cîte  d'é|ire  d'autres  Seigneurs  que  des 
\  Chrétiens  $C  fidèles.    Clovis  éioit  Roi 

frcmiçr  que  d'être  Chrétien  8c  avant  fou 
acre;  &  partant  &  rcnd^mt  Chrétien,  il 
n*âvoît.,pas  bcfbin  que  (b  JSujets  lui  fif- 
,fent  de  nouveau  ferment.,  ni  lui  à  eux. 
Mais  cela  n'avait  pas  .lieu  .pour  Pepîn^ 
4)i  Hugues  Capet,  Chefi^  des  deux  der- 
nières racés  :  Car  «Pépin. tfétoit  pas  Roi 
^vant  que  d'avoir  fait  &  .xe^çûle  ferrocm: 
,dc  fon  .peuple j  ni  Hugues  Capet  n'^étott 
^|>as  Roi  .legitime.9  mais  Seulement  ufar-^ 
pateur,  jufques  i  ee  que  lea  François  y 
!çû(rent  prêté  leur  contentement  &  lui  euf- 
Jent  fait  le  ferment  de  fidélité.    »Or  qui 
iloute,  que  quand  Pépin  fut  élu  Roi  des 
I.  /François.,  ce  ne  fût  .à  condition  ^d'être 
Chrétien  &  Catholique,  ;puis  qu'outre  k 
diftinStion .de  S.  Thomas,  v<î*étoit.cn  fa-i. 
;veur  de  la  défenfe  quelui&fonPereavoient 
.  :£iîtc  de  la  Religion  Chrétienne  contre  les 
infidèles,  qu'on  J'élifoit^  *Sc  que  Tune  des 
,  .|)rincipales  caufes  qu'on  aportoit  pour  de- 
pofer  Chilperic,  c'eft  qu'il  étoît  incapable 
acaufedefon  infenfement,  de  défendre  k 
^Religion  Chrétien^  xontreles  infidèles.  Si 
^     ^  .Çlo- 
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• 

vîs  .&  Us  autres  Rois,  après  .s*être   fai». 

Gfirétiens  ctoient  de  pire  condition    que 

.quand  ils  étoiem:'Payens,v parce  qu'ils  ne 

pouvoient  retourner    au   Fagatlilxne   faas 

perdre  non  feuleiTicnt  la  vie  éternelle,  mais 

même  le  droit  du  rcgrie  temporel^  iliiu- 

droit  dire  que  tous  les  infidèles  qui  fe  font 

Chrétiens, feroient  de  pire  condiiioa qu'au* 

^paravant  :  Car  avant  que  de  fe  faire  Chré* 

tiens, ils  pouvoient  répudier  leurs  femme?, 

&  en  prendre  d'autres ,  *ils  pouvoient  mê- 

lïie  avoir  plufîeurs  fcnnnes,  &  outre  cela 

des  Concuoines  encore^  là  où  depuis  qu'ils 

;font  Chrétiens,  ils  aie  le  peuvent  plusj  8c 

s'ils  veulent   retourner  à  leurs   anciennes 

^coutumes,  ils  (ont  pums  par  les  Loix  tant 

;fpirituelles  que  ♦temporelles.     Il  y  ii  cette 

ÂfFerence  entre  l'Etat  des  Peuples  Chré-^ 

tiens  avam  qu'ils  fuflcnt  acquis  au  Règne 

-temporel  de  ^Chrift,  lequel  il  exerce  psur 

fcs  Lieutenans  qui^font  4es  Rois,  &  l'Etat 

Ides  mêmes  Peuples  Chrétiens  depuis  qu'ils 

ont  été  acquis  au  Tribunal  fpirîtuel  de  Je- 

•iiis  Chrift,  lequel  il  exerce  parie  minifterc 

de  fes  Officiers  ^  Vicaires  fpirituels  qui 

font  les  Evêques'Sc  Pafteurs,  c'eft  que  du* 

rant  le  premier  temps  ils  étoient  obligez ea 

*confcicnee,  d'obnr  aux  Empereurs  Pa- 

•       '    •  jjcns,' 


/ 


«P,EJl.R  O.N.I  AN  A.      40-. 

^TjTcns^  j8c  ne  fe  pouvoîcnt  révolter  coûttc 
^  cirK  5  mais  que  durant  le  ïçcond  tcipps  cet- 
s.  té  obligation  de  Côijfcience  çcîfle,,  .&  qu'ils  ' 
^  jJcnvcnt  légitimement ,.  quand  Toçcafion 
•  arcn  prefente,  Içcoûér  le  joug  de  leur  fervi* 
-  tudé^^&^partant  encore  que  lejiiçcepte  de 
S^nt  Pierre  ôc  de  Saint  ;Paulfoit^perpetucI> 
néanmoins  la  condition  qui  é^pit  dejeur 
tcrtips,  à  favoir  que  les  infidèles  puiflènc  . 
*^trc  vrais  &  légitimes  Rbis^  rfétoit  jpas., 
,  perpétuelle.  '       .. 

Monfieur  ûjs  SuLrL.Y.  Sa  rîchelTc  & 
.ion  avancement  conlîfte  en  dons  du  Roi^ 
vfprt  grands,  en  prcfcns. qui  lui  ont <été faits, 
par  les  Pju-tifans ,  &  en  pènfions  que  Ic^ 
Rôi  lui  dxmnoitj  ,car  fl  av'oit  deTétat  pour^ 
.    toutes  {es  charges  ioo  rpitle  francs,  deP- 
Celles  il.a  épargné  la  plus  grand*  part  de- 
.  ;puis  qu'il  eft  aux  finances  ,.&  ne  fe  trouve - 
vra  point  qu^il  fe  foit  enrichi  des  denieris  de 
rEpargnej  il  n^a  point-  40.  mille  francs 
de  rente,  il  n'en  confefle  que.af .  Je  kiflc 
le  revenu  qu'il  a  en  Bénéfices,  car  il  a  fQ^ 
mille  francs  de.rente.  Il  y. a  6^  tnois,  qu'il 
>a  dit  à  la  Reine,.qa'n  étoit  impoffible  qu'A, 
^demeurât  aux  Finances, fi  elle  ne  le  main-. 
rfi?ii.oii ..contre  tous,  car  il  ne  peut  refîfter; 


aux 

.  .1 


•  • 
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.  aux  qucrcllcîde  tous  les  Grands  .qïii  luîvien* 
ncnc  demander ,  fî  elle  ne  l'avoue ,  autre* 
mcnc  cous  les  jours  foferoot  mille  querelles 
&  mille  prifes  avec  les  uns  6c  4ès  autres 
pour  vouloir  remédier  aux  profufîons  ^  q[ui 
te  font,  ^  Quoi  qu'on  fàflc  en  ptant  Mon- 
-fieur  de  SuUy^  ifl  eft  împoffible  que  les  fi- 
.nances  foient  maniées  u  ce  ji^eu:  par  ua 
^Confeili  icar  fi  l^on  y  met  un  petit  compst* 
-gnon,  il  ne  pourra  refifter  aux  bravades  de 
itant  de  Grands  i  «fi  fon  y  met  i\n  Grandou 
*un  Prince,  il  fera  fufpca  ;  il  faut  donc  que 
vcc  foît  unConfcil  des  finances^  qui  appor- 
tera mille  inconveniens  à  caufé  du  temps 
^ qu'on  apporte  'ordinairement  ^  tous  les 
^oïlfeils  &  aux  refolutîons.'  L'Etat  de  cct- 
îte  année  feulement  ils  ne  le  faurojent  faire 
:iâns  lui  ;  il  faut  qu'ils  trouvent  je  ne  faî 
«combien  de  millions  de  fonds,  pour  payer 
4es  nouvelles  penfion$-j  «où  eft-ce  qu'ils 
•trouveront  cela;?  :Sî  on  va  retrancher  les 
ipenfîons'quedonnoit  leRoi,  qui  font  des 
♦penfions  bien  employées  (  car  le  feu  Roi 
ne  jettoit  pas  le  lard  aux  chiens)  il  faut 
mécontenter  une  infinité  de  gens  neceflai- 
res,  qui  font  ceux  à  quilelçuRoî  don- 
noît.    D'autre  côté  fi.  Ton  veut  caflcr  les 
nouvelles,  ce  fera  encore  pis,  fi  bien  qu'ils 

fe- 
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^ftrctotJbicn  empêchez.  ^Worifictir  de  Sql- 

ly  avpic  mis  dans  les  coffres  du  R6i,  20. 

,  allions  de  Livres  d'extraordinaires ,  fc 

•  ilepuis  la  tnorc  du  Roi  on  en  a  dépenfé  i  o. 
..millions.  La  Reine  en  donnant ^es  pen- 
.  fibn^  ordinaires  fous  prétexte  d'empêcher 
-qu'on  ne  nuifît  àfon  fils,  a  dohné  moyen 

•à  pltifieurs  de  \m  nuirez  car  fans  les  pen- 
'  -fions  extraordinaires  ils  n'auroient  pas  mo- 
.  yen  d'être  fuivis.     Morifieur  de  Suîly  a  u- 
-ne  Leturc  que  le  feu  Roi  lui  écrivit  au 
commencement  qu'il  fe  mit  aux  affairés, 
&  le  conjura  de  s'y  mettre  Se  de  le  met- 
tre hors  de  pejfnej  qu'il  ^avoîtwille  gens 
:fûr  les  bras  qui  lui  demandoient ,   &  fbn 
j^ourpoint  percé  au  coude.    Moafieur  de 
Sully  a^acquité  le  Roi  de  100.  millions, 

•  &  dégage  te  Domaine ,  ou  finis  en  état  de 

..  le  dégager  pour  30  miUiOBS,  &  laifle  io 

.  millioçs.     Quand  il  parler  au  Confeil ,  il 

.  femble  que  ce  foit  un  Pedîagogue,   tous 

les  autres  fe  taifent$  il  a  une  patente  du 
Roi,  par  laquelle  il  lui  défeûd(Mt  de  dîé« 
penfer  Targent  de  la  Baftil^e^  que  pour  ' 
,  faire  la  guerre  à  fe5  ennemis. 
. .  S  u  R I  u  s.  Il  y  a  un  certain  Laùrentius 
.;  Surius,  qui  révoque  en  doute  Liberatus, 
.  Se  la  Loi  inut  ckras  approuvée  |^  ÀlcttC 
..     Tome  L  V.  iC 
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^Scpox  Ctt|Ut  "cfui  die  qti'ette  tft  d»m  1» 

'^auliques,    JUbertOM  tufiË  en  v&lt  Se  b 

.'  cotf firme  mi.  ^*  tome  des  Conciles  p.  8ôt. 
MàU  Surîus  fe  «fotnpe  Se  '«ft  une  gwode 

*lbéte4  car  ce  Liberatus  cft  an  bon  Amt»i 
il  le  rcgctce  for  <»^ttSl  drape  lei^p^  '  Vi- 
^ilius  ^  mail  il  eft  fi  ignorant,  qa^l  ne  vtrît 
l>as  quWor^  VîgUius  ecok  hepetiqne  &:  Aor 

^  ti-Pape»  GGatt  Loi  inîer  daras^^  eftpotir 
Tunioo  4^s  Edites ,  que  Jufttn  &  Juftî* 
iiiçn  ieiont  effor^Des  deveœetxre  ccmi^e  fes 
cffoits ,  ^i  ftvoMit  6eé  iatts  au  contraire 
|>ar  les  Ègapereacs  Z,eûoniSc  Anaih»{îas.  - 

iËoeas  S  Yfi^  VI  tj  s  écrivît  en  ^vedr  éa 
Concile  de  Baâe;  ^mîtis  ilie^tét^^^fort 

.  |cane  ,  U  nottveati  écélier  rt^eniisr  de 

'  ^uifle*  .» 

S  Y  M«^«.  B.C'eft  une  fblife  de  dke^  qtie 

chaque  Apoti^  a  &it  fon  amoie''du  Sym- 

Ibple.    Jl  y  âuott  dans  TEg^fe  unejQcMilfef- 

^on  deibi  attm  que  le  %  obole  d^l^i^^i^ 

.  il^air^nt  mêmeiceK^m:ikv,l^iiefte^^^ 

jaei«iaii^d^  Tatiicle  dekil^Ë»^âîoii  ^s 

i^ovtS')  qyi^iie  (vH  ipoint  mis  ttu  Sii^tubôle 

de^Nicêe  ;  mats  depuis  «au  Symboldéu  Con« 

,  cilçde  Çoitiftaminople,  lequel  îl  f  aappa« 

Vî;enf;e  4qi)'il  ■%  été  feft  des  «tîdesfde  cette 

"  ^Mi^éiiBe  G&aÉsûioa  de  M,  ^Sc  de  ceux  du 
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iSy»bôle,dc  Nicéc  ;8ç  jpte  >^  moyen  <m 
^aatxok  dmimr  i^piicaièm  auikajdeSaim: 
£^VGm  9  qui  dk  que  TË^Ufe  AtiQteaise  qi 
^ru  la  Refurf eébtoo  des  rp^(^^  eotGmkc^ 
iU  Coa&ffîori  de-fei  de  r£g^fe  «vaqt  k 
4:^oacik  de  Nicéç  ;  issm  mt^mncnt  ce  lieft 
^e  fe  pourront  pas  efi^eadre ,  Saiot  Ëphreot 
^yaat  été  ai^ne  le  Concik  de  ConAamino»* 
^Icj  dequel  &ic  k  premier  meni^ian  de  la, 
RéfurrçâÎQâ  des  morts.  Les  Qrees  fe  {^nc 
iépofQz  d'avec  ^(ms^|>arte  qu'ils  dàknt  que 
juous  a^ons  ajouté  au  S^iàbdie»  contre  ce 
^  ayoit  éEé  défeadu  pw,  le  <4mcile  ^ 
«Chîitcsedoiiie ,  que  T^^o  n^^JQUtât  point  une 
4Wtfedo^iqci  ce  mot^  aUam  tharinam^ 
?c'eÛ-4-direv,  doftritie  cootmire.  JLe  Gon* 
jcile  de  ConAai^inople  ne  fit-ilpasiinedoc?; 
tmti  mm  eUe  n'étok  pas^oocraîre. 

Synoocks  PCâsNAaijL)  nzvtMtfm 
toujours  dire  miverfalis  Sfit^î^  o^âquel^ 
j|«cfbis  ie  Synode  à'AMqm,  Qt^lquefoâi 
iBOJor  Symdm ,   ne  veut  i^  dire^  mt^^m 

rhate. 

.  T. 

f^Y^  Esi.M  ftt  iiffirnsns  ftfon ks^SchMcat 

y  4  YCUj, 
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^^uleût  côntmitidre  d*explîqiier  ks  mots  au 
inëàie  ftns^  qu*ils  font  entendus  dans  Xe- 
nophoâ^  Hérodote  )  parce  que  félonies 
Am &  les  Sciences  diverfes, lafignification 
4]es4xiotsv^arieneceflàîr6ment)  comme  en 
Fhilolbphie  on  dka  que  ivi»^Hr/^r/f  5 ,  & 
ien  Grammaire  bomo  ^fi  gtnus.    Ôeft  une 


:encore  qu*il  ait  pkfieins  «fi^,'  il  eft 

tDlair  an  lieu  où  il  eft  employé ,  en  qud  fens 

:on  l'y  doit  entendre  3  <:omfne  fi  j'allegne 

:ôetté  propofiti(^)  que  le  fang  du  Tanreatt 

5Bft  dvi  poifon ,  c'eft  uac  abfurdité  ridîcoie 

l}tte  de  répondre li-doSuS)  que  ce  mot  <îe 

^ii$^a»^  a  '  plufieurs  fignificatlons  y  <]u*ll 

•figoifie  qcielquefc»&  Un  £igne  cekfte ,  quel^ 

quefois un  Animal,  quelquefois  une  Montai 

^ne  y  caria  feule  relaicion  des^terme!s  inttin- 

^quei  de  la  compofition  détermine  afièi^M 

^ueUe  acception  il  doit  être  ejs^endit^  yà 

ique le  Taureau,  .c^iand  ilfignifitunSîgM 

ceiâfte,  fu  Wfô  Monti^n&^'a  pomi  .^Al 

iâng.  •*»      .; 

T  E  R  T  u  1.  L  lifcK  eft  un  terrible  Au* 

teur,  &  qui  ne  fè  laiflè  pas  manier  à  tout 

is*JBBt6aù3^  ]  \k  ^ft  ^^n  de  netfe,  ^fà  piton): 

fOK  Icçmoii:  un  buriii  $  il  a  :  d'étranges^* 

'ir.r  ,  ^    .  50ns 
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cens  4e  parler.    DifiifUna^  veut  dire  bierr  » 
louyeot  dans  fes  Ecries  le  cake  extérieur  der  ' 
la-iReligton^  )îi/^£  la  Theoricpiey  régula^- - 
le$'CaQOQ$-^*  lesLoixi    De  Dio  l^  iifciplp"^^ 
n0j  comme  qui  dir-oity  deDea  ^  ejus  ctd^  ^ 
tu%    Il  y  a  auS  en  un  enâfoity.  SctipiurU* 
fi^S  r$gulm^^  ce  ii*eft  pas  à  dire  que  i^Ë« 
ciicure  ait  établi  des  bornes  ,  mais  qu'eUe  a^ 
àwfxéh  la  queftioA;.    AHleurs ,  Scriptum 
hêbet  raîhnem^  JiH  fufficit^  c*eft  à  dire, 
rEcritureafoncompte,.  ellea  dequoi  pa^ 
yer  ,dlc  fe  contente;  Il  a  appcllérlcs  Chrê*  ^ 
tiens  />;y?/W(^Jyparcequ*ils>ibnt  nez  de  l'eau 
du  Baptême  |..  ou  bieii  parce  que  faSti-  funr 
familiares  Chrifiiqui  diSus^^  eji  fifcis^  'x^*  des^-  '• 
ptemierer  Lettres  de  ces.  mots ,  ^«^^5  X^ fs-î« 
^*B.»ii$  fl-^r«e.  ILy«a  en  un  autre  endroit ,  /--  ' 
de>s  nMtinu»  ej^  intelligentia-  fintenttarum  ^  - 
c'^ft^à-dire  y  que  la-  felde  imer prêtât îxm  des^  • 
mots^ft  ja  vraye  intelligence  tks  chofes.  11  ' 
appelle  ceux  qui  font  Daptifes^^^r^izir^^/^X'  : 
Bapijjni'\  &i&nt  allufion  aux  robes. blan>  : 
cbes  de^ceux  qui  étoient  baptîfe^  lesquels  r 
1er  robes  ils-  portoient  jufques  au^  Dtman-J 
cfae,{  appelle  pour  oela^  Dûminks  ht  ^i^  » 
^/j  t  q^û  s'appeUe  auffi^  àe.^ukjSfmJo  y  à 
Câufe  qu'on  leur  difoit,  qUafimoitÊ  geniti  in^ 
fontes  y  i4c  &  9»^l  cemeéiU*    On  leur  don^: 

T'y  • 

y  3  .nott 


J 
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Q^it  du  bit  fie  da  miel,  jpour  leur  motttrer 
qo*ilié(oieBt  recréa  fie  fiôtsaifiim)  6c  œ 
bit  Te  donnoic  (cokment  aux  Catecluim«« 
nés  fie  attx  Adultes  ^ai  miandim  flifantiamy 
ce  qui  oe  fe  dofiooit  poktt  auxeftfaiisqo*Giit 
bapcifoit,  fie  co»  les  nouiïteam  baptitsx  é» 
totem  dits  infimes  CbrrJUj  bien  ^^'ik  fui» 
feist  fort  zgsiu  Ceua  de  la  Heligien  d^ 
fem  >qiie  cetteOeuvre  de  ver»  de  Tertalkta; 
B'elà  pns  de  lui,  patcc  que  le»  régksr  déè 
vevs  n?]^  fom  pas:  je  voùdtDta pUitâi  itsct 
de  là  9  que  cette  Oeitvtt  eft  de  lui,  car  Te9^ 
tuUieii  ti'étoit  pas»  un  homme  fûot  s^aâii- 
jettir  aux  réglés.  jtpminoSf  dîp-il,  tMmm 
imhfcwetiP  pratff  »ximeu 

T  Bs  T  A  MB N  V.   Daos  le  iHeux  l^fft»* 

ment  ii  n'eft  point  parlé  ni  du  ïsmKÏ»  nt 

de  TËnfer  >  à  quoi  un  Mimftre  coirveni 

lui  répondant,  qa&  ces  laott  ne  tj  %ttm^ 

voient  pati  cxpreffi^menr,  maisqtt^il  y  en 

BYoit  d'autres;  qui  pouroiens  avoir  \%  màh 

me  fo(rce;  comme  la  Mort,  la  Yie,  il  ré^ 

"pcMidtt,  qfL^oR  ne  trouvoit  dans  Y^sox^/en 

GPeftamenc  autre  chofe  que  ^t^  peine»  fik: 

iles  récompenfi»  teiaporcllrs  %  de»  peines 

éternelles  U  n'en  h\t  «icime  mention  ;  S. 

donc  ^  fe  veoksi  ftrviv  de  ces  pa8ages,o& 

le»^iturc8ibiit  secommasidéa,  lesquels 

les 
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les  ne  sVntendettt  que  d^s  Ecritures  dti 
\^ieux  Ttààm&ax^  il  fatit^  pinsi  qM»'ii$dir»  ^ 
icat  cp«'o«  ne  ie  àoh  ièrvir  que  de  la  foule 
£cmi)ft8e  par  c€Si  fdâkge84i9  que  rËefitu«^'< 
redet'AiK:icnTii^iiieDtfoîtfu&ÊEme;  fi^ 
cUe  eit  {uffifaate  ,  qo'ijs  y  etomvtnt  d<Mii(  ^ 
VËiifet  6c  le  Pai'âHdis,  k  CoiMouaion  fini» 
le»  deux  e^C68^  fc  lo  B^pt^iae  d»  pciiâ^ 

TifS^TAMB^N«rt}e%fiiiiep^  toûjcHfft 
A^Uance^  il  fignifie  quelquefois' le  fceau  de 
r-Attianee^  «#«0y^;:  dE  la  bêie  ^ui  fe  oni* 
pek«     Lors  qu'anciemimxugnt  ils  Êiîfoient/ 
dlif$nce,  ih  apportoterii  u<^  animal  fequel^ 
Hs  coupoient  ;  &  par  cette  ceremotiîe  ik-> 
faifoiëm  ràlUa&ce^  &  cH  animal  sHippcl* 
iQÎt  Berkb^  &  k  4ngi  a^ifii  de  cet  t^itHaf ,  ' 
ce  que  lee  Latitis  a^pj^llôi^nt  auiS  Fath^i,  ^ 
dN^ù  vietit  «fueniQôs  voyem  toûjeurs^dans 
h»  bom  Aiucim  ce  «lot  éofiedus  jol<ic  avce  ' 
lin  autre  qiû  &gfÀ&s  JrapfêP  ^  oa  êoî$fep^\ 
fhwe^  fwàus  9  /Wtf  /«?â&»5.    ËÔ  Orée  auâ|> 
dam  Hottiei^e  kt  même  k^ùa  de  part^  %*^ 

fmgmne^  id  efi'^  fmimj^w  figittuMv    '   -  -'i 
Treodorst.  Je  fuiis  lbitM'1it)p>à& 
£1^  bka  diâkitè  deTheedéKt^  qui  i&'^|^ 
tmu  trois -m^.    TéMes  ka  partie»  de  ce 

Y  4  pat* 
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piflàge  prifcs  feparéineDt  ne  femblent  pa» 
difficiles^  mais  toutes  cn&mble  il  y  a  bien 
de. la  difficulté}  Je  ks  ai.bseaexpliquceSk 
Le  Livre  dt  euratiom  Grâçcarum  aJbSUtium^ 
e&  de  Tfaeodoi^t ,  bieo  que  ceux  de  laRe->  : 
ligioane  le  croyem  pas,  &  que  Nicepho-^  > 
xe  ne  le.  mette  pas  daos  le  «Catalogue  des»^ 
Oeuvre^de  Theodoret  :  mais  )e  pui» ncMi->^ 
trcf  par  trente  pacages  qu'il  eft  oc  lui  $.pa&  > 
iàgçs  du. lieu  9  du^-téoipsi^ - ^  du  iiile  de 
r Auteur.    XhcodoreÈ  -avcôt  hix  do^uze  liî-^ . 
iprfs  des  Sacretnens,.  qui  Com  per4ii^  Kti^- 
quUL  en  avoit  lam  Aiit ,  cVft  Ggne  qu'ii  e& 
comptpit  plus  de  deusç^  &  qu'il  o'ctoit  pa& 
de  l'avis  de  Calvim 

Theodose  leGiand^*  Saint  AmbroK 
fb,  lui  reprocboit  de  forcener  cootre  Dieu^, 
foulant  aux  pieds  les  Loi^x,  divines*^ . 

Thbodosb  il  ËsepereuTt  ^tfmtété 
rençpntré  par  un  homme  quilui^veit  ù?. 
gpifié  ynce^aommunicatidn  9  &  depuis 
cet  b(H2im$*là  s'écsnt  peitdu  dans  la  loule^ 
àa  peupie,  Qe.youlutjan^is  prendre  Son. 
ffpas  que  cet  bomm^-là  n'eût  été  tr^ivé^ 
Se  qu'il  ne  fe  fùx  ùiÀï  abrQ.u4re.. .  «  ,  - 
i  Theologijb^  Q  ne';.faut  j^EUsîs'trgu-^' 
ipenter  en  Théologie  par  la  Piiilofopbie. 
En  ThJéologie  il  eft  foir  mîittVMS  de  $-arrê« 
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ter  for  k  raifon  de  Philofopbîe  $  le  meilleur  ' 
&  le  plus  (ur  eft  de  ne  s'éloigner  point  de  . 
TaufiOrité^  il  eft  toujours  plus  expôiiepi  de 
s'amufer  à  ce  qui  eft  du  fsik^  &  non  pa&  à . 
ce  quieft  du  droite  &  meilleur  d'avoir 
l^exemple  des  choies  paûTéesi  Je  traite  la* 
Théolo|;ie  comme  ^Cujas  f^foit  le  Droit.  - 
y  y  apporte  des^  ^nbeUiflë^m .  âfre^  des 
Belles-Lettres  )j -ai  cela  de  ptar^  que  j-ai 
d'autres  aides  tirez  de  la  PhiloTophie.  Pour-^ 
être  Théologien  il  eft  beti^n  de  favoir  troiS; 
lutngueS)  Latin,  Grec,  Hébreu  ^  au  moins  les 
deux^  premières  font  abfolimient  néGeflàires;^ 
car  en  Hébreu  il  y  a  feulement  rEcâture^mais^ 
1m  deux  il  faut  qO^'un  Théologien  ifs  ait.  Le^ 
plus  grand  nomore  d^  Pères  eftX3rec,&il9* 
£bnt  û*mal  tournez  que  rienf  lus^Si  c'eft  ui\ 
hérétique  qui  les  ait  traduits,  à  deiSèin  il  y* 
Mr4  commJS'  des  Ëiutes^^  &  d'autres  en  au« 
tom  (ait  par  ignorance,  fi  bien  qu^il  eft 
impoâible  qu'on  ne  commette  de  grandcs^ 
fiiutes  fi4*on  pe  fait  cette  Langue;  &  il- 
lion  s*en: fie  tiux  Tradoâreurs ,  comme  font' 
U  plupart  de  cçiwc  qpi  iom  écrit^  c>n  com- 
met des  fautes  ridicules;    ITous  ceux  quir 
ont  écrit ,^  voulamprbuveri^'adopation  du 
Sacrement,  ne  manquent  pais  d^  citer  ce 
paQage  de  Saint  Ghryfoft6me,r  fijç  ne  me 
Jirompe,  adora  iâ  cmmunka ,  parlant  de* 

*^  ••  '  ]    y  s:    ■•  *       "  ^  "i»' 
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h  &çot>  des  Anciens  de  fe  Hicttre  à  table  Se  * 
de  Vaccuiittis:  il  y  a  dans  le  Grec  «wiBr«r#f  ^ 
i<f  eft,  frocumh^  aceumhf  te  ils  ont  jugé 
que  cela  voulok  dire,  hêcUna  (^  adora,  il 
y  a  un  autre  pa(Iàge,je  crois  du  même  Au- 
teur, qui  dit  aieremus^  mai»  il  faut  tradui- 
re félon  le  mot  Grec  ,  ai$rmmus.  Au« 
]Ourd*hui  on  ne  lait  plus  rien  en  Théolo- . 
gte,  ils  ne  (avent  rien  de  T Antiquité  que 
ji^r  indices,  ne  favent  rien  aux  Langues i 
ne  lifènt  point  les  bons  Libres,  &  parcon» 
ièquent  ne  peuvent  connoîtrc  ceux  qui  font 
ffappoiez  I  en  quoi  beaucoup  de  gem  ic 
Itompent  tous  lès  jours  >  &  même  S.  Tho* 
j»as  qui  cite  de  Lanfrancos  pour  Saint  An- 
guftîn.  Pour  écrire  contre  ceux  de  fo  Rc-* 
•  iigion ,  il  eft  bcfoîn  premdcremcnt  de  fa* 
voir  bien  leur  doarinc,  plus,  d*avoîr  une 
;i'ande  connoî fiance  des  Langues,  ^  être 
►ien  vcrfé  en  la  Icâure  des  Pcres  j  fi  je  n*c-' 
ttois  Catholique,  je  recabarreroîs  bien  nos 
©ofteiirs  par  leurs  folutions»  Il  eft  de  la 
Théologie  corn  me  de  la  Tortue  j  de  laquel- 
le il  ne  feut  pas  manger  fi  l*on  ne  veut  ia^ 
manger  toute.  *      *     , 

TiîEVET  (^).  M.  de  Pîmpont  {l^j  dit  un 

jour 

(4)  rttfvfr.]- André  Tîîcvet,  Voyagent  (abaieQ]^ 
Se  m^uv^is  Ecrivain.  U  «ft  p^irlé  de  lui  4^S  ks  JNo^et 
fur  le  ÇathQlicon  d\B^agnu  L.  D»  *    (*) 
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jouir  à  Thevct ,,  çg^twleqfod  Bettefoteft 
plaidoit  Se  maiçtenoil  qu'il  \\jk  avoit  dérob4 
dQ  Tes  Ëmt^;  Ecoute  ^  veoK-tulIui  ftira 
W^  gFapd  dépW&v?  dû  que  c'^ft  hii  ^ui  4 
^ic  touLt  (QB  Liyre>  qu  dm  qu'il  efthtpkis 
grqflc  bêw  dihmoiiiçv 

Saint  Thomas  eft  venu  fort  avant 
dans  k  Scholaftiqcie.i  s'il  fût  venu  etv  un 
f  eQ>p$^  où  ï  csûe  ivouvé  des  gans  potis^  H 
çû(  fait  dea  merveilles.     Il  a  trouvé  des 
homnei^  tous  faits  devant  lui ,  Albert  & 
Alexandre  de  Haies  >  &  ks  Livres  d*  A  vert 
roès ,  qui  étoiem  toursiez  en  Latin^  PouN 
vi^  qu^  Ton  ne  pafiê  point  S^  Tlumias,  pu 
en  a  afTei  dan&  la  ScfaokAiqisiie,  oa  <n  (at^ 
tout  ce  quUl  ai  faut  &vûir  ^  le  refte  n'eft 
que  perte  de  temps*    X»a  Somme  de  Saine 
Thomas  *e(l  comme  le  refultat  de  Tes  au« 
tres  écrits,  Se  comme  fon  [T^ftament  de  (a 
der^iere  volonté  ;  laquelle  a  toujours  éi6 
tenue  comme  le  miracle  &  Poracle  de  la 
Théologie  Scholaftiquc;  toujours  lue  pu*    ;, 
hliquemfinc,  &c  sHl  fi}  peut  dij:e,  adorée  ent     * 
i'Ëcole  de  Paris. 

Thus: 

.  (i) .  Pimpant. 'l.  Mr.  de  Tliou  parle  d'un  N.  Vaîlhiif; 
fSicqr  de  Plmpont.  Le  Procureur  General  U  Qatdki'^ 
Hoit  de  ceuc  famille.  I.  l>. 

\Y  6 
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.  Thus  toism^  fmpafSy  D$mim  wcendi: 
ffétcipliur '»  Oraihnis  êmm^  furifi^ium  Do-- 
mip9  Joli  offerendum  efi%  nam  ttfiSanSirQ* 
gantur  à  nobis^  non  tamen^  ut  nps  falvent 
X  Pomini  fiquidem  sfi  falus  )  verum  ut  nohis^ 
faluterft  impePrent ,  pi^fiulatur.  •  Radulphus 

.l*c  Cardinal  Tolet  difoit  qu'it^n'y  a- 
voit,  rien  de  fî  vilain  ni  de  û  kid ,  qu'un- 
feftin  en  une  cuiiine ,  mais^  rien  de  fi  beau- 
qp'uti  fcilia  [ur  la  table.    11  dit  cela  à  pro» 
pos^  de  ce  .qu'il  mena  un  jour  Mefl^urs^ 
.     d?Air^&dcS»  Viaor  &  de  Nanteç  en  foff 
cabinet,  où.  fes  papiers  étoienc-cdnfus^  (îtr  h 
tabl^^y  &L  leur- lifanc  quelque  pieee  dcfoo' 
JLivxc  qui  étoit  hrouilhèiril' n'y  a  ici^uedc 
la  confufion^  leur.dit41,  quand  le  Livre: 
fera  prêt-,  il  fera  mieux.    Le  Cardinal  To- 
let fut  fait'  Cardinal  par  le  Pape  Clément-,, 
feulement  paixe  qu'il  connut  qu'il^ayori»' 
foie  llabfoludondu  Roi>  £c  il  le  fie  à  def* 
fein  que  Ton  dit 'qu'un  Ëfpagnol  ayoit  été, 
de  cet  avis^.  &  h.  P^pe  .pafla  vat  fon  opi- 
nion.    Le  Pape  après  avoip^reiolul'abiélô-^ 
tion  4u  Roi>  1  envoya  quérir  &  lui  dit  que 
la.  nuit  il  avoit  eu  quelque  révélation ,  qui: 
^empêchoit  d'abfoudi-e  lé  Roi/  Le  ÇardTi- 
«al  rc|>ondit  5  Père  Saint  il  faut  que  ces  inP^ 

\  '  '    |ira:^ 
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pH^ttonS' vienhciiK;  du  DisHIe^  puis  qû'eb-'« 

l^s  vi^ni^nt  après  là  refolation-^  car.  fi  eUes'> 

v«OQieni  de  Dieu ,  elles  ^uflTenc  prévenu  ia.« 

refelution.  Le  Cardinal  Tolet  n'avoit;  d^au* 

tïç  envie  que  de  voir  le  Roi^  &  dfêfrc  en*- 

voyé  Léga(  en  France.    Parlant  du  Car-i» 

diaaiXaletàMonfieur  icMarqiûsdoCoeu*^ 

vjres-,  il  lut  di t^  c^étoic  un  ihoaime  qài  Vous  « 

aimoit  btefi,;^-me:  parla  fott  de  vousV  il ^ 

iûinoit  fort  le  Roi,  &  même  propolh  au/ 

Pape  ^  de  menacer  le  Roi  d*Efpgae  de> 

r^xcommunication  s'il  perfîdoic  a  fe  roiàirr 

contse  rabfolucion  du  Roi.    Je  le  fus  voir  < 

un  jpur ,  &  le  trouj*«  q\£A:  écrivoit  line: 

Lettrée  au;Roi:<l'Erpagne  fort  bawlic,  clé-- 

toit  beaucoup  d'éa-irede  bftçonauRob 

d'Ëfpagne  défont  ;  ilsayoienc  eu,  te  Duc 

de  Sefla,'  ôeJui*,»  de  grandes  prifes  pour» 

cetie  a&aire*ià^  -  Le   Duc  iui>  difoic  un; 

jpur  5,  qw  *'<!  et  oit  auflî  te)n  Cavalier  que» 

Xbéolc^ien)  il  nejicrrfroit  pas  le  propos 

qu'il,  tenoit;  il  «lui  répondit  9.  fi.Vous-  étiez:    * 

syuS  bon  Théologien,  que  bon :Ca?alier^; 

vous  diriez  ce -qu^je^di^  > 

,  Lçs  T Q u  RI  K  À  M  B  o  u.TS  n'ont  point' 

l'ûiàgç  des  caraâef  es,  &  rie  fa  vent  ce,  que* 

ç'eft;  car  un.  jour  un  Efp^nî)!  étant  en  leurt 

jays,^^  enypyantt  par  UP  dc^i-Miutcls  du^^ 

»  V  7  lieuk 
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Iteu  à  un  autre  ETpagnol  qm  étoit  ai^  €» 
ce  pays ,  mais  quelques  jdufflies  plm  leit», 
cinq  petits  lapins  \  il  lui  écrivit  fâP  UM 
feuille  y  fe  nombce  des^  lapins  qu'il  Im  en» 
Toy oit  \  le  MdFager  en  man^a  qo  par  le 
chemin ,  &  écant  arriré  au  lieu ,  ob  il  dis« 
voit  trouver  celui  à  qui  il  poitok  for^  pre^ 
fient  il  kû  donna  les  quati«  lapinS)  ^ec  la  ' 
fèuilk.  Celui  qui  reçut  le  preftnt,  tyont* 
TU  ce  que  Tautre  lùî  écrivoît)  Yocénnut* 
qu 'il  y  avoit  faute  au  nombre,  Se  tut  dit  ^ 
vous  avez,  mangé  un  des  lapins  $  Œ  pauvfe' 
homme  lui  demanda  comment  il  le  (avoit; 
je  rapprens  par  cette ftîliilie,  lui  dk:*il  >.  ée 
qui  rétoona  fort,  &  il  crut  qu^y  avoît 
quelque  Divinité  là*dedam. 

Traditions.  Ceux  de  la  ReHgietr 
-ont  bonne  grâce  de  nous  âtèr  les  tràdi* 
tions,  &  de  nous  obliger  à  ne  croire  que 
ce  qui  eft  dat»  te  Vieux  &  le  Nouveau 
Teftament.  Car  ils  ne  peuvent  nier  que 
beaucoup  de  Livres  de  If  AndenTeftmftent 
iVayent  été  pcïdusj  il  y  en  a  de  perdW  pli» 
que  nous  n*en  avons,  coparme  tant  de  -tSt^ 
VT^  dont  les  Chf  oniqucs  nous  fotlt  ^ebNSî^ 
tion ,  ^  THiftolre  des  Roiè  de'jT^da ,  âE  de 
tant  d'autres  pièces  qui  font  citées  à  t<mt 
ipropos.  Xics  Chronique;  na  foDt  qu'un  -  a4 
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bÉcgé  de  l'Hiftotf«$  &  cola  fe  irait  cnicC 
qu'elles  ne  font  que  touchef  de  efik»rer  loi 
chofes  en  paflknt.     Les  Pharificns  n'allc» 
jiioient  pas  leurs  traditton»,  pour  dtfcerneY 
Ir'avenemefit  du  vrai  Chriii,  mais  les  Ecn«" 
tares  venu  entendues. 

TRAïf  s,  ott  pointes.  Il  Vky  z  rico 
de  fi  pemiciettK  que  d'écrire  par  liraits^  ni 
rieo  de  fi  contraire  à  réloquenee»  Les  traits 
en  un  ftyle >  foot  comme  les  Pierres  r.onde9 
en  un  b^iooent^  qui  ne  fe  peuvent  jamai» 
Idien  ^ncer^  car  fi  en  un  difcotnTs  vous 
Yonlcz  TOUS  en  (èrvir  de  qudqiA^un^  il  faut 
qa'aprèsy  pour  reprendre:  le  ôl[  de-  votre 
dîfcotifS{9  Vous  defecndk^fi  bas>  qm'il  ne 
fe  peut  faire  que  PAuditcar-  œ  s^en  luppcrn 
çoive,  &  (^'étMt  ainfi  piqué  par  cette 
Jointe,,  il  ne  jugcqtfily  adcrarriâceen 
votre  ctifcours.  Ec  ayant  cette  connoiiTan-^ 
ce,  il  fera  bien  mal*aifé  que  vous  le  periua^ 
diez.  par  après. 

Transvbstanti ATtoN.  Cemoft 
ft  trouve  dans  Stsephanus  Epificopus.  E-» 
duenfis,  qui  vivoit  il  y  a  fin  cetsis  ans  v  Sc 
<eua:  de  la  Re%ioQ  di&nr  qu'il  fe&  en  vo* 
ijpie  que  depuis  le  Concile  cie  Latran. 

LaTAAKSYLVAi^lR  çft plciixc d' A-i 
JUcni, 

TkA' 


^z.     PERILS  N^  I  A  N^  a; 

^R  A  PB  z  UN  c  E  écoit  fort  mauvaise' 
Traduâcur  {a)  Fide  fufra  in  StUarm. 
iToxêt  dicuntur  dtfcripthn^  minus  ^accttra'-^ 

Tu«.RiA^N,u&.  Je  me  fuk  étonné  de? 
ce  Qu'il  veut  foû tenir  les  Decretalesi  c*cft 
un  iKin  Bomtne.êc  propre'^à.ftoiUeter  les 
Mamifcrits,  mais  ignorant  HDèrwilkolè-^ 
ment  en  ccqui  cft  des  temps.:'  Je  ne^facbc* 
point  d'homme  plus  ignorant  pour  ce  qui^ 
«ft  des  temps  que  lui  &  Genebrard  \  âelan*eft» 
pas  croyable  de  leur  ignorance.  Turrianus» 
a  Je  phis  mauvais  jugement  d'homme ,  qor 
ait  écrit  de  notre  temps.    Gc  Turrianu» 
défend  les  Cbnftitutions  de  Clément,  & 
pour  répondre  à  cette  difficulté  laquelle  ne 
fe  peut  foudre  5  pour  le  regard  de  cette  E- 
pître  de  Clément  à.  Saint  Jacques ,  où  il 
Pentretient  de  la  mort  de  Saint  Pierre,  qur 
mourut  pv  ou  ro.  ans  après  Sam^Jacques  ^^ 
il  dit  pour  réponfe  ,  que  rEmpcreur  d§  . 
^rcce  qui'avoit  cbaff6Chryfoftome,'liiiî  é- 
crivk  bien  après  là  mort.    Maisiil  eft  Û 
pauvre  d'efprit)  quUl  ne  voit  pas  ^ue  cette 
JLettrc  àt  r£mper€ur  dont  il  veut  pader, 

»  « 

•  -fa)  Trafemnn  iroif  fort  fmtsyaU  Thdkffc§n  ]  Et- 
^rt  peu  fidclc,  JO?  ^~  ^   '     ^  T»    »ï 
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eft  une  Profopopéc  qu'il  fait  aux  reliques' 
>&'  aux  o»  de  Saint  ChryToftome  ^   de  lut 
paftdonner  de  ce  qu'il  Tavoit  envoyé  en  e» 
jLâ^y  ^mais>4e-toat€ijS:  dit  par  une  figure  tic  • 
Rhétorique. 

;T  Y  R  A  N  NI  B.  n  n'y  a  rictt  de  plus  de-.-. 
ratfonnable  que  de  vouioif*  ex<îlurre  la  Ty- 
ramiic  par  une  fedidon  5  j'appelle  une  fedi-  • 
tioA-rebcUiof)  populaire,  fans  caufe  &  fans-' 
ratCbn.  Geirfon  au  Sermon  qu'il  fit  devant:^ 
CharlescVL 

17  •, 


•  \ 


» 

Grcg.  de^TTAtENTlA^  mourut  dèdc-^ 
'V   plaifir  en  ladifpwe  de  Gra*  '. 
tiaii  Rome>  ou  U  fut  rendu  le  plus  hon«*^ 
tciix  Se  le  plus  «confus  homme  du  monde.     ^ 
V  A^ii  K  N.T  tN  JhB  N.  Ge  que  1  «Em  pereur  ^ 
Viâcnctaien^le^  jeune  laifoiren  matière  de  ' 
Religion^  nevenoit  pas  de  fon  propre 
mouvemefit)  mais  de  Tihllinéb  de  fa  mere~ 
Juftine,  qui  étoit  Arienne ^  &  ayant  diilî- 
mule. fou  herefie  fo»s  PËmpire  de  Valen* 
tinien  le  Grand  ic  de  Gratien ,  fe  fer  vit  de  ' 
Veûfance  de  fon  fils  Valentitiicn^  pour  le 
fur  prendre,  &  lui  filire  couler  rhc^rcfîc  en' 
Tefprit;  ce  qui&ifoit  cfpever  aux  Gatholi- 
^^/des-j  que  quand.il  yjendroit  à  être  émanv 


^' 
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cipé  par  Tàge,  du  régime  &  <ks  confeils 
de  la  Mère,  &  à  eue  m^cre  de  fes  délibc* 
rations ,  il.  repr<ndrqi|  \ft  cHemlQ  de  foo 
père  &  de  foafcQre),  cfiaiim.il  airi^ii^  pQtà 
de  temps  après.,  .   ,     . 

y A,c«ERiANUf>  qifVLÏùi împrijimrle 
P^  Sirmond,  elt  uq  hoo,  I^ivf o*  GfiSiHo* 
mdies- là  fentent  bien  leur  antiquité*  Ujr 
a  deax  ou  trois  beaijx  paiTa;^  poorU:  prie** 
r^  des  Saints.  Il  e(^  forti^^X^csint  eia  uamé* 
Tne  temps,  une  volée  d'habiles  gitiis^coflBi*^ 
me  celui-ci ,  Eucheriiis  Ôc  d'autres. 

Vaumesny.  Jamaisje  n'ai  ouïmeit* 
kufe  voix  31  Dit  plgLS  r^^wiSmtfj  qper<^ltedib 
jeûne  Vauisi^so;.  Encore  noucje  vieille  £c 
cofouiltéc;  c^^lte^ft».  ^1|»  y wi;tsttmx  ffoù 

roa}eu  dç  H^k^  ^n  .&^Q  ^tok  iviimiia* 
cle,  il  n'y  h  jaim^isc^ip.  hms^si&^ cj/oiitàè  w^ai^ 
nie  le  luth  çoname;Ci^lui-là..,  .Q9ux.^y^^ 
noient  d'icalie,  apcà^  avok  ou^^oufir  ces 
grand3  joi^^l^  d^  c^  p^'t^là  t  nnx^^oioit 
ki^r  latjhi  qpwd  i(^  l'eMCiiidQkfie*  Jt^^  out 
autrefois  jpoec&oiUajrA,  m:it^  ii  ça  tippwi^ 
choie  à  lOQOo.  li^ac»  fHrè^  Le-  gcatnd 
JQueujp  de  luth  d'Italie  <pii  vîni  ici»  adoroir 
Yaumcsny.  Ceux  d'asttj<)iUTd*bui:,.  il  ÉMur 
qu'ils  pUeaç  fce  fienpuil  derwit  lui.    V^o^ 

mcsfly 
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mesny  raiiié  pa(roic  fôû  frcre  de  beaucoup  y 
encote  cetivi-ci  joue  mieux  que  tout  ce  qui 
cil  aujourd'hui.  Il  dilbk  que  Jacob  jouoic 
Upicque  fur  la  cuifle,^  car  c^ctoit  on  hardi 
jauew. 

VBNBRENf  Reginam^Cœlfvûctmt^mm 
i^  Ci^d  mmupani  wm  Vrumam  ^^  id  efi  ^ 
€i»kftem.  Thcodorét.  in*  Je.  c.  44.  . 

Le  V  Bif  T  n'eft  «Kre  choft  qu'une  im- 
puliioti  ou  â^tatioQ  de  Tair  ,  les  autrcs^di*  * 
iSsrft^ftm  ^m^taufée  par  la  diktation  des 
nueS)  qui  pour  fe"  faire  place  lechaflè|ir^ 
comme  au  contraire  rêpaidSffement  des 
m^èo^es  Tapeuiv  arrête  êC  ^tt  cefTer  le  vent,, 
cequi  arriye  prîncipakraetit  au  temps  de 
plfuye  y  qui  pour  peeite  qu?cîk  ùnt  y  abbat  - 
grand  vent  ^  ^ie^oft. 

Vbrite'.  Iln'ya  rtcnde  fi  aigu  qui 
ne  iebofiel|e  contre  le  boudier  de  la  vérité^ 
d^&  Auguftia 

Vbrsion  vtilgaPe  de- 10  Bible,  L'ancien- 
ne Vcrfîo»  Latine  du  Vieux  Teftament  eft 
de   Saint   Merôme^  celle    du  noyvéau 
n'en  éft  pas^  mais  elle  eft  bien,  eorrigée^' 
par  lui. 

Viandes.  L*Angteterrç  a  dVjcelIenc 
iKeuf,^  L'Italie  d'excellent  veau  2,  TÉrpagoe 

& 


/ 
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&  la  France  d^excellent  mouton  (2i);jepen-- 
ic  pourtant  que  TËCpagnc  paflè  la  France. 

Victor  T  u  n  u  n  e  N  sa  ^.  ll!f  a  de.bèaux> 
pafTages  pour  raucoricç  du  Pape  dans  £6n 
Chronicon  que  Scaliger  a  faic  ifnprÛMr  ^* 
c*dl  un  bon  Livre.-»  * 

Vida  me  s  des  Evêques,  s^appelloSnt^ 
certains  Seigneurs  )  q{ii  étoient^  Vicaires  des  - . 
Kvéques  en  U  temporajlixé  4^ leurs,  Ëvê- 
chezj'  mais  Seigneurs  de^Ja.  terre.         * 

ViE.C'eft.foTie  d*^êcrire  kVied'itnPHQ^  - 
ce  de  qui  la^  mémoire  eft  toute  frakbe  ^  îl<  ; 
me  die  ceci,  lors  que  je  lui  disque  MoQ^ 
£eur  Pelletier  écrivoit-  celte  4u  feu-  Rof,> 
cela  fera  bon  à  faire  d*ici  à  30%  an»;,  car  il» 
faut  dire  taqt  de  çbofes  qu'^n  les  jlifîint  aa 
vrai  comme  elles  fe  font  paflees^il  eftbefoin  ^ 
d?oflFenfcr  plufîeurs.  perfonnes/qui.yiveQt. 
Ce'  fut  une  badineric  û^écritc^  Kékîge  d\t^^ 
Roi  pendant  qu'il  vivoit.  Cela  fu!  de  mau*'  • 
vais  augure.  La  Vie  de  Pauîinus,  de^aint 
Ambroifè  ed  douteufç;-  mais  ceH&de  Poffi-*  .• 
donius  de  Saint  Auguftin  c&^  trèsrvraye.' 
Celle  dtAmpbilqcbius  4e,  Bafileeft  douteu*" 

(a)  Tfe:iictUentMûtitonr  ]  Le  Moaton  de  Qerri  eft" 
lion,  à\l\c  Scaiigerana  ^\x  mot  Mouton*,  imis  de  tout* 
le  Mouton  de  France,  Scaîiger  ne  vante  pro^remcnt^ 
^^ celui  du  Languedoc, à  caufe 4^ herbes  odorifcraa*^ 
les  qu'y  pAÎt  Cf  bétail,  L«  i7^       .  .    f 


^        « 
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>fe.  Beaucoup  dé  cliofeà^nt  été  écrites  par 
••des  Moiues  par'plaifir  vers  le  fcptiéme  fie- 
~cle.  E>u  Haillan  difoit  de  ces  faux  titres, 
qu^il avoir  mangé  delà  brebis,  fur  la  pçau 
de  laquelle  x>n  les  avpit  écrits.  Omnis  vUa 
'  humam  duahus  quafi  pariibus  amtinetury  oîh 

V I G I L I  u  s.  Ceux  àc  la  Religion  pen- 
sent avohr  beaucoup  fait,  quand  ils  difent 
"que  ceux  d'Afrique  excommunièrent  lePa- 
-pc  Vigîlius.     U-ell  vrai,  parce  que  lors 
qu*il  fut  fait  Pape,  &  Anti-Pape,  il  étok 

•  hérétique;  mais  depuisil -revînt. 

•  V TCOR.  Parlant  dii  Livre  qu'on  lui  at- 
tribue pour  la  défenfe  de  Richer,  il  dit, 
l'Auteur  a  voulu  montrer  qu'il  y/  a  plus 

•  â-tm  fou  enïh  race;  ^  caufè  qà^il  a  fon  fre- 
K  demeurant  ^  Evrcux ,  qufl^  éft  fou  ;  de 
Livre  cft  mepte  &  ncicchant;  malfait, plein 
d'ignorance éc ^emenfongc  H  n^a point 
d'autnes  argumens  que  ceux  des  hérétiques. 

•  Il  veut  être  ctu  Catholique ,  6c  fous  om- 

•  ferc  de  montrer  c^ue^e  Concile  eu  par  def- 
-fus'  le  Papè^il's'efForce  de  renverfer  entic- 

'  rement  la  Primauté  &  l'autorité  du  Pape 
.  en  l'Eglife ;  Sue  Fait  ce  qu'il  dit ,  &  fe  fert 
'  de  beaucoup  de  lieux  qui  font  contre  kli. 
Le  Concile  ^de  Bafk  même  prononce  an^-- 

ihêmc 
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thème  contre  co^  qui  ne  reconnoiflinit];»» 
la  Souveraineté  du  Pape  en  rEglife*  L^ 
Concile  de  Chalcedoine  appelle  Tautorieé 
du  Pi^e, Souveraineté ,  Sutmmit^is  J^ua^  le 
Grec  dit  ;  «  «•^»^'  ;  xiaos  Torigioal  je  crois 
qu'il  y  avoit  ^  •^t^i*  Cela  lerigât  iappor* 
table  s'ils  ne  difputoteot  que  £ur  k  «latieve 
du  Concile  Se  du  Pape;  mai$  Us  forteot  de 
la  queftion  ^  8c  fous  ce  prétexte,  combat- 
tent Tautorité  du  Pape  Se  la  Primauté.  Il 
faut  (  parlant  au  P.  Coeflèteau)  que  vous 
Tétrilliez  j  vous  aveitiu  temps  pour  lefair^ 
pendant  que  vous  imprimez,  ^il  fera  bon 
de  rinferer  dans  votre  Livre  contre  du 
PleiSs  I  tout  cela  viendra  fort  à  propos  fur 
"le  fait  du  Concile  de  Bâle. 

Le  V  iK  defaltere  plus  que  le  Qtrei 

céanmoiiis  à  la  longue,  le  Cicre  ôte  da- 

.  vantage  la  &if ^  le  vin  a  cela  <^'il  deiàkere 

.  plus  protnptement ,'  &  cela  vient  de  ce 

?ue  le  vin  ôte  relFet  de  la  ioif ,  &  le 
]itre  en  ote  la  caufe.  Son  Médecin  lui  dî* 
Toit ,  que  le  vin  avoit  tout  autre  eâèt  a{i« 
.pliqué  fur  quelque  partie  ,  que  pris  diœs 
le  coips  j  &  que  Ton  voyoit  qu'il  étoit 
fort  bon  aux  contufions ,  &  dans  le  corps 
il  Êiifolc  tout  autre  elFer.  La  bonneifem- 
.'one,  à  qui  (on  Médecin  avoit  côofeillé  de 

laver 
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kver  Tes  yeux  avecISyvm,  dîtqu*eHc  aî- 
moit  SDieax  5'en  kvcr  par  dedans.     C'eft 
un.  grand  bourfeaia  que  le  vin ,  il  n'y  a  rien 
de  lî  difficile -digeftion  9  ni  qui  brouille 
j>lu«  Vellomadi^  &  particulièrement  le 
.  vin  François  qui  eft  Vaporeux.    ïln'en  cfl 
pas  ainfî<3es  vins  d'Italie,  qui.font  meurs, 
&  fe  convertiffent  tous  en  nourriture.  Ceft 
'ce  qiic  me  difoît  un  Médecin  que  j'avoîs 
'  à  Rome, que  les  vins  de  France  étoicnt  des 
bouri^aux  dercftomach.  Autrefois  les  Ita- 
liciis  ne  fevoicnt  pas  fi  bien  faire levin qu'il» 
*  font  à  cette  heuie,  car  Ils  le  faifoient  cui* 
♦re-,  fe&ifoient  longtems  cuver  j  alors  nos 
vins  François  étoient  tOàmcz  beaucoup 
^plus  que  ceux  dlltalie.     C'cft  pourquoi 
Pétrarque  dit ,  que  le  long  (êjour  que  la 
Cour  de  Rome  fit  à  Avignon,  n'étoit  que 
pour  goûter  de  ces  bons  vins,  que  ç'eft  ce 
'  qui  la  retenoit  fi  long-temps  en  Provence, 
&  qu'elle  n'en  pou  voit  fortîr. 

L'UîtiVERSiTE'  a  pour  matière,  U 
'  tAiiltitude  ^  ôcpourfoimc,  l'unité  j  dau^ 
nam^  Cf?  popuîus  efti  toile  u»um^  (^  turhc$ 
^^.  Auguftin. 

.  U  N I V  E  R  S 1  T  ^\  La  Reine  avec  peu 
4'airgent,  huit  ou  dix  mille  écus,  accom- 
moderait rUniverfîté  de  Paris,  Se  feroit 

que 


^o      PERRON  J  A  N:  AZ 

^quc  ks  Jcfuitcs  &  ceox  de  rUniverfités'ac- 
'4:ommodfci  oient,  &  ne  lui  romproicnt  poisc 
-tant  la  tête.     Ce  leroit  une  dépcûic  qui  lui 
..apporteroit  grande  utilité,  {>ar<:e  que  les 
Ecoliers  vienqrpient  en  quantUc.à  Paris,  & 
uiinû  la  Vdle  s'^nrichirôit  ^  les  impôts  (c- 
>oient  plus  grands:  mais  au jouird'hui^quand 
'on  parle  de  déboùrfer  quelque  femme  pour 
un  bien  neceflaire,  il  eft  impoflîbic  d*en 
venir  à  bout,  il  n'y  a  qu*en  France  où  ce- 
la fe  fait.    Le  Duc  de  Savoye  a  bien  de- 
'pcnfé  2f .  mille  écus  pour  fon  Univerfitc* 
■     U  N  I  V  o  Q^ty ES.  Lp  termes  qu'on  ap- 
'jpclle  univoques,  fe  dcmiiflent,  &;  puis  <c 
divifent  en  lei^rs  eÇpeces  ou  parties  5  mais 
les  équivoques jou  ambigus,  fe  diftingucnt^ 
puis  ife  définiffènt^ 

UsuRi^ATEUR,  Un  homme  pour  t- 

.voir  pccupé  &  ufurpé  un  Etat  par  la  for- 

^  ce,  n'en  elt  pas  pour  cela  incontinent  legi- 

^tinie  poiTefleur^   ^'les  Sujets  ne  font  pas 

exclu^f  our  delà,  lorsqu'ils  voyent  la  corn- 

^  mbdité  de  retourner  à  leur  ancien  &  legiti- 

.  me  Maître ,  de  s'éforcer  d'y  retourner  :  au 

contraire  ils  y  font  obligez,  &  avant  qu'ils 

.pcrdept  le  dix>it^dc  ce  devoir  il  faut, qu'il 

intervienne  une  looMç  prercrigtion ,  qui 

*4*cadc.le  Règne  de  .T'Ufuxgatttir  pacifique 

& 
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te  legicime,  &:  qui  la$  afranchifîê  de  Vo^ 
bligation  de  retourner  à  leur  premier  M$2« 
tre.    Or  la  conquête  de  Çhattemsrgne  ti'^« 
^ant  point  été  afièrmie  par  le  temps  d-urie 
telle  {^refcription ,  ni  lui  rendu  poflefleuif 
l^itime  par  le  cours  de  longues  année»,  la 
queftion  eft,  qui  abfolut  1^  fujets  de  rËm«* 
pire  d*Occident;  du  devoir  ou  de  k  liberté 
de  fc  rebeller  contre  lui,  pour  retourner  i 
leurs  premiers;  Maîtres,  rendant  TËinpire  ' 
de  Charlemagne  même  avant  le  temps  de 
la  prefçription i  légitime  &  obligatoire,  Sc 
celui  des  Empereurs  Grecs  iUegitim^^  &S  le 
retour  à  .  leur  domination,  illicite  ?  Sans 
doute  ce  fut  Taâion  du  Pape  <qui  côtnme 
Juge  EcclefîalKque  Se  décidatit  le^  c^  de 
confcienee ,  leur  déclara   en  couronnant 
Charlemagne  Empereur,  .qu'ils  étoient  ab* 
fous  de  l'obligation  deconnoître  les  Empe- 
reurs d'Orient  pour  leurs  Maîtres.    Car  ht 
déclaration  que  le  Pape  leur  fit  en  couron- 
nant Charlemagne,  qd'il  étoit  de- là  en  a« 
vant  leur  Empereur,  contenoit  tacitement 
une  déclaration  SC  préfuppofîtion  ,  que  les 
autres  Empereurs  n'ctoient.  pas  leurs  vrays  . 
&  légitimes  Maîtres,  Se  une  réitération  de 
la  première  déclaration  que  le  Pape  Gregoî« 
re  II.  en  avoit  faite  ^  quand  il  fit  retirer 
Tome  t.  A  les 
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les  Occidentaux  de  rEmpire  des  Princes 
â'Orient ,  Se  défendit  de  leur  rendre  les 
tribntS'  Se  -  les  autres  devoirs  Impériaux. 
L'on  peut  bien  donner  à  un  homme  une 
choCc  qu'il  a  déjà ,  quand  il  Ta  de  fait ,  & 
jQon  pas  de  droit ,  &  Toter  à  un  homme  qui 
ne  Pa  polnf ,  quand  en  ayant  perdu  la  po(^ 
(èlfion^  le  droit  lui  en  refte,  de  (brte  que 
Charlemagne  étant  déjà  en  polTeflion  des 
villes  dltaiie  par  occupation  j  c'étohr  toû'- 
jouis  les  lui  donner,  que  de  lui^n^ronferer 
le  droits  comme  auifi  celui  qui  a  perdu  u« 
ne  terre  par  ruCurpation  de  quelqu'un,  s'ii^ 
-vient  à  tomber  en  crime  deieze-Majefté,^ 
la  Juftîce  Um  ôte  ce  qu'il  n'avoit  plus,  cfr  > 
elle  lui  ôte  le  droit  de  ce  qix'il  avoit  déjà 
perdu  de  fait,  ^ 

Voix.  Un  jour  je  fis  une  réponfe  au* 
Roi  Henri  II L  qui  lors  apprenoit  la  Dia<» 
leâique  (a)  &  avoitoiiï  difçourir  des  cinq  : 

voix 

•    .  .  ■  "■  .         .1 

(4)  ffinri  III  f  M?  Içrs  étfpnnûk  la  Dtaliâiiqui  &C.}.Lq  y 
Roi  Henri  III  avoit  commencé  fon  règne  par  appfcn-  , 
drc  la  Grammaire,  ce  qui  donna  lieu  à  ce  Difliqae,  ' 
qui  fait  la  chute'  d'un  Sixain  qu'on  trouve  ,  &  parmi  - 
lesPoëfies  de  Plquier,  &  dans  le  JoUra^  de  l'Etoile». 
Tom.  I.  pag.  59. 

Dtelinare  cufh  t  vert  déclinât  &  HU 
Bis  iux  qm  fiier4t ,  fit  modù  Grammdticus.  h.  V^^ 
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voix  de  Porphyre.    H  ayint  qu'en  parlant^ 
de  chanter, le  j^oi  dit,iliaut  faire  chanter  i 
le  Perron,  car  il  a  bonne  voix;  Je  répon- 
dis au  Roi,  Sire,  j'ai  une  Hes  y.  voix  de  , 
Porphyre  ;  Et  quelle  ?  dit  le  Roi  :  La  difFe- 
rence,^ parce  qu'elle  ne  s'accorde  jamais  a-  ; 
vcc  pcrfonne.  ^  "    ' 

W. 
Jf^ittenbergenfium  Theokgorum  J6la ,  eft 
vn  fort  bon  Livre,  il  le  faudroit  Faire  réim- 
primer,  car  il  ne  fe  trouve  pks,  &  il  feic  * 
grandemOTt  contre  les  hérétiques.  Les  Pro- 
çeftans  n'ont  rien  fait  pour  eux  de  faire  im- 
primer cette  Gonference-là;.je  crois  que.s'il , 
n'jr  eût  point  eu  d'autre  copie  que  la  leur   \ 
jamais  ils  ne  l'euflbnt  mife  en  lumière  *maîs 
de  crainte  qu'ils  ont  eue  qu'elle  ne  s'impri- 
mât ailleurs,  ils  voulurent  l'imprijnaer  avcc[ 
leur  rcpbnfe. 

Y.  '      y 

YVeYot.  L*Hiftoire  du -Royaume  d'Y- 
vetot  confignée  premièrement  à  la  fpi* 
de  l'Ecriture  par  les  Lettres  que  le  Rot 
Lothaire  en  figna  &  fit  feller  Uii-mênie,. 
dont  les  copies  ont  été  rçnouvcUées  de  • 
terag  en  tems  par  collations  autentiques* 
jufques  en  l'an  1418.  a  été  confervéc  par 
U  perpétuelle  tradition  de  la  Province,  & 
V  X  z  par 
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par  la  poStiBon  Se  jouiflancenon  interrom- 
pue de  ce  titre ,  en  laquelle  les  Seigneurs 
d'Yvetot  ont  toujours  été  maintenus ,  fans 
que  les  Juftices  Ducales  ou  Royales  j  ayent 
jamais  contredit ,  ains  avec  leur  aveu.  & 
confentement ;  &  de  plus,  confirmée  par 
jugement  contradiâoire  donné ,  pièces 
vues  ^  lorsque  les  Rois  d'An^terre  poflc- 
dolent  la. Normandie;  aucorifée  par  lesLet* 
ires^  patenta  de  dix  de  nos  Rok  9  vérifiées 
aur  Cours  Souveraines  delà  Province,  a^ 
près  information  faite  de  toutes  les  chofès 
précédentes,  &  avec  renouvellement  exprès 
derOrdonnance  du  Roi  Ciothaire  leurPre- 
déce(&ur.  Cette  Hiftoire,  dis-je,  fort^^* 
fiée  de  tant  de  preuves,  pourquoi  ne  con» 
fcrvcra-t-eile  fa  foi?  encore  que  Gr^oirc 
de  Tours,  Auteur  fort  négligent  &  incu- 
rieux, ou  les  autres  Auteurs  François  qui 
ont  écrit  pendant  que  la  Normandie  étoit 
tre  les  mains  des  Danois  ou  des  Aiiglois^ 
€û  n  ayent  point  fait  mention. 

Ma* 

ZAcicARiE  Pape  tourna  en  Grecles^ 
Dialogues  de  Grégoire  le  Grand. 
ZBPHY&ys  h  Ç<«V  &  ^^ftn^  fU0d  ardo^ 
rem  Hm^ret. 

AVER- 


AVERTISSSEMENT 


su  R    LE 


PITHÔEANA. 


APrh  avoir  iomtk  Thuana  ^  le  Fer- 
xonvxasL^ima  er» faire  plaijir  à  ceux  qui 
aiment  ces  fartes  d'Ouvrages  de  joindre  ici  /#•« 
Viihçessi^  jqui  cotaient plufieur s  traits  d^Hip^ 
foire  y  de  Critique  ^^  de  Literature^  recueil^ 
lis  des  Conver fat  ions  dt  François  Pi- 
^nouy  frère  de  PisniiR  Pithou^  fcf  . 

Îui  ne  s" €  fi  pas  moins  difiingui  que  Im  dans  la 
lépublique  dé^  Lettres.  Nous  lui  devons  les 
Fables  de  Phèdre  quon  croyoit  perdues:  il  les 
tira  delà  pouffiere  dune  Mibliotbefue  j&  fofo 
frère  Us  fit  imprimer  à  TroyesVaie  ifptf»/ 
Scalig$r  difoit  que  François  Pitbou  itoif  h 
plus  javata  homme  de  fon  tems  dans  la  con* 
noiffance  des  Auteurs  du  moyen  âge  ^  &  que 
4e  fu'il  a  donné  fur  les  Capitulaires  ^  6?  fis 
Glojfaires  de  la  Loi  Salifuefbnt  bonsy  auffi' 
bien  que  fon  Recueil  des  Anciens  Rhéteurs^. 
Henri  IF.  qui  comoiffoit  fa  capacité  (^  fi^ 
droiture  ^Femloya  dansplufieurs  affaires  im^ 
portantes.    Ê  le  nomma  Procureur  Général 

Hl  der 
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de  la  Chambre  de  Jujlice  qui  fut  ét^hlie  co»^ 

fre  les  gens  d'affaires  %  6f  voulut  quUlfût  un 

des  Commijfaires  qui  réglèrent  les  limites  en^ 

tre  la  France  &  les  Pays- bas.    Il  fui  aujfi 

cboififQur  affijîer  à  la  Conférence  qui  fi  tint 

à  Fontainebleau  en  1 600 ,  entre  Jaques  Da^ 

vy  du  Perron  y  alors  Evique  fEvreux  l^  en^ 

fuite  Cardinal^  (jf  le  célèbre  du  Piefjis  Mor^ 

\nay.  C  étoit  un  homme  d"  une  vertu  ^  (S  d'une 

\modefHe  exemplaire.    H  et  oit  ni  à  Troyes  em 

'  Champagne  Van  \  5^44  y  5?  il  mourut:  le  7  di 

Février  1611.  dans, fa y^^.  année ^ 

jfu  reflcy  le  Public  eft  redevable  du  Pî- 

.  thoeana  ^  Afr.  ïaCroze^  Bibliothécaire^ 

jintiquaîre  du  Roi  de  Pruffe.     1 1  lé  copia* 

\  fur  rOriginaly  intitulé  J?hhmznz  y  fivc  ex- 

fccrpta  ex  orc  Brancifci   Pithoei ,    Anno 

'   i6î6j  6?  mit  ce  petit  Avertiffemeut  k. la  fin 

\defaXlopk  :  Tout  ceci  a  été  copié  fur  TO- 

;  riginal  qui  eft  à  Paris  dans  la  Bibliothèque 

de  Mr.  Dcsmàrets,  écrit  de  la  propre  main 

de  François  Pithôu,  ncveir  de  Pienc  8c  de 

.  François  Kthou.  Mr.  la  Croze  sUtani  en-- 

fuite  retiré  à  BerUn^  il  communiqua  cet  Ou^ 

vrage  à  Mr.  Teiffter  qui  le  publia  à  là  tête 

\  defes  Nouvelles  Additions  aux  Eloges  des 

'  Honimcs  favans  tirez  de  l'Hiftoirc  de  Mr, 

de  Thott ,  imprimées  à  B  erlin  en   1704. 

Cette^ 


AVERTISSEMENT. 

Cet  a  première  édlihn  efi  pleine  de  fautes  :  qh 
seft  attaché  à  rspdre  celle-ci  plus  correUe^  &? 
#1»  Va  accompagnée  4e  Quelques  Nates  de  A/r; 
Jies  MaizeauM. 

Il  m^fera  peut-Hre  pas  inutile  de  remarquer 
fue  1er  [que  le  Pitkeeana  n" et  oit  encore  que  manu- 
prit ,  il  a  été  connu  de  quelques  Savans  qui  en 
faifoient  cas. ,  Ménage  le  cite  /buvent  dans/on 
Anti-Baillct ,  pour  confirmer  ce  quUl  avance. 
JToyez  r édition  d'Am^erdam   iy%f.  ik^o. 
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PITHOEANA 

Onsibuu  de  Tho»  tf cft  pa»  hyzt^f 
hors  la  Poëfic  de  le  bien  dire. 

Mr.  Heraud  cftfortfavant  (a). 

Mr.  RiGAULr  n*eft  pas  favant,  mai» 
fort  hardi. 

Mon  frère  étoic  jaloux  de  ce  que  Mon« 
fieur  CujAS  m*avoit  nommé  en  fon  tefta?^ 
ment. 

Mr.  Cujâ3  étoit  fujet  à  s'enivrer. 

J'ai  donné  au  Fére  Sf  RMom>  tous  les 
plus  difficiles  lieux  d'Ënnodius  {b). 

(d)  Mr^Hir4ui  icc.  }  Didier  Hënad;  en  Latin 
l^ifideritis  HeraldiêSf  Avocat  au  Parlement  de  Paris, 
mort  en  1649;  Il  s*ell  diilingué  par  plufieurs  Ouvra* 
geî  de  Jurifprudencc  &  de  Critique.  Voyex  le  DUlkm-^ 
nain  de  Mr.  Bayle  à  V Article  H «r  a  t di^s. 

(b)  ^'ai  donné  au  Pm  Sirmond  &c.  ]  Le  Père  Sfr»* 
mond  nous  a  donné  une  édition  très*correâe  d*£nw 
Qûdtvs  Ëvêque  de  Pavie,  mort  en  511.  Cette  édition 
pamt  en  x6ii^  &  noivpar  en  lâii,  comfrpe  on  le 
dit  dans  la  dernière  édition  de  Moreri  (i73i).LePere 
André  Schott  avoit  [Miblié  le  même  Auteur  un  an 
auparavant,  c*eft  à  dire,  en  1610  Ainfi  BaiUet^felî 
trompé  quand  il  a  dit  dat^  fes  Jugemens  fur  les 
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En  matière  de  Gloses  les  plus  aocien« 
nés  font  ks  meiUetires^&  les  textes  lerplus 
recens. 
"f'  JusTEL  éft  trcs^habilc  homme. 

Il  n'y  a  homme  qiit  ait  tant  d^hifioire» 
\  du  dernier  tcms  que  Moniteur  Pet  au. 
Les  tranfpofiiions  de  Catulle  fons 
horribles ,  &  néanmoins  tres^bellcs. 
r    '  Apres^  Cu)as ,  S  c  a  l  i  «  e  a  efl  le  plu» 
grand  de  ce  Siècle, 

ScALiGERa  rayé  tnon  nom  par  tou* 
^ces  les  dernières  éditionsv  •    ^ 

Les  Oeuvres  deCujAS,  Scaliger, 

'OkUPHRfUS,   BRISSÔN,    BaODiEUS 

^nt  bonnes,  &  celles  de  Rhena nu:  ce 
Rbcnanus  etoit  Corrcfteur  de  Froben. 
t  :  Qui  fauroit  bien  te»  vingt- neuf  Tkrcs^ 
d'ULPiEN  <eroit  trcs-habile  hontfne. 
'  .Juret  a  ôté  à  la  féconde  édîMDn  de  (es 

No- 

Poètes  Lttins.  N©.  IÎ98,  (Tom.  in.  p.  300.  édit. 
d'Amfl  1715.  in  4)  ;  tefi  une  chofe  ajfiz, .fingulien 
de /avoir  que  ces  deux  favam  Jefuitts  (Schott  &  S\u 


Paris  en  ha  même  année  A  î«  fin  de  cet  Asiklede 
Ëâii^et  on  a  mis  c^ue  l'édition  du  Père  Sirmond  £ut 
irdf  rimée  à  Paris  jen  1641  :  mar^  c'cA  fans  d»itte  8« 
%t  faute  d'impTeflaoD  pour  i^ii^  -^ 


ï>  î  f  H  Ô  E  A  ÏT  À.      ''0i 

^  ]^<Aes  (^)  tout  ee  qui  çarlôit  de  monr  frère 
-Se  de  moi,  encore  quM  eât  eu  le  premier 
Exemplaire  de  mon  oncle. 

Les  qtiatre  plus  grands  hommes  de  notre^ 
Siècle  font  Cujf/ks,  Rj^hconnet,  ScAm* 
GER, Tmrne*be  lie  rcl\€  ne  font  que  ven- 
deurs de  coquilles. 

Raîiconnet  (b)  fe  fit  mourir  d^ivoir 
trop  mangé,  puis  mit  uo  marbre  fiir  {S»q 
Vcmrc'.  • 

RAN'dô^NEt  étoit  pauvre^  &fcrfit 
tfuafî  de  Correcteur  à  Robert  &  à  Charles 
Eillenrie.  Le  Diétionnaîre  de  Charles  Efi 
tienne  eft  de  lui.  Sa  fille  eft  morte/or  '  un 
fumier,  fon  fils  exécuté^ fa  femme  du  ton*- 
nerre,  &  lui  en  prifon» 

Quand  je  ferai  mort  on  dira  que  j'ai  été 
Sorcier  en  ma  Loi  Salijue. 

Pï- 

(a)  ^uret  à  ifi  à  Id  fuonât  idhimdifis  J^ptet-Sfc.} 
l'rançois  Juret  natif  de  Dijon  »  a  donné  des  Notes  fur 
ks  Epitr^  de  Symmaqne,  fîn:  celles  dTves  de  ^Char-' 
très»  6c  fur  Seneque.  Il  étoit  Chanoine; de  Langrtfs, 
&  il  mourut  leiz  de  Decenabre  1616*  âgé  de  plus  de 
foizante  8e  dix  ans. 

.  (^)  EancMmf.  ]  Ainsarr  de  Ranconet  étoie  de  Péri» 
gueux r  (tlonMt.  de  Thou;  &  fcloa  Ménage,  il  é- 
tojt  natif  de  Bourdeaux»  &  fils  d'un-  Avectt  de  cetie 
Ville.  Mr.  de  Thou  en  parle  comme  d'un  prodige 
de  fcience.    Voyez  fon  Hiftoire»  Livre  XXIII ,  4. 

>XVII*  Tom,  L  p.  7pa .  79<«  ^<IitioiideLoadrcsi 
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PsTii  vs  ViCTOEivs  écoic  granxl 
))oinmc  4«  biciXr  Son  Ckéroa  eft  fore 
bon. 

BmssaMa  compilé  Tîraqoeau.  Scs^ 
Formules  font  de  Ranconiiét. 

O  N  u  p  R  R  E  avoit  perdu  W  dents  de  la.^ 
vcroUc.  Toutes  fes  Oeuvres  font  bonnes> 

il  y  a  à  appreûdso  en  tout  ce  4|u*a  fait 
Bai5»oN. 

La  £ii  de  motf  Traite,  que  fe  Pape  ne 
jpeut  excommunier  le  Roi  de  France,  eft 
priiè  du  ililc  des  anciens  Plaidoyers  en  oss^ 
de  duel  :  Et  de  m»  part  je  fuppîie  très-^unif^ 
ikmeptfa  Sainteté  qu^elk  me  pardonne. 

S  A  V 1 L  t  £  n'écrit  pas  aflêz  bieti  Latin: 
pour  faire  la  Préface  du  Codex  Miranduia^ 
pus  ccmfîfe  Lipfe  Ça)j>    U  n^ya^ue  Mr«. 

• 

Je)  La  Prifaci  étu  Codex  Mlrandtdanus  centré  tiffit,J 

lipfe  s'étant  un  peu  trop  applaudi  de  fes  Notes  &  de^ 

fes  coDJeâures  fur  Tacite,  un  Anonyme  déguifé foUs^ 

te  nom  de  Pomftiui  Lamfugnanust  voulant  Je  niort^ 

fier  9  en  fit  une  Critique  fort  vive,  &  s'appuya  deray* 

lorité  d'un  Ancien  Manufcrit  quUl  prétendit,,  avoir 

entre  les  mains ,  5c  qu'il  cita  fous  le  nom  de  Cod  £.x 

M  m  AN  D  il  L  AN  u  ».    Cette  Critique  eft  intitulée  ^ 

Jbioti,  in  CopneUifM  Tacituf» ,   >  MS.  Codicê  Mrandm^ 

Une,  Bergpmi  i6o^,  m  8.  0&  n*a  jamais  bien  fû  qui. 

ctoit  1c  prétendu  Lamfttgnêntui  Mr.  Pithou  nous  a« 

picfid  rci  que  Scaliger  eft  Auteur  de  la  Préface  &  il' 

pourroit  biea  f  étse  auffî  de  I^  Criu'^ue»    Lipfe  xépon- 
.„-  -^-.      ■  "      '      ■       '"       dit 


I 


» 
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ScAïuiGpit  qui  ràycpi2s£Ure.  C'èft  la^ 
Préface  k  nseu»  £4te  qae  )*aye  vue  de  çq: 
tems. 

J'avois  defiein  de  fake  imprimer  tous  Ïc9i 
anciens  Commentaires  ^  comme  j'ai  fait  iur 
Térenee,  Javenai^  Stace},  celui  fur  Hora- 
ce eft  toa£  prêt. 

Concilîum  eû^rEgUfe  du^  Martyr  dans  lé 
premkr  livre  du  Code ,  &  dans  ikint  Jc^ 
tome. 

Les  Anciens  appellbîent  lc9  petites  Me£- 
fcs  Mijjas  Fenatorias  (a). 

R  À  N  c  o  N.  N  E  T  fut  mis  en  pcifon,  àcau^»- 
fe  que  le  Cardinal  de  Lorraine  roulant  re» 
connoitre  les  opinions  de  k  Cour  touchant 
ks  punitions^  des  Héréciquesy  la  fit  aiTem- 
bler^  &  là  Raneonnet  porta  Sulpice  Séve*^ 
fe  )  &  leur  lût  le  lieu  14  oà  il  eft  parlé  du^ 
fait  de  Trêves  de  Prifcillian  en.la  Vie  de  S^ 
JMartin  (5J. 

*  dît  à  cet  Ecrit  ptr  an  autre  intitulé:  Vlspunâîto  Nûta*' 
rtétn  MirandHlam  Concis  ad  Carnditim  Tacitum. 

(4)  iSJfas  VinatorMs.^Oxx  les  appelle  encore  MefTefi 
^  Ab  Cballeur,  à  caufe  qu  elles  font  courtes. 

*  '  (fi)  U  liiu  oh  il  tfi  parié  du  fait  di  Trtves.  île  Bn/cillia» 
..Sec  ]  Sulpice  Severe  nous  apprend  que  Sainf  Martin 
étant  allé  à  Trêves,.  $*ôppôfa-à  la  violence  d'Ithaciui 
&  de  quelques  autres  Evêques  qui  perfecutoient  Joihé-^ 
léti^neii  ù  <iu*il  fuppli^  ('Empereur  Maxime  de  ne 
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Saint  Tïïo  m  a  s  de  Caîtorbie  ftiC 
-'bien condamné  (a).  Qiii 

s  yis  répandre  le  fang  de  ce$  malheureux.  Il  ajoute  que' 
tant  que  St.  Martin  dertiéura  à  Trêves,  ohneprcH 
céda  point  contr'et»  ,  &  que  lorsqu'il  partit  il  -fit 
promettre  à  Ma^im*e  qa^i!  ne  les  feroit  poiot  mourir; 
mais  q\i' après  Ton  départ  Màgnus  &  Ruffin^Evêqucs, 
aiyant  perverti  ce  Prince,  il  condarmni^  à  la  mort 
*  Prîfcillfeft ,  &  ceux  de  fon  psfrtii"  lesquels  furcûtexe- 
cqtez.    Suipice  Severe  rettoatque  enfàitfe  qiieU  moif 
dePrircillien,bien  loin  d'éteindre  THéréfie,  ne  fit  que' 
lut  donœr  de  DouveUes  forces;  &  que  ceux  qui  a-f 
toient  regardé  PVifcillien  comme  un  Saint  pendant  fa 
vie,  l'honorèrent  comme  un  Martyr  après  fa  mort, 
"Ma^tmus  afmd  Ttroêtn  comft^utm^  nm  defaidst  m^ 
'€rfan  Uhmnm  ,*  «^  ah  éKcufotUw  defijkret:  Mam^ 
mum  cran  ,  ut  fangtàm  infilicium  aèjlinêret:  /ath  fu* 
ferqtu  fuffictrt ,  ut  efifcâpaii  ftntenttâ  hAretUi  judkatl 
Ècckfiis  pilUnntur  :   novum  ejfs  cjf  inaudhu»  Uffas^ 
mt^aufam  Ecclefid  tfudêx  ficulijudUaret,  Deinqm  quoad 
",  mqut  Martinus  Treytrb  fuit ,  dUata^  cûgmtia  ejf  ;  ^mc^ 
dis  c$ fur  m  tgrtgiâauBoritate  h  Maxime  elicmt  ffonfionem^* 
'  nihil  crutntum  in  ftos  confiitiUndum.  S$d  foftea  Imft* 
*ratorper  Magnum  c^  Rufinum  Çpifcêpos  dtpravatttr^- à 
'tnilitarikus  ccnfilks  difiexus ,  caujkm  prétfeHoEvo^ftr- 
fmjit^  viro  acri  V  ftvero:  qui  Pnfcillianum,.,noctntan' 
jronunciavit ....  cenfuit  Imptrator  PrifciUianuni  fomi-- 

que  ejus  capkis  âamnari  oportere Ctterhn^  PrifdU 

iiano  om^Ot  non  folum  non  rtproffx  efi  hétrefis^  fed  con* . 
jirmata  laftu^ue propagata  efi:  namque fe^atares  ijuf^ 
qui  prtks  eum  utfan6lum  honora^erant ,  foftea  ut  Marr 
f^rem  colère  cœperunf  &c.  Sulpicius  Severus  cum  No^j 
lis  Jo.  Vorftii  &  Je.  Clericî,  Libr  If.  cap.  ço  pa^^ 
Ii8$r  &  ipi.  edit.  Lipf.  ^709,  8;  Voyet  T Article  de 
IP  R  r  s  c  1 L  L I  fi  N  dans  le  D^i^nnake^  de  Mf.  Bayte. 
**  \a)  St.  Thomas  d^  C4mptim^  Thomtt  Becket  Ar- 
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Qai  confémoit  le  vieil  Bréviaire  atea  le 
nouveau  il  y  trouveroit  bien  des  méchan<:e-- 

•  te^.    On  a  ôtc  en  FOraifon  de  Sv  Pierre  y 
.  Deus  qui  BeaioPetro  pûtefiatem  liga»di  fiU 

'indique  animai  :  on  a  ôtc  cet  animas. 

En  l'Oraifon  de  Saint  Jaques  oîî  a  a^- 

jouté,  f^r  Hiffaniam.  Il  y  a  quafî  là  moi^ 

-tié  des  Fêtes  du  Bréviaire  qui  font  des  Pà-^ 

pics  I  entre  tous  les  Saints^  qtf  ils  y  ont  à* 

'joutez,  il  n'y  en  a  un  feulFrançoiSr 

J'ai  foixante  Sc  dix  ans:  de  mon  jeuiîe- 
âge  je  n'ouïs  jamais  parler  des  miracles  de 
Loyola  (*),  que  depuis  que  les  J^fuitcs* 

*  font  établis, 

I^s  Je'sui^es  ont  apporté  fes  grains  be- 
*»it». 

J'ai  .vu  FuGGER  en  Allema^gne  qui  é* 

toit  pauvre:    l'Empereuf  Charles -Quint? 

fcurdoit  plus  d'un  million  d'or.     Ikdon-- 

-^noicnt  cinquante  écus  de  gages  à^  Henri  E* 

tienne  pour  {cdire  leur  Impritntur. 

"cbevêque  de  Cantorlyery,  feditietix  &  rcBelfc  à  fon» 
prince  Henri  II.    Il  fut  tué  dans. fa  Cathédrale  Vm^ 
:II70.     ' 

(^•)  KîiracUs  de  Lû^cla.  ]   Voyez  le  Diâionnaire  âe' 
>fr.  Bayle  à  l' Article  Z<^»/<i-,  R'cmar<pie  (NJ/fiih^i^ 
^difoitcedeo  1614^  . 
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RANcaH^MBT  était  fbtt  adoûné  aui^ 
^femmes. 

Vou»  venez  dans  Guibbrt,  ^uî  a  é-^ 
«rit  la  gucrFC  fainte ,  qui  y  -étoit  lui-mânie  ^ 
€j\xc  les  Grecs9Voyant  que  Icts  Franço^étoicnc 
il  amoureux  de  relique»,,  alloiem  chercher 
des  os  de  morts,  nAémes  des  pendarcs,qù'tlf> 
accommodoient  dans  de  VargcBC,^  Se  ven«- 
doient  pour  des  os  de  Saints; 

Il  y  a  à  Saiot  Pierre  de  Troyes  un  va/e^ 
Je  porphyre ,  oh  ilsdilcnt  que  Notre  Sci?- 
gneur  fit  la  Cène ,  qui  dt  écrit  tout  à  reii<- 
i;our  de  Grec  Yulgairc. 

Je  dt&  à  la  Conférence  (Fe  Fontainebleau^ 
au  Roi  y  que  les  j^Mges  n'étoient  pas  fi  an*^ 
€iennes.  H  me  dit,  Plût  à  Dieu^qv^^ti n^y 
en  eût  point  ! 

Tous  les  PsRBS  imprimez  à  Rqn>e  ne 
valent  rien,  mais  font  corrompus^  Tout 
ce  que  font  imprimer  les  Jéfuites  eft  cor* 
rompuw  JLes  Huguenots  commencent  à 
en  faire  de  même.  Les  Livres  de  Baie  font 
bons»âc  entiers. 

Bignon  €entif^  mon  wlkf^  ut  à  mfeml 
j^omimretur.  \ 

La  Harangue  de  Monfieur  d*  Aubray  au 
ICatbolicm  (a)  c(t  de  mon  frère.- 

Nqw 

(U)  AfiCathlicon.']  Le  Càtliolicoii  d E(pagne  8ccr 
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Kous  avons  pris  les^  Utanies  des  Ariens^ 
te  ont  commencé  foos  Grégoire  premier. 

N*cft*c«  p«s  un  graod  abus  que  d'avoir 

Tetranché  le  caUcet  &  néanmoins  iîyaut 

noîsux  en  avoir  une  partie  que  rfen  du  tooc^ 

^     Goo  B'F  Roi^  le  père  ne  fait  rie0  que 

^apfbdicri 

.  GRiTTERtjs  cft  un  Pédant. 

.Moûfieur  Pet  au  centra  communem. 

J ODE  LE  en  mourant  dit,  <ju'on ouvre* 
^06  fenêtres  que  je  voye  encore  une  fois  ce 
'%eati  foleik  11  étoit  un  peu  Philofophe  na«^ 
turel. 

On  a  imprimé  à  Genève  mon  Traité  de 
l^excommunication ,  8c  on  a  ôté  à  la  fin  cet 
mots  :•  Comme  Ficaire  du  Seigneur  enfon  £- 
^life  jOUfuel  teuf  bon  CatiolifueefiUnuobeïf:^ 
maî$  en  le^&ifant  je  me  moquois  par  équi* 
iroque ,  ^entendant  ainG ,'  En  fin  Egïifi^ 

<clt*à-dîre^  Jéfus^Chrift 

Mon  Pet ron b  me  ccmte  trots  moif«, 
B  AU  D  lu  s  a.  débauché  le  fils  de  Moo^ 
ileur  Servin^.  &  me  haïflbit  i  caufe  que  je 
^  je  lui  diibisw  . 

l^  Gafcoii  cff  celui  qui  me  i^îiiiç  le  plas> 

^e  Meffieun  du  Put.    Il  a  bonne  cervel^ 

^4e  6r  bon  jufi;ement.    Je,  ne  puis  croire  que 

traîné  (bic^cfuite,.  oa  il a^ bien  changé, car 


N 
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Je  Pai  vu  fort  hotnmt  de  bien.     Le  pénul- 
tième me  fembloit  avoir  fort  bon  efprk. 
^  J'aimois  plus  le  Chanoine  d^  Chartres.  Tou- 
te la  famille  eft  lettrée,  mais  le  Gafcoa  & 
.  le  pénultième  font  des  de  Thou« 

Les  Paluotes  font  gens  de  bien  ^  mais 
liront  pas  grand  efprit.  Le  grand;»pére  était 
Barbier  (a). 

B  i  z  B  T ,  qui  a  fait  fur  1^ Ariftophane ,  é- 

toit  Comrolleur  des  guerres,  £t Seigneur 

' .  de  Charlai ,  il  demeuroit  en  cette  ville,  JSc 

.  fi:  retira  pour  la  Religion.     Il  a  tout  pAi 

des  Diâionnaires  Grecs.  Il  écoit  notre  coja* 

UJHifioire  d*J^qmtaim  de  Bôucbet  cil 
l>onne. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  puifïe  faire  rHHP» 
.  ^oire  de  France  que  Mr.  Pbtau  &  moir 

Mr.  de  Thow  fortit  de  Paris  pendant 
Xigùe  habillé  en  Cordelier. 
'    Hësychius  a  touu pris  des  Scholkf 
id'Ariftophane^qui les  conférerait enfemblc 
-feroit  lui  bon  labeur. 
^    Le  Servius  &  k  Fsstus  font  <léu3&  E^rt 
«iK>ns  Grammairiens ,  &  qu'ilfaut  bien  fàvoir: 
.  «ç  (but  les  meilleure  de  tous.  ^\ 

Les 

(«)  Us  Palmtis  4cO  Gcti  Article  cft  tauiré  «grèt: 
v»âu»l'OncioaL 
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'Les  OpufGules  de  Càiuvin  font  fort  bel- 
les ;  il  lifoit  tous  les  ans  fon  Gicéron. 

VatabLtUS  ea  François. a^oit  nom  Ou^ 
ïitblé. 

SariBm' Lonsutnm y  xlym'  Saint  Auguf- 
tin  en  eft  T Auteifr.       * 

Biga  Martyr un$^  fanâa  Suzygarro'^wo^ 

En  lifant  le  NiCETAs,  Grego-ra^^, 
'^  H  A  L  c  o  N  D  YL  A3,  VOUS  Ycrrez.  que  j€ 
Pape  a juïné les  Grecs: 

•  •    R  A  M  t;^s  '  étoït  fort  habîTe  homme  &  a- 
Toit^bcUe  fkçofn.  • 

TuRNBBus^  était  Gentithomme. 

•  B'AÏP  étoit  fou. 

Mr.  CujAs  avoit  en  prctaicrcs  hôces;é-^ 

•  poùfc  une  Juîv^^ 

Les  Gommentairès  de  Morï:b  fiir  dir 

•;  Finibm  '€kerimk  font  bons  &  font  de  Tur* 

'Uebus^  {à).     1  Is  fervent  au  S toïfmei 

^  Mr.  le  Préfidmc  DB  T»eNj  Cauvala 

^hf'ic  à  Bodin  à  la  faiàt  Bàrthélemî,  &  ne 

•  iroulut  jamak  que  Monfieur  Potsle  rappoF— 
-  tât  le  procès 5  lequel  lui-difoit ,  Monfieur, 
-'■  ^e^vous  flait'il  ^je  faffe^eB$dtn?  Mon- 

ficur 

{£)  Sontdi  Turm^sts.  }  Ménage  ne  le  croydt  n^. 

^Meft  dh  dam  le  Phhseana^  dit*i1,ai^f  cet  Ouvrage  hm 

-de  Turnehe:  ce  qmn*efl  fasvraifemhlabk,  Voycil'^»- 

fi^BaiUet,  !^vf±yULe.  7x.de l'édition  d'Amfleriti»^ 
1725^.10  4P». 
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fieur  de  Thou  répondit ,  Lb  boudin  riefipap 
hên  en  Carime. 

BoDiN  écoic  Sorcier,^  comme  m'a  nt* 
conté  Mr.  le  Préfident  F^uçbet ,  .qp'ua 
jour  ils  parloient  d'aller  ehfemblè«  un  esca* 
beau  fe  remua,  &  Bodin  dit-,  ÙeQ.  moa 
bon  Ange  qui  dit  qu'il  n'y  fait  p^$  bpn  pour 
inoi.  V 

Ce  qui  fuit  de  Bodin  ,  fft  tiré  i^tmefeuil^ 
jfe  volante  attachée  à  la  fifid»Manufcrit<^  6? 
épileji  éeriîe  de  la  tnainjle  Mr.  jântoim  jîh 
Jemayeul  maternel  de  Mr.  Iksntaretu  . 

,,  Monfieur  de  Thou  parle  dudit  "Siçur 
^  Bodin,  £dit.  Germ.   \6%i.  iib,  SA^ 
^  Ann.   îfSp.  pag.  16%.  col.  z.  &  Ub% 
^  117.  Aniio  ifptf.  pag.  77^.  <îoL  %.  tc 
^  entre  autres  chofes  dit,. que  cette  Epttrc 
^  du  zo.  J&nyy^t  ifpo*  a  été  par  lut  écri* 
;^  te  à  défunt  Monfîeui^  le  Ptefîdent  Bri& 
„  Ton  y  maU  outre  f  e  que  ledit  Sieur  Pré"» 
,^  fident  de  Thou  &^  rapporte  ,  j*id  apprii^ 
9,  de  fed^  Monfieur  Frahçoi^  Pithou  Susur 
^  de  Bu2ne,.8c  le  bruit  en  étoit  ^ffn.cam^ 
^  mua,,  qp^il  indinpir  41U  Judasme  ^  ina» 
^  bien  plus^  qu'iV  avoir  un  I)émoii  ou  ËC-^ 
iy  prit  &inâier,^  ^mblable  à  celui  de  So-^ 
^  crate ,  dont  Platon  &it  mention  &  Apu^ 
^^  lée  Â^  Deo  SûcratiSy  qui  le  difluadoit  de 

faire 


j» 
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9^  {kire  ce  dont  il  le  confultoit,  sUl  ne  lui 
9j  écoic  expédient,  mais  jamais  ne  lui  don* 
99  noit  confeii  d'cncreprendî^,  nunquam  ai 
99  hcrtandum ,  fid  éd  probihendum.  De  fait 
9«  que  parlant  à  fes  Amis  defes^afiàires,  âc 
91  loi  confeillam:  d*emrepremlre  quelque 
9,  chofe,  à  t*inftant  ils  entendoient  quel* 
9}  qu'un  des  meubles  de  fa  chambre,  corn* 
9,  me  ira  efcabeau  ,  ou  autre  femblable» 
9,  faire  bruit  en  branlant ,  &  que  lors  il 
9,  difoit  9  Mon  Génie  ne  me  le  con* 
9,  feillc  pas.  Ce  que  j'ai  voulu  reœar-* 
9,  quer  particulièrement  pour  moi  ,  a» 
9,  fin  de  foulager  ma  mémoire,  non  pour 
9,  rien  ôtcr  à  Thonneur  d*un  ii  brave  hom* 
91  me,  en  Tame  duquel  je  ne  puis  me  per- 
„  fuader  tant  de  malice  avœr  pu  demeurer 
„  avec  tant  de  feience. 

Les  Centuries  (a)  ont  fort  fervi  ï  me  fai- 
te Catholique. 

Le  Petronius  de  Vouweren  eft  de 
Scaligcr. 

Le  Préfident  R  anconnçt  avoit  fait 
les  Formules  de  Droit. 

Monfeur  C  u  j  a  s  n'a  pas  été  heureux 
AUX  douw  Tables.  Quelque  part  que  fc 
trouve  le  faint  Ambroife  de  Monfieur  Cu- 

-  jas» 
(s)  les  CMuriâs.  ]  Les  Ceûtoriei  de  Magdeboûrg« 
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Jas,  il  cft  bien  conféré  &  étudié. 

Je  vous  conlèille  plutôt  4e  lire  ri^£^y« 
Eccléfiaftique  que  les  Pérès. 

Je  ne  crois  pas  que  Mots«  ait  £iit  4a 
Pentateuque,  mais  bien  il  l'a  commence, 

La  Bihk  nompareiUe  ik  V^^able  eit  la. 
imeilleuire  de  toutes  les  Bibles. 

Je  ne  repris  jamais  perfonne  que  Bako- 
i^f us.  Je  rappelle  ^  vir  varùe  leStmis  ,  par* 
^;e  qu'il  corrompt  tout. 

J *ai  vu  le  r^^^^i^'  d' Afconius  à  San^l  («) , 
qui  fut  porté  en  ItaUe,  lorfqift  Ton  retour- 
noit  du  Concile  de  Confiance. 

•J*ai  brûlé  k  procès  contre  Mon&ur  Cu-, 
j AS  pour  le  fait  de  Sœur  Auguftine. 

Les  petits  Prophètes  de  Merci  e<i^ 
font  très- bons,  C'eft  le  plus  beau  Corn* 
mentaire  qui  foit  fur  la  Bible  pour  la  phra- 
fc  Hébraïque. 

Cette  Epître  de  Mr.  Cùja^,  de  rations 
Hfcendijuris^  eft;fuppofée..  De  montcnw 
il  y  eut  un  Ecolier -aufS  qui  en  TuppoCa  une 
fous  le  nom  dudit  Sieur. 

II  faut  tous  les  ans  acheter  les  Catalogues 

'des 

(«)  J'ai  vi  le  reçepijfe  J^Afconm  k  Sangal,  ]  Pogc 
trouva  dans  l'Abbaye  de  Saint  Gall  le  Commenlaîré 
d'Âfconius  (^edianus  fur  quelques  Oraifons  de  Cicè* 
locf  ;  &  k  fit  imprimer  à  Venife  en  1477.  in  folio. 
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dii  Foires  j  &  les  petits  Livres  anciens  qui  ne 
contiennent  qoe  deux^  trois  ouquatrefèull^ 
les,  car  ik  fe  perdent. 

^#j  en  Flamand ,  c'eft  à  dire,  plein,  te 
Ouêy  eft  une  certaine  melurei  de  là  ik  fe 
moquent  de  Voi^canius,  qui  etoit  tcû-^ 
joursyvre. 

Le  Sai^t  Augu^tinf  t&  le  plus  beatt 
Ât%  Pérès, tant  pour  la  doâine  que  pour  les^ 
moeurs; . 

Qui  voudront  bien  fatre  fur  ks  douze  T/S 
hks^  il  faùdroic  montrer  les  Loix  deSoloti 
&  de  Lycurgus,  dont  elle  font  pri(es,ISc 
pour  ce  faire,  lirePlutarque,  Demofthe* 
ne«^  Ëfchifîe^  Sc^ks  autres  Orateurs. 

Mr.  CujAS  croyoit  Socm.  le  meilleur  de 
tous  les  Doâreurs  &  le  plus  aigu. 

Les  mots  que  l'on  croit  corrompus  dans 
les  vieux  Exemplaires  de  L  i;  c  r  e  ce,  fe 
trouvent  aufli  dans  Arnobe  &  font  bons. 

Mr.  CujAs  difoit,  qu'il  n'avoit  jamais 
lur  Livre  où  il  n'eût  appris  quelque  chofe, 
excepté  Arnobe  fur  les  Pfeaumes. 

Mr.  Desportss  difoit.,  que  de  foixan- 
te  Interprètes  &  Commentateurs ,  dont  il 
s'eft  fervi  fur  les  Pfeaumes ,  il  n'en  avoit 
point  trouvé  de  meilldlir  que  Vax  a  b  t.  b 
qui  eft  derrière  la  nompareille. 

Tre- 
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Tr  &  M  E  L.  L I  u  s  ctoit  Juif:  Je  l'aï  cent 
fois  mené  en  la  Synagogue  diQ>iuer  ^rontre 
les  Juifs.  Tous  les  Juits  ont  grands  nez 
aquilin^  jamais  il  ne  s*^n  cft  vu  de  camos^ 
ils  onc  ks  yeux  enfoncez ,  les  ^dents  powr 
ries:  i^en  reconnoitrois  oncaciccenc  au:« 
très  hommes. 

Chev AL.1SII  de  Généire  étoit  Jinf  & 
fort  favant» 

CAiéVtv  ^entendant  jpoînc  rHebre« 
fcHervoit  de  hài^  qui  lui  tràduifoic  tous  les 
^Rabins  :  voilà  pourquoi  Calvin  fur  les  Pfeau- 
tues,  àié  les  points  de  Région  ^efi  fort 
bon. 

Qui  veut  étudier  en  Tiiéologie,  il  faut 
avoir  tout  ce  qu*a  écrit  Meucier,  car  il 
«toit  fort  favant. 

Mr.  Dcz  Pf^ESsis  en fon  Traité  de  la 
Vie  &  delà  Mort  a  pris  tout  le  plus  beau 
de  Cydonius  ^le  contemnenda  nwr4e. 

Il  y  a  dans  le  Martyrologe  de  Rome  une 
quantité  de  Saints  Ariens  ;  cela  eft  venu 
qu'U  fuard ,  8c  les  autres  qui  ont  fait  des  Mar- 
tyrologes, n'étant  pas  beaucoup  favans,2c 
trouvant  les  Martyrologes  des  Ariens^  ila 
les  fourroient  dans  le  leur. 

J'ai  ouï  prêcher  àT^AHiER ,  que  la  Vier- 
ge étoit  venue  pour  i^uvcr  les  femnucs. 

Quand 
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fur  cet  âne  de  Ptolomee, 

Le  Bréviaire  nouveau  de  Rome  cfl:  tout 
corrompu.  Ils  attribuent  à  Saint.  Auguftia 
,fcéquicftd'Alcuin.*  Ils  ont  ôtc  le  jour  de 
h  Touiîaints,  la  donation  du  Pattibem.  Le 
jour  de  faint  Rhémi  ils  y  ont  mh^  quimuh 
ios  cûmmentâtus  eft  divine  Scri^iuriiss  libros\ 
xie  gue  ne  fit  jamais  fkint  Rhémi  de  Rheim^ 
mais  1:Hen  celiw  d'Auxerre,     Us  ont  ôté, 
îque  S.  Denis  envoya  en  Efpagne  poiir  pré- 
chetla  foi.    Ils  ont  ajouté  que  S.  Jaques  a 
^  en  Galice,  quiavoit  été  condananédc* 
vant  la  miflîon.     Si  falnt  Denis  avoir  éçcle 
premier  à  Paris,  pourquoi  cfl- ce  que J?aris 
lie  feroit  k  métropole? 

Maître  M  a  r^  î  l  e  Mainard  grand 
Philofophe  &  Théologien  étoit  Cordelicc 
âPadouè,  c'eft  pourquoi  on  rappelle  Pa- 
iâouan.  Il  défendit  fort  Louis  de  Bavière 
contre  ie  Pape,  Se  eut  pour  compagnons 
«n  cette  affaire  Michael  Casfenas ,  Bona-; 
gratîa  Bergomcnlîs,  Guillaume  Occham^' 
Anglois.  V 

i£  ct^W  que  Ton  %  mis  la  Smm  Hikir^ 
TomI  Y  aux 
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» 

aux  Rdis  au  lieu  des  Hilaria  dc5  Rom^iur. 

Jcpcofequc  cç  que  dit  Sâusp^riensi^^ 
ife  fkroandà  uxore^  o'cft  pas  de  Pétrone  ,  en- 
core due  taçitis  nomnibus  au8orum  pler^^ 
que  injererefolitusfit.  Ce  qu'il  dit  de  deîi^ 
catis  divitum  pourroit  bien  être  de  Pétro- 
ne i  mais  ce  qu'il  dit  de  fabro  vitrerie ,  tfcti 
cft  pas  à  mon  m]s.  Le  Stlisberienfis  jtSk 
un  Liirre  qu'il  faut  lire  plus  d'une  fois  (a)» 

Ces  vers  font  de  Jean  Tliicrri  de  Beau» 
vais  qui  ^  tourné  le  Columellc,  faiti  VA% 

l^  Pro^Qf  Jiuftifues  de  LADvt^fi  font 
fle  Noël  de  la  Cail  Breton,  Çonfcill^ 
m  Farlemeo(  de  Bretaj^.  ftçm  ISutra^ 
0le  Ç).     ' 

te 

(4)  SêtihriepRs  &ç.  ]  Jean  de  SaUsbuiy  dàni  le  Lî^ 
^ri  fûtitulé  PffUcranws,  fivê  A$  mugis  Cnmli$m.  V«^ 
^n  àkn&M  ^iSmmn  de  Ivlr^^ylc  l!AttidcS^« 

(«)  z^pm9ff.(i.\  Z/e  Conn£eaUe  de  Bo9dmi»tiié 
a  imnt  qtfil  fit  dûsinr  à  k  ViDe  de  ftome  tXiX%x\^ 
laquelle  fat  en  même  tems  Prire  par  fou  Araiée. 
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Le  Nouveau  Teftametit  de  Sairit  Ger^ 
tnain  .mmhranis  fmpurm  ,  Ufterii  mms-y 
tji  mefus  iila  npfidum  à  Hieroi^mo  ^meni 
data. 

il  faut  avoir^e  Livre  de  Cornélius  Gem* 
ma^  de  natures  divine  charaSerismis  y  ini'? 

{>rimé  chez  Plantin  i  f  7f .  in  8;  Au  fccônd 
îvrc  ^  eliapiirç  trpiûcme,  iXy  z  une  ^dlç  , 
ipcK^V^ie  In(cripûc»n  qdi  e(t  ep^ervelUableu 
Le:  Roman  de  la  Rofe  cft  commeneé  da 
tems  de  Saint  Louis  par  Guillaume  If 
Loïi$V  environ  l'An  i  ijo.  &  açl^çvç  TA» 
i^7Pf  PHtr  Jean  dopiaeL»  dit  de  Mfttci^ 
Ibiia  Philippe  le  H&fdi»  i  car  il  jparle  de 
Gharlea  Comte  d'Anjou  &  de  fcs  viâoi^ 
res,  &  de  l'Abbé  Joachim-,  duquel  par- 
le Vincent  de  Beauvais  livre  j^z,  cfaapi«« 
|re  107.  âe  Cbafcoodvle  livre  6.  chapi« 
tic  if.  Il  park  atiflitfAbaillaiiGl&d'H€« 
^loife  Abbeflè.  n  cite  Hoopiérç^  Pyth|l« 
^«l«^9  Thé^phsafte»  Ptoiomee,  4nfiot^ 

fin- 

TâU  ( 9c 0Qn pM itUCêU)  Se^ecir  4e h Hettf ay é; 

Gentilhotaipe  Breton  9  4^  Çoofêiller  »u  Parlement  w 

-Eomet»  publiai  font  le  nt^ioLiinLéidttlfii  qui  cft 

raiMW»mQie^e.K#<l  i«jRff<,iiQ  petit  Oiivrage  qiirn 

jpur  titre,  Di$^$  f^my  pm^  ral^s^fau^ 
taux ^vdê pngmtm rmMmn.  Il aof» a auffi doa&é 
lc8  C#»mi  ^iBi^r^i/fl  Sec. 
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JBucIide,  Empedoçle^  Abuamzar, Platon^ 
Cicérpn,  Virgile^  Hawrc,  Ôvidc,  Ju;^ 
ypiial^  SoUn,  Boëce.  Il  y  a  à  appraop- 
4rc. 

^  JVois  £iit  cet  Epitap hj:  pour  Moa^ 
£cùr  Cujas: 

JaCOBO    CUJâTXO    TOLOSANQ  G^ÂTIAHOPOIXTAH^^ 
ET   TAÛRIl^BNSI  SSNATOKI  CtAUUSIfkO  BT  SAMCTIS* 
SXMO  AC  90»nfi  OMNES   RBTBO  JU11ISC0NS0LT<»S  Al-- 
^B  /ce   AMTEC.£$SOB£S  DOC^ISflMOy    CUX  <^ICqUIO 
>U11AE  NATXVAEQIJE   LUC|S  JURXS  pf^IUSOyE  SCl^il. 
SrXAB  UNDEClÏMQyE    ACCESSIT  AETAS  SUA  DEBET  PO* 
^TBIlITAr  ETlàM    $1  QJJA  LEGQM  CURA  MÀMBT  I>B« 
S^TUBA  BST»  PATai-i|11LCISSïMaAT<221EIMCOlfBUaiAi- 
'f^,X    SUSANNA    CUJATIA    VILIA  CABISSXlt|A   M.  F.  ^t^ 
^mr   ANM08  P.  M.  LXVIXXX.  PFCBSSXT  XV.  NQNAB.Qj> 

-  Environ  TAn  î  f 69.  à  L^n  fut  ttoûvé 
-4Bne  pierre  dans  des  fondetàchs,  où  qibelqae 
^biàn  côxnpagnon  avoit  cicrit  une  telle  a^nce, 
^un  tel  jour  la  Meflc  cçflcra.  .Ceux  de  Gê- 
.  fiéye  en  faifoient  un  fort  grand  état  5  mais 
tout  bien  calculé,  ilfe  troixva  que  c^étoit 
le  grand  Vendredi  de  l*aiinëe  fiiiyaiite, 

$>•  ii^r<>  I-  Etbkorum  cap.  f.  Galenusini* 
^io  liM  dtfaf^atihis  naiuralihus.    Plù^ 

:    ,       ..  farcK 
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iarch.  in  Âlueandro.  GeîMus  itb.  lo.  cap.  4* 
Simplicius  in  proœmio  Phyjtcotutà.     Ckmins  ^ 
Jllexandrims  Hbrx>  z.  Stromafum.    ,        y. 

Le  premier  qui  a  fait  des  Aknaoachç  eft 
un  Lamentius  MimatenftSj  qui  demeuroit 
à  Rome.  Folaterr.  lié.  it.^  \4mbropoIog, 
cap.  ult\  ..'    '      '  ' 

Feu  Monfieur  Davii>  avoit  un  Irinérai- 
ic  à^Antonim  Monacbus  à  T  latent  ta  Hiero^ 
folymam  ufque^  où  il  parle  de  JBerytbus^  fie  . 
die  que  peu  de  tctes  auparava»c  îs%  études  ' 
àV oient  été  rènverféesi 

Le  Commentaire  fur  les  Epîtres  ad  At-^ 
ficum  de  Manucë  ,  eft  de  Janus  .Parthà- 

ïîusi. 

FoMPbNius  LiBTUS  étoitCali^rois  (a)^ 

â  fut  etoterrc  à  Rome  j  le  Pape  Alexandre 

JFpt  à  fon  enterrement. 

'  Saint  H11S.AIRE  de Symdis cÇc tout 

eontraire  à  Saint  Athanafc  touchât  Ifc  Cou* 

jsite  de  Seleu^e  d'Ancyrc. 

En  TEpitaphe  dfc  GnE'aoïRE  V*  Papc,^ 

jinte  tam$n  Brunùt  Vrahcwum  Regta  fr$U$ 
Mius  OtkfmsM  dt  Genitrm  !}udi^i 

il/us 

(4)  Pdmponiùs  Lsetas  &c.  1  V&fti\t%Mimmi$ 

Gùr  firvir  à  l'Hifio^ê  dis  Hêmmes  illuftr$s,  par  Iç  P. 
iccion,- Tom.  Vil,  pag.  x8.  &  fuit. 
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V/us  TrâmiftS,  Vulgéri,  tr  v§h  lama 

Jnfitui$  foffîUt  iUffiiû  trifUfk         * 

►  *  '      '      ■ 

Equihaiiius,  Efcuyef  5  à^PAFîrmîcui^ 
jAcoBxjfs'FABEk  Stapuleniis  éroit   Bâ- 
tard ,  &  pour  cela  ne  pût  écre  Doâeur  de 
Sorbonnc)  &  Ton  Livre  fur  tes  Evangiles 
fut  condamné  par  la  Sorbpnne. 

Les  anciens  Chrétiens  ufoient  de  roi^s 
mîtes  aux  enterremens,  ce  que  Saint  Cy 

Ericn  ne  tronvc pâs  bon,  maià  ufoit  de  ro- 
cs blanches, difant  que  c'était  donner  prî- 
fe  aux  Payens  fur  \€i  Chrétiens.  Pontius 
)e  raconte  en  fa  Vie.  Clemens  JUxaudrittus 
lib.  z.  Picdagûg.  Sozûm.  lib.  9.  cap.  t. In 
jlSis  Glycerm  Martyris.  Indes  Eunucborum 
Princeps^  inter  facrificanium  atratus^  fajh 
fuam  in  luHu^ 

Laâance  livr*.  8.  c*cÛ]\yt,  f,  chap^  z. 
6û  il  parle  de  libro  cuju/jîam  Judicis  jfp$^ 
tata^  c'efldeHierocles,  quiavoitété  F. 
P.  Epipban.  7Xrrç/î68.        * 

Gr^cis^  qui  otmos  ab  Orbe  cmdito  nume^ 
ranijprimus  Jnnus  Cbrifii  er^  Mundiffof. 
ui  apparet  ex  Nice  f  bar  0  M.  i  ;  cap  10. 

Le  Pape  Nicoi^as  de  la  race  des  Ur- 
£os , .  ayant  envoyé  un  Cardinal  vers  Cbar- 

ki 
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In  Roi  de  Napks  pour  découvrir  dç  queUe 
volonté  il  et  oit  de  le  voir  privé  par  lui  de 
rétal  de  Vicaire  de  FËgliTe,  &  de  Séha- 
I  leur  de  Rome,  &  lui  aymt  été  rapporté 
^Ul  étoit  toûjows  bien  afîèâ'îonfié  )  dicf 

P$rfpkttitaum  ingenii  a  Mêgm  Hi/faniâ,. 
.    Difcnficnem  verhràm  à  fnquentaikne  Curhl 
jUiùs  ukran  ppffimHs^  ïfinm  tmam  nm  fmn'^  * 
mus: 

il  y  â  en  la  Librairie  de  Saint. Catien  âe 
"Tours  un  Livre  de  Canons,  où  font  ceux 
4ies  Synotles  de  Sens  ^  Àu^nfis^  Ragenfis^ 
iéUmiiani^   Urbicenjis.    JCt  Linc^Jà  eft 

M,  VicTtedc  Saint  Jt/LiSK  raconte^ 
^e  le  Rm  Saint  Louis  n'eut  à^ré  le  mi^ 
j'iage  de  Robert  Comte  de  Clermonit  fou 
.£ls  avec  la  fille  d'Archambaud  de  ëou^* 
bon  j  6ç  ijfa  envers  kii  de  fort  aigres  propos 
^  imprécations  a  fa  poftérité. 

ïnfajjlâne  Th aracii,  menfi Ms^ftU, 
^haracius  Dux  :  quod  eft  fwm$n  meunt^  hoc 
dicoj  Cbriftiams fum y  fiautemqMd  efiim^ 
fofitum  à  parentibus  dicaf  fbàracius^Ç^  ckm 
mlitarm  nominatus  fum  ^iStot.    Nn^mink  • 

y  4  '^«« 
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ckm  miUtia  dahat^  mmare folehant^  £Bêrs^ 
nymus. 

Sqliki  ^  ^}Ch^iiVih  fcripta  cifaMar 
à  Servio  in  i.  Georgictftum. 

Mr*  Guillaume  Durand  du  Pui'^MoîP 
Ion  en  Provence  ,  ou  ^  comme  aucuns  difenr^ 
<k:  Montpellier,  appelle,  le  Sféculat€ur^, 
ibuloit  ufer  de  cette  tentence  à  ceux  qui  fê 
cbnfeill  oient  à  lui  de  quelque  prétention- 
douteufe  oufoible;  Mai  val  ealar  qiu  fotî 
farlar  (a),  ^i.froferat  (^  défendit, y  Heum^ 
tentât  Gf  offendit.  "" 

JP^/r»j  Bembxjs  Gardînalis  oUïty^T.Kah. 
Fehr.  Anno^  ïl'47-  ^^^^  annot,  i-xxm  >f;. 

VH.   D.  XXIX.  . 

,  L*abftinence  âes  viandes  /n  iiburienjl 
ÛonciUo  lojOi 

Le»  Flamans  apprennent  plus  vite  les 
Langues  que  les  autres  Nations  ,&  les  pro- 
noncent plus  mal.      / 

Jnimula  vagulay  citatur  à  7Bemftio  in 
t.  de^Memria  cap.  4. . 

A41  dciTus  de  la  porte  de  Tctude  de  Ma* 

nucc 

(a)  Mal ^al  c^dar  ^c^l  Ceft'à  dire»  ïlvammitHà 
,   [p  taire  aue  dtfarhr  fnaf  s  frtfiûi.  Durand  étoit  £vé^ 
que  de  Mende:  fon  Livre. intitulé  SftcHlnmJuw  Yà 
fit  dotifier  le  nom  de  Sptçakmr., 


./ 
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met  il  y  avoît  écrit  (^?)  :  .^uifquis  es^  roga^' 
tt  jildus  Manutiuy^  ut  fi  eft  quodje  veHsi 
perpaucis^  agàs  y  dein  afiutum  aètas  y  mfijan^ 
quàm  Hercules  defej/o  jltlanti  vetteris /uppù^* 
fiturus  bumerûs:  femper  etAm  erif  quod  tu  a^ 
gas  j  Ç^  quotquot  ImcattuJerintpedes. 

Mulia  fmt  in  Hhrh  Dknyfii  Areopagité 
qu^  (^  apud  Proclum  Phtonicum  reperiun^ 
fur,  Prùcîus  vivoit  fous  Anàftafe  &  Jus- 
tin. ^ 

Cenfura  Cajparà  Farrènii  Lufitam  in  faim- 
fum  Ésrofum\  Roma  Anno  ijôf.  it$éi^.  c&^ 
bien  faite. 

jfmirofius  qui  Camaldukn/ts  dicituf  y  ife&.- 
nachus  SanSa  Maria  de  Angelisy  Flm'entia' 
àà  Comilium  P lurent  inum  e^vocatus  efi  à  Pon^ 

•  (*)  ^H  iigks  a  Va  fêrtidir  étude  diMannci^  il  y 
svmt  écrit  &c.  ]    Zacharie  Urfm  avoit  mit  ccuc  In^ 
icripiioû  fur  la  porte  de  fon  cabinet  :  ^  ' 

jimicr,  tfmsquU  bue  vtfiilsl 
Jittt  agito  pauâê,  nfit  aài,> 
jdut  me  laberantim  ndjfêval 

Mr^  BàyîcqiJÏ  rapporte  cette  particoléHté,  n*a  prt* 
X)tib!ié  de  TrcnKirqtret  qtf  Aide  M  aimpè  ;  Ôè  jèau  Oporin 
t'f râifeât  fervis  d'une  fèmUable  rnfcri(>t!on.    Vofez  16^ 
JKâiODQaîie  critique  à  TAitide  Xîrjln^  Reni.  (EM  . 
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r^i  &  hterfm  intar  Latims  (^.  Ofétcu 
^us  y\i\*  Kah  Nwemb.  Ohiit  niiv, 
M^d,  ejufdem  menp^  jfmo  1439*  (S  fiPH^. 
fus  in  Ecciejia  Heremi  cmram  majore  ah  art. 

Enckfiafim  liber  citaiùr  mmine  Salomoms 
h  Clémente  jikxandrino  Sommât.  7.  ^  ak 
Otigene  Hmnil.  1 8.  in  Numer.  Itemipie  à 
Cypriano  }.  ad  ^mrinum  cap.  10.  Hilaria  m 
JiPjaim.  67.  RaHonem  reddit  Juguftinus  lih. 
Z.  de  DoUrina  Cbriftiana. 
:  MarveUini  ^  FauJUni  Uier  de  fihtfmate 
XJrJtnîci  MS.  in  FaH^a»a  Bihliotheea.  Ma^ 
rfanus  Vi£l(fr.  in  Hier.  Catalog,  Script.  JBr-, 
^4t/îafiic. 

,  ijs  Epîtrcs  d'jfmifùjius  CMmUaUnfiuMB^ 
Qrdinii  Gen^i^s^^  qui  font  iS.  Uyre&^fbnc 
fooiinêss  rhiûoîre  de  (on  temps  y  cft.  Ohiit 
143  p,  Inde  fumta  Hiftoria  Çamaldulenfis. 

JLcs  Epîtrc$  éù  Petrm  Mariyrim  jtn^è^ 
rius  Medidanenfis  font  bonnes  :  cites  racon». 
tçmt  rhiftoire  d'Ëfpagne,  Italie,  &  nouvel* 
les  Ilcs^  depuis  TAn  148^.  jttfija'à  VAn, 
i^if .  Edita  Ompluti  m  fol.  -if  jo.. 

Toutes  les  Epîtr^s  hiiWiquw  (ont  bon* . 
nés,  comme  de  Piccolomini  ,  Papienfi^y 
Çatdimîit    de  Robert  Gaguin^  de  Poii« 

^  ^1 


PiTHOE  AN  A.         ftf 

tian^  de  Bemboy^  Saâokt^  Latigileil)JMc* 
Unchtbon,  Naufeas,  de  la  Chambre,  O^ 
'merarius. 

Confiance  s'appelloit  anciennement  Fi* 
tudara  %  mais  Conftantius  Ci  far  ,  père  c|c 
CoaftantinJ  lui  donna  fon  nom,  mnfi  qu^il 
èfl:  porté  par  une  înfcription  citée  en  nnb 
Epître  de  Léonard  Aretin. 

Itém  meminit  Flacci  in  GalUa  à  Pi^ggh 
referai  mm  Jfconio^  {^  ^intiUani  rétif uBi 
fiiés  in  Exemplaribus  Italicis  deerant. 

Il  y  a  une  belle  déplorât  ton  dansGrégoi*» 
re  de  NyfTe  in  lateian  ÂthanaJU^  de  ce  que 
la  fîmplicité  deThé(^gie  a  été  tournée  en 
èrgoteric.  .     - 

Cmfiantium  Imperatoremy  qum  Lucifer  i 
Uïiariusy  aliique  execranêur^Gregorius  Na^ 
Manzénui  valde  taudat  Orat.  i .  in  Julia-^ 
pum^  qui  (^  ^us  in  Cathdieos  -pro  Arianis 
fà'£la  excufat.  ■<  Jtmque  Orat.  x.  Ambro/îus 
ad  Valent.  Èpift.  yi .  apfellat  Conftantium 
êuguflamesmri^. 

\  In  Hifpania  H^retîcorumnK^sfuitj  proïi^ 
.0Êis  ut  laici  eomis ,  in  foïo  capitis  apice  mndi^ 
sum  ekeuîum  tonderent.  ConciL  Tùlet.  4,  c^ 

VO- 
YOUS verrez  dans  Sugbrus  ment  ion 

Y  6  .       d'tt^ 
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d^iiae  infinité  de  relique^  qui  nefe  trouvent 
plus  à  Saine  Denys. 

Il  y  a  force  Livres  de  difputes  entre  \bs 
Chanoines  de  Saint  Auguttin  ^  canfra  Ca^*- 
nenfis.  Ahnacbos ,  qui  font  bonj. 

Les  Bretons  appellent  ceux  d* Angleterre: 
ks  Saufons ,  &  Saufomcus  miles ,. en  l*Hif- 
ft>ire  Manufcrite  de  Marmoûtiers ,  fortaffls^ 
^aji  Sàxones  {a). 

InBuih  PauU  IIL  dàfûyiv.  KaL  iW- 
n^emhris  jfnno  if4:>;  Jefuita  apfellanîur  o^ 
atli  mentis  Papa,  f.  eu  t.  f.  n.  t^  c.  ç- 

■tC.  Ci-'  '  .  ^  .    '' 

Pour  la  liberté  deconfcience  &  qu'il  n'cftc 
permis  tueries  Hérétiques,,  TertulL  ad  Scd"- 
pulam^  Hùmanijurisac-naturalis  ytâs.  Aur- 
gw/,  Sîrm*  0rd.  ^p.^uicquid'adh'uc  bar  et 
Cùrporii  -Idem  ad  J}mah  Praçonfi  Epi  (t.. 
^"Zj.  Socrat.  Dùus Mofem-vesuiraiaram^}' 
a  ereStam  fèrratnenta  adhiberci 
V  Robert?  Conîte  de -Clermont  Chef  de  • 
là  Mriifon  de  Bourbon  reçût  tels  coups  ch. 
un  tourtîoî ,  qu'i  ^n  demeura. hébété:  le  reC^ 
tcikTaVic. 

*  {a)  Les  Hàlntans  dùï^àys  de  Çallcs  ddffnent  etoco» 
rc  le  nom  éa^Saxons  aux  AriglobiJl  y  en a.p€ïi '<jtti . 
ftchent  la  Langae  A'ngloîfe,.  &  lorsqu'on  leur  de  mao**'* 
4c  Içr Chemin,  ou  quelque  autre  chofe  en  Anslàil»ita& 
rjCfOâdeût  mm  nanmâmst^  h  Saxo».  '^ 
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TêrtnnatUs  dit  EccUfia  PâHfienfi^^ 

iiéic  pins  egregio  Rgx  Chiïdth'êrtus  amffftf 
Melchtfedich  nofitr^  r  ff^rito  Bax  ûtqm  Saetr4ê§i 

Le  défunt  Maréchal  de:  Oo  s  s  e*  difoit^ 
que  pour  une  bonne  affaire  trois  perfonnai»^ 
ges  étoient  néceiTaires ,  un  fage  pour  la  re— 
foudre  &  conduire^  ua  diligent  pour  Texe- 
cucer  y  &  un  grand  pour  Tautorifer.  . 
*^  Li'EdiSum  de  Fid$  de  Jullinien  n'avom 
.point  été  imprimé  en-Grec^  ileft  dans  cet-- 
te  Chronique  imprimée  cette  année ,  quadt 
falfà  Siculumappellant.fSccil  makourné(^).. 
Qiii  étudieroit  la.Vfflriion  on  y,  trouveroiù 
des  Héréfîes. 

La  faute  que  Mr.  du  Plessis  fit  a  là? 
Conférence  eft^,  qu'au,  lieu  de  foûtcnir  ^ue 

ce- 

{*)  Ce&€  Chronique  imprimée  cetu  année  &c.]  Cctt- 
1è  Chronicum  Alexandrinum  jkc.  publié  par  Matthieu 
Raderus,  à   Munich  en  1615.  in  4.  Mr.  du  Cange 
ttavailloità  anenoaveileidition]orsqu'il.4iiourut.  Mr. 
mluzç  en*  a  eu  foin  après  lui ,  &  Ta  donnée  fous  ce 
tâxxti  Chrmicon  PafSali^  a  Mundà  çondffo  ad'HePadU 
Jmfetatms  annum  vigtfimum.     Opus  ha  fie  nus  Fajh^ 
rmm,  SicuUrum  nmnm.UHdàtum\  déinde  Chrohica  um*^ 
ffifHm  Epttçmes;  ae  Unique 'Chrmicl  Alé^andrinilem^ 
m0ie  viUgatum.    Nunc  tandem  aufîius  €^  emendatitéf- 
:fr0dh,  eum  nova  Latina  Verfani^Xf  N^^sChrmm  0L^ 
«Jl/jf^mi/.  Paiiûii'i68pi  ii>foL  -     *.. 

»  -  Il  ■", 
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ce  qù*fl  d\bk  étoit  vrai  ^  Sc  qu^il  y  avoit 
lieux  fuffilans  pour  le  prouver ,  encore  qu*i| 
3*en  trouvât  de  faux ,  il  s*alU  amufer  à  fou* 
tenir  que  tous  les  lieux  qu'il  citoit  étoient 
vrais,  fi(  donna  le  choix  i  Mr.  k  Cardi« 
nal  du  Perrc». 

.  Quelques  Mâts  Je  Mr.  i-xTevue  (a)  Pricep^ 
teuriu  Roi  Louis  XIFI. 

^,  Je  lut  parlois  fi  Claitdien  ccoit 
\y  Chrétien  )  il  me  dit  que  non ,  &  que  s*iî 
),  reçoit,  c^étoit  à  gros  grain,  pource 
),  qu'en  PEpigramttie  ad  Jacohum  Magif^ 
„  irum  Eqmtum  il  fe  .moque  des  Saints,  & 
„  me  die  qu'en  cet  Èpigramme-là,  où  il 
„  yavoit7>rf^,  ify  fal»it3^^r/^,  qui  eft 
„  une  Sainte,  première  Martyre,  corn* 
^  pagne  dé  Saint  Paul ,  de  laquelle  la  Vie 
^  eft  en  Grec  fort  coulant  &  fçrt  beàu^ 
^,  mais  qu'elle  étoit  fabuleufe }  mais  quand 
^,  je  Tai  cherché  dans  Claudien ,  je  n'ai 
^,  point  trouvé  tésda  ,  mais  Ula.    II  me 

„dit 

<«)  i/r.  l9  Fdvrâ  &c.  ]  NrcdaileFéYrediiHfigflâ 
yar  fou  ravoir  &  pat  ion  mérite.  Il  eut  des  liaffoni 
yaokalierei  avec  t%erre  Piihoa ,  &  demenra  plufieun 
afinées  dans  fa  Maifon.  Voyez  fi|r  ibn«fa[et  IcrEtogç» 
4cMr.  PenaultfkDlâm^edcMorcrifti^  * 


' 
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'^  dit  auffi  que  dansfon  Clwdkn  M$fivlCcvit 
^  il  y  xvoit  féeda. 

,9  Je  lui  parlois  fi  le  Dion  Nicsusi  é« 
9,  toit  boD)  il  me  dît  que  non^,  &  qu^il  4; 
^^  toit  fort  paffiojnné  à  vîcuperer  les  deux 
^,  Philofophes  aue  les  Romains^  oppoibienc 
^  aux  Grecs,  oc  en  médifoit  fort*  G'eit 
^  Cicéron  &  Sénéque. 

,,Lui  parlant  du  défaut  deTiTE-LtvE^ 
,^  ^  qœ  j^avois  ouï  dire  qu^il  fe  trôuvoit 
9,  en  Puniqte^  il  me  dit  <^^ï\  ne  Tavoit 
jamais  ouï  dire,  mais  bien  que  un ,  qui 
a  fait  fiir  Leonis  1tqStic0^  lui  aip^t  dit  les 
avoir  ^ûs  au  Defert  Saint  MaCais^e  en  A*, 
rabe  ^  Se  me  dit  que  il  cela  eût  été  rt^ 
ti:ouvé  avec  ce  qur  défaut  de  rAmmian 
Marcellin,4Ût  luffi  avec  ce  que  nous  a^ 
vons  de  Suétone  à  toute  l'Hiltoire  de 
Rome.  . 

„  Lui  parlant  de  Velleixïs  ,  il  ne  l'efi 
tûnoit  pas  tant ,  &  diibit  que  c^çtoit 
comme  un  porte*  panier  fait  par  quelque 
gentil  efprit. 
Lui  demandant  fi  Vëunapius  Rbetot 


»9 
9f 
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9* 
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de  THiftoire  des  Huns  étoit  perdu.  Se 
qjie  le  P.  Sirmond.m'avoit  dit  qu'il  a^  ' 
voit  un  mémoire  de  Fulvius  Urfinus  des 


^  LWrc$  manufcrics  des  Bibliothèques  d^ 
yj  tulie^  là  où  cet  Eunape  étoit,  mais  qw 
^  Fulvius  né  marquoii;  que  lâ  premierefct- 
yj  trede  k  9iJi>tiothé(|ue  du  Vatican ^âcTa** 
fy  voit  demandé-,  (  étant  en  délibération 
p  de  le  &ire  imprimer  ),  au  Cardinal  Sir- 
5,  let,  quiétoit  Bibliothécaire,,  lequel  lui 
^  dit,  que  le  Pape  ravoit défendu, Se  que 
„'  c'ctoit  un  libroempioefceleratif. 

„  Lui  parlant  de  l-AHroloeie  de  Vae* 
^  L  A ,  il  me  dit  qu'il  avoit  d^obé  de  tpQt 
„  Livres  non  vulgaires  en  fon  tems,  &  jt 
^  m-en«montra  un ,  là  où  il  avoit  marqué 
^  une  infinité  de  lieux  des  Auteurs  d'où  le* 
^,  dit  Valu  avoit  pris. 

„  Lui  parlant  de  Saint  BËRNAnz>  di 
„  Confideratiane^  il  me  dit'^u'il  avoit  été 
„  imprimé  à  Rome  in  4.  &  il  me  le  m6n« 
3,  tra  ,  &  obferva  qu'en  la  dcdicatton  au 
„  Pape  )  tout  efl;  contre  (qn  autorité. 

^y  Lui  pariant  de  Heinsius^,  il  me  dit 
„.  qu'une  fois  étant  en  comps^ie,  quel* 
^  qu'un  apporta  une  page  d'une  de  Tes  O^ 

mifons  qu'il  admiroit ,  &  dit  qu'il  ne 

croid  pas  que  perfonne  puifle  fi  bien  par* 

lerLatin^    Il  me  dit  qu'il  n'étoitpas  fi 

bonPoëte; 


TITHOEANA.       Yu 

^  Lui  parlant  de  Lambin  ,  il  me  ckt; 
^  q ue  Muret  rcftimoir  fort  pour  la  pureté 
^  de  la  Langue  Latine,  mais  que  lorfqfuMl 
^9  écoit  Leâeur  du  Roi  o»  ne  Peftimoit  pas 
9,  forc^  &  me  dit  aulG,.  que  tout  ce  qu'il 
59.  f^iifoit  étoit  avec  grand  labeur,.  maisnon> 
5>  pas  tant  d*efprir. 

j^  Lui  parlant  de  CarfantieR',  it  me^ 
yj  dit  que  les  Ëpitomes  d'Ariilote  étoient 
>y  trcs-bonSi^  .     ^ 

. .  y,  Il  me  dit  que  Camibraritjs  avoitbiien^ 
99  fait  par- tout, comme  auQî  Mr.  de  l'Es^ 
yy  CALB,  qu'il  eft'iixloit^d|||)]us  grand  hom« 
yy  me  qui  eût  été   depuis- mille  ans  en  çà; 

„  Lui  parlant  de  Bk^non  me  dit  qu« 

fT,  fon'  père  l'avôit  perdu  de  l'avoir  tant  a* 

yy  vancé ,   &  de  ne  l'avoir  point  mis  au^ 

y9  Collège ,:  &  qji'U  s'ctou&roit  au  Pà* 

^  lais^ 

•„  Le  CiCERON  dè>  VrcTORius  eft  trcs^ 
y^  bon,  &  les  mofsyqut  femblent  £ireFau«^ 
^  tes,  font  très- bons. 

^,,  Chriftopborus    (^    Petrus    Puteani' 

„  La  BWi  db  Cratander  très- 
4^,  bonne*. 

9gi  X*avois  autrefois  commencé  à  faire  Ux 


\ 


Jtz        P  I  T  H  O  E  A  N  At. 

99  BiUf  par  la  Verfîon  des  Péjres. 

jf  Le  liffe  de  Jo b  eft  de  Moyfe. 

99  II  iûudroit  raïK^v  tous  les  Cenfeurt 
09  de  Livres  8c  en  fkife  un  difcoors. 

99  Les  Fêrrims  de  Muret  à  la  fia^  Eff 
^>^  TinrreanfêàL 

91  Ranconnet  le  plus  lisbile  IkOfUiM 
i99  qui  ait  jamais  été. 

99  Le  Roi  o^étudiera  j^mitis. 
^     ^99  Monficur  le  Prince  gentil  efprit* 

99  Baronios  ignorant  en  Grec,  com« 
99  n>e  Savaron. 

99  PiNBLLigtrés-liabilehbfnBie. 

*99  II  jaquelqnechofeanPLAUTE  lit 
t99  Gryphe  qui  n^efb  pasaux  autres. 

99  Mon&ur  be  MeMës  fat  Bibltot^ 
^  phe  (a).  .  '  ^  ' 

99'Ri6A(jLT  Babile  Itûnîme* 

99  BiçNON  a  commencé  trop  Co€  i 
^  écrire. 

9^  Meffieurs  t»v  Vvt  xmt  les  nxrîileim 
99  ManuTcrits  de  Fra(ice« 

»  Les 

.  («)  501  Mlkiaph.  ]  Oir  tppare  BiMiotâphe »  ot 
Tombeau  (Je  Livres»  cclaî  qui  ay»nl  quelque  Livrs 
tare  H  curieux,  ne  le  communique  à  perfonne,  msil 
le glirde fooslt  cMft  U ïcùWSH »poar ainii <Uref 4anf 
4oB  Cabioet 
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^9  Les  Epures  de  Sekbquv  bonnes  % 
^,  conférer. 

99  Les  Offices  de  L-akgios  font  très-bonsy 
^9  Se  félon  l'ancienne  écriture. 

jl  Les  Epitres  d'OviDS  de  Meffieurs  du 
^  îHiy  fonc  prifes  fur  Tautogrsphe  d*Ovi» 
^9  de ,  tant  elles  font  corrcâes". 

99  Lambin  habile  homme ,  mais  trop 
-99  long. 

■  99  Moniteur  Loi  sel.  homme  de  bicn^ 
99  mais  non  favant. 

9,  Gui  M  ART  habile  homme» 

9,  Ri  CH E  R  homme  de  bien* 

99  Passer  AT  hors  Ckéron  nerfayoit 
^,  rien. 

9,  Monfieur9  je  parle  à  vous,  écoutes^ 
99  moi  (d).  Pendant  que  noiis  fommes  jieu^ 
9,  nés  nous  nous  amufons  à  tout  plein  dr 
99  Sciences  vaines  9  Se  qui  ne  nous  fervent 
99  de  rien  r  h  vraje  Science  efi  côffsefiere 
^9  Detm^  t^  eum  toio  eerde  aman.  Toisc 
,9  le  tems  que  nous  employons  à  k  Poëti* 
I,  que,  GrauMnalre,  Critique,  £c  autres^ 
9,  nous  eft  réputé  ^tf  verb^  ^siêfù.  Pendant  ^ 

(a)  MonfiêHr  ^  ]$  parU  i  vMs^  Scc.!  Ce  Difeows  $'a  • 
drcflc  à  François  PithoUi  «CYCU  de  Pierre  &  de  Fr»ii- 
foisPithot]. 


TH       PïrHOEANA^ 

^  qae  vous  êtes  jeune  il  fàat  étudier  cette 
yy  Science ,  «fin  de  connoitre  Dieu  parfài- 
9).  tement  &:leconnoi(ranc  Taiiner:  en  lui 
yy  eft  toute  fcience  ^  fi  nous  lui  demandons 
^  il  nous  la  donnera. 

),  Il  faut  aller  rondement  en>  befogne^ 
^  medio  tutiffimusiHs. 

iy  II  ne  faut  (e  laiflêr  emporter  aux  aou*^ 
^5  vclles  doctrines: 

Dtxtrum  SylJa^  lafus  y  Uvum  implacata 
Cbarybdh. 

Oifides.  .   .    ,   ' 

^  Vivex  comme  ont  fait  Meflîeurs  vcs 
fy  oildes,  &  vous  tiendrez  le  droit  che^ 
9)  min.  Je  vous  prie  de  m'acheter  J^^/ri^^ 
H  Lombardus  m  Pfalmoi  :  c*eft  un  trcs-boir 
^  Livre.  Tout  ce  qu'a  fait  Lombard  eft 
^i  excellent.  Il  étoit  foit  homme  jdebieni 
^1  &  a  fore  bien  écrit  contre  les  nouv eautcz 
9^  qui  courent,  auxquelles  je  vous;  prie  ne 
fà  vous  lailTer  einporter  :  DoUrinh  pefegri" 
yi  ms  nolUe  abduci.  Ce  Livre,  le  Gterlon^ 
^  le  Saint  .Bernard  de^  .Cmfideraiione  vous 
^  doivent  âirefage;  il  y  3i^4®  très-bonnes^ 
9)  chofes,  quoi  qu*on  en  dife*  St)uVcnez- 
ji  vous  de  ces  Livrés  pour  Pamourdcmôi: 
•  „  c*eft  grande  pitié  qu'on  ne  les  oferoit  dé- 

jt,  fendre  :  Ton  nous  les  fera  perdre  ù  on 

■"  ■  ■   •  — 


P  I  T  H  O  E  A  N  A.        f rj- 

yy  peut.  Si  on  difoit  aujourd'hui  le  quart 
„  de  ce  qu'ils  ont  dit,  ce  feroit  grande  pi- 
^j  cié)  cela  e(t  vrai)  je  vous  prie  de  les  ai* 
yy  mer  pour  Taroour  ae  moi.  J*ai  un  Ber- 
yj  nard  d'édition  de  Rome  in  4.  dédié  au 
yj  Pape ,  là  où  la  Préface  parle  bien  à  lui  1 
,9  Debitores  faSti  fumus  omnibus gentibus^ef'^ 
yy  go  non  Domini, 

,,  Aimez  CCS  Livres 9  Se  vous  fouvenes 
y^  de  moi.  Adieu. 

Ohiit  (»)  m.  Nonas  Novembris  013.  lo. 

C.    XII. 

U)  ohm  &c.]  Ccft-idire,  que  le  célèbre  Nicolas 
k  TFévVc  mourm  U  3  deNwimhe  1611.  Son  Epitaphç 
porte  qu'il  mourotle  4.  de  2f#wmfrvdaai  fa  69  année* 


• 


m 


Tm.I,  Y II         AVER- 


h  Colomefiana ,  w/i/V  nf  étant  aperça  que  cel^ 
mt  mtmrûU  trî>p  hin\je  mt  contentai  d'y 
faire  foulque  s  J^etnarquef.  ^ 

Noix.  A  de juelk panière,  parîà  k  €oIc^ 
iDc{îana  en  1706.  Depuis  ce  tems  là  il  a  été 
réimprimé  .plufteurs  fois  ,  toujours,  pini  am 
Mélange  Curieux  i^c.  juf qu'en  lyiô.fue 
je  Pen  détachai  pour  le  piibUer  avec  le  Scali* 

ferana,  Thuanafs?^.  Ainji  on  a  piacé  ici  Iç 
^olomefiana  è  la  fuite  du  Pithceana  ,  aui% 
menti  de  Nouvelles  Ji^marques.^  ,         . 


A  Londm  le  8.  «l*AwiI  1740. 


*  , 
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t  A  NT  allé  Knbir  i  INris  Mon^ 
iîcur  de  f^oMs  V'A  iné  yî!  me  ^dHr 
entre  aucrer  cbciftt  ^  qu'il  y  a* 
voit  ^ttadticé dépens  qui  fettié^ 
"  Imetit  de  Airedes' Livres;  ififftlîr 
^n^len  çono0Îfi0itpeù'<|uiécriv>Hret)t  la^ 
bien  que  Monfieur  JShUiié.  Sur  la  libèrtS 
^ue  je  pris  de  lui  dem  ander  le  Caiàldg^ê  ^ 
fes  Ouvrages,  voici  çcïrx ^qo'il  liié  tiômàitt 

Jmtftian .  ManidUn  cofhmemé  {  qo^il  tC* 
fixQxt  donner.»  à  ^aelque  heure  beatrcoup^ 
plus  ample;  • 

Des  Fragnmiàc  Pùl^hji^^ûhn'SémMp. 
$€ney  Se  autresj,  ddnc  le  Manufinric  lia  a^,  iX 
vottété  corptnHntqtié  pat^Monfieur  de  j^afi 
rtfck  Monfienr  de  Randiin  Confeillor  à  li 
Chank>re  de  TEdic  de-Caârei^,  poflëde  atfi 
jourd'hui  ce  MS.  f  ^ 

la'Hiftûire  Ecclejtajiique  éTEftfehe^  avec 
une  Ver fiort  Latine',  &desNbres. 

Quatre  Harai^ms  -,  la  première  à  Icf  Jtèim 
ne  de  Suide  3  la  féconde  yèr  là  'Mort  du  Pe^ 
re  Sirmond^  à  Voccafîon  de  laquelle  le  C^U 
dinal  Franfeit  Barberin  lui  écrivît ,  qu^iî 
'     ItêmeL  Z        .  avoit 


j-jô       CQLpMESIANA:. 

♦     *  -  .       • 

avoit  excellemment  .parié  d'an  fi  {ayant 
]iomme ,  .mais  qu'il  en  avoit*  moin»  4ic 
qu'il  ne  mérrtoit  5  la  troifîémc,yàr  la  Mort 
du  PtTê  Ftt€u\  la  quatrième  ,j^r  la  Mort 
i^Mànfimf  du  Fu9  l'Aîné  5  elle  eft  à  ja'fia 
4e  fk  V I E  faite  par  MoniSeur  Rigauk. 

Mr.  de  Valois  a'auffi  fait  imprimer  pin- 
fiants  Pûéms 'Latins^  entre  l^uels  je  ne 
dois  pa&  uàtç  {on  M&ion  de  grâces  pour  la 
fanté  du  km  y  dont  il  me  fit  préfent.  Parm 
^5  Ouvrages  fflanûCcrits,  il  me  dit  «qu'il  a- 
^itdes  Remarques  fur  MApollodere  qui  aé« 
^\lde  JDiis  Gentium^  qtt'k  diilingue  tr^ 
iloftemcni:,  avec  l'excellent  Mr.  Fopms  fux 
J?omf^mus  Mêla*  ^dc  celui  dont  nous  avons 
là  Bibliothèque.  Ilgatfle  auiS  une  Harm^, 
gnejfur  la  mort  du  Cardinal  Mdzarm^  qui 
îiii  ^  Jaifîe  une  penfîon  de  fpo.  écus.  Il  tra^ 
Value  aujourd'hui  fur  Têeùderet^  Sozomem^ 
^c,  6ç.  prouvera  quelque  jour  que  plus  du 
q/y^rt  de.  k  BibUi^b^ue  de  Phêtius^  h'eil 
point  de  ce  Patriarche. 

—^ ,  R  E  M  A  n.  ou  E, 

,  'O»  trouvera  un  Abrégé  de  la  Vie  de  Hefiti  de  Valoîs ,  dont 
il  s'agit  ici,  &UII  Catalogue laifonné  dé fesOilvrageà  dan^ 
les  Memtires  pour/erVir  à  i' Hiftoire  des  Hommes  ilîujtresdans 
ifi  Republifn  Jef Lettres,  pâxlt  r«  STicérOn f  T^tti.  V.  pa^. 

I  ai. 

-•♦'Pag.  3«-&fc5*     "     s  ' 
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J*ai  appris  du  Vert  Jacob  RèligittixCar- 
nç  '  Se  Aamoniér  ^vt  Rpi^  que  M.  Gaulmm 
étant  pviibnnier  à^  la  feaftille^  fe  mit.un  Cbir 
-a  faire^  un  PôëibeOr^^c  fur  rimmcirtaHtede 
l'Ame  5  &  qu*étattt  déjà  fcH't  avaiïcé,  il  foi» 
gea  une  nuit  qu'il  y  aroit  dans  k  Bibligttc» 
que  Royale  AtSuéde^iinmtysK  Auteur  Grec 
tjùî  achevoicTon  Poëtne.  Ce*qui  Tobligefa 
à  écrire  le  IcndeiBaîn  à  Mr/ Grotlus,  .«qià 
létoit  aloiis  Ambafladisur  dccetfe  Çourcrtme, 
gui  lui  Confirma  le  fonge  qu'il  a?voit  *£ittl 
Cependant  il  pi^oreft'oit  n'avok  fjaBœais  ouï 
«lire  qlîè<:et' Auteur  Gi:ec  retrouvât  en  ce 
lieu  là.  Enfuiteil'Clwngea^dedefleiny&^lf 
ain  Poëme  Latin  fur  le  même  fiyet,  qui  fut 
ioiptimé  »/^//i^  •;      ^     i    '  1 

R  E  M  À  fe'o^iîj  ^:  ^ 

♦   ■ 
Gilbert  (Saolmin  y  natif  de  Moutih's  en  Hôurbôanoifi  ^:ét6Vi 


.  -  peut  toir  k  CatàJo^e  de  fcs  OU*rics  &  If  s  siè- 
ges qa-il  a  reçu«  des.savan»  de  fon  tems  .dans  la  Fi-anee 
Orientale  de  Mr.  Gûlômiés.  Il  étoît  fortaftaché  ^d  Cafdlnal 
Mazafin ,  &  ii  fù  contré  le  Parlement  de  fanglantes  Epigjam- 
mes,  dont  deux  fe  t<;ouYent^Hs  les  Lettres  de  Guy  PaSn  àvt 
S.  de  Mars  165*»  oc  du  x j  d'Ôftôbre  1658.  C^éft  aparemment 
ce  qui  le  fit  mettre  à  la  Baftille.  U  étoit  Doyen  des  Maîtres  des 
ILequôte*  &  Gfettre.illc/d'Btat  lorsqu'il  mourut  le  r»  de  Dé- 
cembre 1(5^7 ,  âgé  de  plus  de  go  ans. .  Le  Roi  loi  avoit  d'onnq 
rintendanjce  du  NrYernois  en  iS^g.  Mr.  4e  St.  Evremond  m*»- 
iit  %uç  Ga|4i|iUi  ayqit^  fur  la.Kc^ian  j  des  id^es  bien  diffe. 


■'■m  • 
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rj»       COLaMSSFAKA-. 

X9àtef  U0lkistdmfM»  otdiiMÛes  ,.ae  c*eft  k  ffiioi  i}  fait  àQa!6o$, 
«ians  la  féconde  Éettreà  Mr.  Juficl.  Voye^  les  Otavres  Je  Mu 
éê  Si»  Bn^rmtni  ,^  T091.  IV  ^  p.  47^*  ^<lit.  d'AsaAecdaa»  j,  72e. 

V/Lp  VoiStis  m^a  dit.<}U9  Meneurs  Gm/;- 
mÛMySfium^/e  icMauffac  fe  reocoacran^  uo. 
joar  à  \%  Bibirotlieqùe  Royale  ^  le  prexnier 
dit  diix  deux  autres,  Je  pnje  que  noMpour^ 
efiw^iiefiJâusJrais  tenéttite  à  teus  les  Sar 
m0ms,de  VMmofe.  A  quoi  Mr.  de  Sraumaife 
fépmdit.  Joignez,  à  teut  ce  qiCUy  a.  de  ^ur 
wam  ÊH  monde  ^iâ  vms  &  Afn  ik  MauJ^^ 
jenfOÊàs  tiendrai  tite  fxoifeni. 
^^  yM<mi  direà Mr,  Daifléque Mr. Mlâetf 
m  avoh  laifl*è  une  Gomimtatioo  ï>fc.iiA 
EaiMAVTE^  en  rEglKe^prefqueauffi  gfofiè 
que  celle  qui  eft  imprimée.  ËUe  efi.entrc 
Its  mains  d'un  Miniftre ,  qui  fe  tient  auprès 
de  Leyde,^nommé.Catfrrf/&J,.fils  de  £cc 
célèbre  C  ouf  celles  de  qu^nous  avons  un  fi 
bew  SyAétne  de  Théologie*]  Mr..B]ondeI 
>  auflî  fait  des  Nofts^bLt\t%  jinnales  déRaro^ 
iv«x^  qui  font  aujourd'hui  gardées  dans  la 
BMôthë^ue  publique  d'AmÛcrdam. 

R  Eu  M  A  R  a  U  E. 

'  Mr.  le  Clftte  d«in  ùiBUiBêdefm  ehéifie  É^^aneidkxjofi 
i|fii  mctite  tf^otr  pUceid.  yy'Il'noâutp^^  cift*il^ar]^r 
,,  du  0/(9ni«/E«]M»)Çroirèaf«iigl^C]it«ootcê<queMj:^  Col*.. 


OOLOMES^IANA,         /|| 

i>, W Vj»%çe.Mr^J5W//  oàt  Uiûi:  me, QmtifmMfhn-  de  foa 
^  livre  itttîmlé ,  de  Ulhfm^Ateea  l'Egttfe  ^  freiâuè atîSi grm  ^ 

9f  ^tntfire  qiéfi  tenfijt  auprès  dt  U  Hayt  ifûmmé€êurceJks  , /î/« 
*»  %/^''/^^^oiù-iêUés  ,dr  qui  HoAsa^iistt^Ji  beau  S^êm  en 

eetles  le  phi^nit  de  cer  endroit  de  JsUr,  Oohoït»tz^dès  até 
fonlife  parut.  Bihliothqàeckoijie.,  Taï».  "/Jif.Jr.  lï^^ji^;. 


M. Ton 


•  •     • 

Tai  appris  çte  Mr.  Vofiîûa  qttc  J/e^^^/^  ^ 
Mml  travaillant  («r  Libanius^  ^itffcun  lui 
yînc  dire  j  (jue4ïenmîc  étoîfc  foit  mafodî*^ 
à  q^oi  il  répOf^^k^  Jf  n'4i>i  f]mque-àmc'^^im  • 
9rm  période  ^tna^ir^^  ap^hs  êeUje  Pirai 
^^oir.  Queknin  recoÉUtoaèât  M  ditt  qix^tM 
t'en  alloit,  Je  n'aiplns-^ke  dem  mm^èit^i\^ 
j'e  ferai  aujjt-tèt  que  %fùus.  Enfin  ^cow'rttê  oii 
lui  vint  annoncer, que  fa  femme  étbit  rvw* 
tcj  ytn  fuis  bien  marri ^  répoùàkiVitciid^ 
ment,  c'étoit  um  bonne  femme.  t 

Le  doft^  Mr   Gevàriius  Bîftwî^lttipîifr 
éç  rEn}pbreur*&  du  Roi  d'EfpagMj  me 
donnant  à  dîôer  chez  lui  à  Al%vêiis^ftl«  jgt 
Temîirquer  fur  fan  Bafli»  à  làver^  ce  Ve»fe' 
^rétrograde ,  tiré  de  VANTiWfcOôm:: 

Ce  qui  me  fit  fouvenîr  d€(?e  qUéjri^âvpk 
dit  autrefois  mou  pète/,  Qu'il  àt^oit  ouï  à 
Paris  aa  Prédicateur  ,  ^qai  colptaença  fôb 
Sernwm  ainfî ,  iVi?/^x  lifons  auti^ar  i&  ^a^^- 


fl4       COL  O  M  ES  fA  N'A; 

tierde  PEglifedeSte.  SaftM ktBnfi^mhi^ 
fU  ce  vers  Grée  n/4#»,  ficc.  Ce  que  confit* 
mç  le  Médecin  Fertunian  écrivant; a  ScaVf 
ger^àc  Poitiers  le  15.  Avril  1607,  M,  Ra^ 
^//?,dit-il|  m\a  appris  ce  Fers  Grec  ^fn^ei^ 
**  trouvé  autour  d'un  Benotîier  k  GonUanti- 
nople  N/>^«».  Sec.  [Toudhânr  ce  Vers  tcxxù» 
grade  voyez  le  Père  Rofméydui  JcHiite  dans 
fes  Neftfs  fur  St,  Paulin.  "]  Mr.  Gc vauiusfioç 
£t  auffi  monter  dans  fa  .£ibliotb^fjue,  gtii 
c(l  médiocre,  ruais  bien  choifie,  oùi^  tnt 
montra  fes  Commentaires  fur  M^niTe^^  ^/^f 
Ja  Fie  de  l'Empereur  ^ntonin^  qu'il  donner^ 
.jMetirtôt  aa  Public.  lime  fit'pçéfent  d§ 
fon  HymenausPacifeA  ,gui  eft  une  Piér 
ce  fovt calante  ^faite  fur  le  Mariage  du  Roi 
avec  r Infante  d'Efpagfie.  Je  vis  auffi'  foa 
CabiaeC  dé  médailles,  qui  ell  très- curieux. 
.J'ai  connu  quelquesr  Savans  en -Hollande, 
cjui  ra*ont  parlé'  de-  Scrivérius  coinatae  d'un 
.homme'  extrêmement  amoureux,  M.  Vot- 
iius  entro  les  autres  me  cent  oit  uri  jour  que 
Bartbius.  ér^nt  veno  d'Allemagne  à  Harlem, 

£our  voir  §crîvérips,  il  amena  avec  lui  utic 
)amc,p9rfaît«nênt  belles  Scmie  Scrivcriiis 
ne.  l'eut  pas  plutôt  vû«,  qu'il  trouva  mo- 
.yen  de  faire  cnîvrof  Bar^hiu$  .afia  d'çn^e* 
leoîr  cette  Dame  avec  plus  de  UbcUté^.  0e 

■\,  .     ^  .    '  '  qui 


doLOMÉsiAisrA:      hr 

^r  lui  réuffit  fort'  heuféûfçment»  Il  m  put 
pourtant  fi  bieti  feire  que  Barthius  revenant 
de  fon  yvrefle^n^ût  quelque foupçon  de 
ce  qui  s^étôît  pafle,  qui  s'augmenta  telle- 
ment qu'il  ramena  h  Pâme  ^  fort  en  cote-, 
re,  &  la  laifla  noyer  fur  k  Rhein.  A  cet 
exemple  j'en  ajoute  un  autre  qui  ne  v\ui; 
t>eut-ètre  paa moins.  Scrivériusairïiant de* 
puis  pkifiLeurs  années  une  belle  femme  de 
rlarlem,  trouva  un  jour  à  fa  porte  un  de« 
JM[agiftrats  de  la  Ville.  Comme  les  Amans 
font  toujours  jaloux  j  &  que  fuivànt  le  dire 

deMn  deVEtoUky     . 

'  ■    *■  -  .  •  . 

^i Je  trauve fans  défiance^ 
N0  peut  avoir,  beaucoup  d-, amour  ^ 

Scrivérîus  qui  n'en  manqooit  pas  pour  cetn 
te  femme,  foupçonna  auffi-tot  que  ce  Mar 
giftrat  avoit  delfein  de  la  vifiter.  Cepen-. 
v^ant  feignant  de  n'en  rien  favoir,  iUoi  dc4 
triaûda  ce  qu'il  fnifoit  îà,.  L'autre  lui  ayant 
i^pondu  qu'il  alloit  rendre  vifite  à  une  D^i-; 
tne,  Scrivérius' lui  dk  qu'ihfe  retirât,  £t 
qu*il  fe  donnât  bien  garde  d'y  retourner/ 
l#c  Magilkatfe  voyant choqup  fe  jette  (îjr 
'  Scrivérius,qui  étant  un  dés  plus  forts  hom-^ 
mes  de  la  Hollande,  ne  tarda  pas  à  avoir  le 
dcfïûs.    Ainfi  le  pauvre  Magiltrat  fc  ^  rtt if  ït* 

v      Z  4  touç 


tout  boiteux  cbeï  (qî^^  Sccbr^é^^  IPltt^ 

ât  gloire  chez  fa  MaurefTc* 

R   E   M   A   R    QU  B. 

D'I&abUes  çen^  Te  foat  iofctj^s  /in  fan^  c<v9tse  ce  qa'eo 
rpppoiteici  touchinc  Baj:thlus;  &  Mr^.Bfijrle  a  i^lamé  Mx, 
CoWùcs  àtU^oii'dehiUfutlafoi  d' IfAacVêi^s.  U' a  iti 
firt  kl^Mnakfe  »  ^-il»  f  imprimer  M  Jk^iiikffit  t^£tt  »  ifm,  tk 
f^avùit  point  ^Mutrel  f^arunt  qu'un  Conte  di  Cony.ez/^ç$h^  tSSfk 
'  Voyez  dans  le  ZUaknsin  Criùfut  TAiticié  i  À  H  T  H  X  u  s^ 
ILCBi'  (N)  &  /O5).  "    * 

Etant  au  Collège  de  Çlci;mont  ay^c  Mi:^ 
Voffius^jc  me  fouyieçs  qu*ejt>tre;auii^{Mgn 
nufcrits  que  nous  montra  le  P.  Coffatt  Bir> 
bliothécaire  ,*  il  y  avoit  un  Lexicon  Grec 
infoIh\  farft' nom  d'Auteur  ,  fort  bien  c* 
crit,  où  je  lus  quelques  Pragmens  très-con« 
•^fiiîerables  cTAMieurs  que  nou$  n'avons  point. 
Si  quelcun  vient  à  ayorr  aiTez  de  crédit  fuir 
î'efprît  des  Jefuitçs  pour  les  obliger  à  le 
pul)lier,  ou  à  permettre  qu'on  le  pi^lie^.; 
I^pfe  me  pçrfiJader  que  Içs  Doétes  n'èq  tire* 
font  pas  moins  de  profit,  qu'ils  font  tou^ 
ks  jours  <|ç  PsUi^ii^  à'Hefyçbm  ^  &.  d^ 
Suidas:  , 

;  Mr.  H$i[dy  Confeiller  au  Châj^let  mp  fi$ 
voir  à  Paris  fa  Bibliothèque,  qui  eâ:  FCQIr. 
plie  d'un^raQd  nombre  de  Livres  Latin^,- 
^jfe€s ,  Hébjeux ,,  &  4f  abes,  1}  i»p  iQpnt  ru. 


'#• 


■ 

J9  des  HBxrms  à  îilfige  de  fir  l'îhjdéflc.  dfi 
Guimené  f  Mé^^'kp^  &  Prançoifës  V  d» 
m'apprit  <\\x^ Henri* Louis  Cèdjtaignéf  de  U^' 
Rwbe  -  Pûxay  ^  È vèqiie  ât  ViAtmi  y .  ay^ic 
fait  un  Linc  ôô  S^ckipyris  Çikttoi»: 
|!i  «  A  £.1^-  M  pour  tâcher  d^6r#«  de  léfuf  Honi« 
j^    bte^  ce  qui  ne  lui  réuffit  {>à$.    Quelques 

■J   ^uiB  après ^  me  tfotfvatnt  cheK  lé  Pcre  7^* 

ii«    ^«*,  à  THôcel  de  Mr.  le  Procureur  Géhé- 

jal  •  il  me  mit  en  maiti  k  Livre  de  cet  Eve* 

-j^uc,  qui  cft  imprimé  fan»  nom  d'Au^ur.    ♦ 

J'ai  ouï  dire  à  Mn  Chapelain ,  qu'un  de' 

r      fcs  A  m  is ,  hom  me  d^  Lctt*'c^  ^  avoît  j  ou  é  à . 

/    Ja  longue  paume  avec  lin  Battoir ,  fur  leqiiel 

\      §t  voyoierij:  des  Fragmens  de  quelques  P  e - 

.     4:adbs  de  TrxE-LivE  que  nous*  n'avons 

point',  8ç  qu^ces  Fragmens  venoicnt  d'un 

■ .     i^potiçaire^  qui  ayant  eu  en  don  des  Reli- 

*      gieufes  de  Fontevraut  y  plufîeurs  Vokimea^ 


!      en  parchemin  du  même  Auteur ,  les  avoir 

:  vendu»  pjiMgnorance  à  un  faifeur  de  Bat- 
toirs.   La  deftinée  de  ces  Décades  êft  afTcr. 

'  plaifante,  Bc  mé  faft- fi^iventr  de  celle  de 
quelques  autres  Manufcrirs,  qui  n'auroiehr 
pas  été  mieux  traités  &ns  le  fecours  dc9^ 
Gens-  de^  Lettriîs*  Ainfr  liforts-noùs  de 
\gi<;>/i/;>»  qu'il  fut  «trouvé  par  Pog^e  2LXi\ 
UCoocile  de  Confiance  che2  uil  Chaircuii» 

^'     ^'  ""  Z  f  ikti 


t»er:  à'Agobêfi,  que%»  V^de  4^  Paphett  • 
Sfiàjfon ,  un  Rclicor  jétoit  for  'le  pomt  de  - 
s'<n  ièrvir  à  endoûèç  fes  Li^fCS .'  Dca  Lbt» 
TRES  du  Cîiapcelier.de  i^IUpifài^  que  (kps^ 
Iç  doûc  PiVrr^  /?i/iwf  ,*  un.PaflçiBenticr 
s'en  ftrvoit  à eavelopcr (es  P<kflbiïicn$;  A-- 
joutez  à  cela  la  rencdniye  du  Père  Sirnùmdj 
qui,  paflant  ptr  la  Lorraine,  tira  pour  i3m« 
quanrc  épus  des  fijains  d'un  Relieur ,  quao* 
tiré  de  bons  Manpfcrits^  qk'îl  envoya  en^* 
^  fuite  au  Collège  de  Clçroiont  où  je  lésai  vûsi,' 

R  E  M  À  U   <i^V  B. 

■  *  f 

^ ,  •   -  ■  . 

tîeux  qui  vjoudrQnt  favoit  plus  p^îcuHercraetttJ*Hîft^re, 
des  FRAGM^NS   de  TitF'Uve  y    qu*on  avojt  "  trouvas  dans 
l'Abbaye  dô*  Fontevrâut,  -petwrent  cenfiijrer  îa  tente  que^ 
Chapelain  écrivit  là  délits  à^r.  Colomié^^  &  ^ecela(-ci  » 
Siiferce  dans*  la  féconde  Edition  dô  fa  ÈijK'io^rHEQUE  Choi- 
s>E,  p^ge^t.    J*ai  oaï  dire  <jue  le  Chevalier /ïtf**r/  Ccnom' 
étant  allé  4iez  un.TftiHear.  trouva  qu'il  alloit  faire  des^e-»- 
fiuestfeîa  GRANDE  CnkZTl^V. d' u^ngiâterre en  Ôngiml  avec' 
les  seings  &  tous  kt  Sceaux.  Il  eut  ponr  quatre  foua  cette 
rate  Pièce,  qu'on  avoit  cru,  fi  longtems  pe|^ë>ôc  l^u'oïk- 
afcfperoit  gas  de  potiyoir  jamais  retrouver. 

.  J'apprens  que  Mr.  Moreau  Médecin  de 
UHôtel-Pieu,  garde  I'Ecôl^  de  Saler- 

*.  VE  de  y^an  de  Milcm ,  commentée  pir 
Monfieur  fon  ^trp^  beaucoup  plus  ample 
que  nous  ne  l'avons.     Il  feroit  fort  à  fou-   • 

-  haiter  qu'il  en  voulût  obliger  le  PubJUlp^. . 

Par^: 


T^rmi  ks  divers  Manufixits  ds  là'  Birr 
bliothéque  Royale ,  que  Hia  montra  r^blS;* 

rgeant  Mr.  de  Cajfagnes^  je  me  fou  viens  d'à* 
voir  vu  un  OppiaKt  avec  d^adfipirablcs  £• 
gures  ,  .&  un  Pioscoride  en  letirei  ca?* 
.pûales,que  Mr.  Voffius jugeoic  de  mille  ou 
jdou^e  cens  ans.  A  propos  dèquot  il  nie 
:^mble  avoir  lu  dans  un  Voyage  d*Ai^ 
JL.EMAGNB  MS.  de  JaquiS,M^frincbarà  Ro- 
chelois,  qu'étant  à  Vienne  en  Autrictte 
Tan  x  fpS  ,  Hugues  Blotius  Bibliothécaire 
de  TËmpereur  lui  fit  voir,  dans  la  Biblîo* 
théque  de  fon  Maitre,  un  Diofcoride-  de 
i  Jôo.  ans*  C'eit  apparemment  celui  dont 

^  parle  Juger  de  Busbeque  (  écrivant  à  Nico'^ 
las  Micaut)  entres  termes  *:  Unum  reïiqui 
Cmftantin$poU  detrepta  veîuflatis ,  totùm 
defcriptum  Uteramajufçula  ^  Diofcdridem  , 
€um  depi^is  plantarum  figuris  ,  in  quo  funt 
faucula  quidam  y  ni  faUor^  Cratevae  f  {5? 
libellus  de  avibus.  Is  eft  pênes  Judaum  Ha- 

'  monis,  dum  viveret ,  Suleimanni  Medicifi-^ 
lium^  quem  eg4f  emptum  cupivijffem ,  Jed  me 
deterruit  pretium.    Nam  centum  diicatis  in-- 

dica* 

♦  Epift.  de  Légation  e  Turcica. 
>  t  Crasévds  inter  ÂuAoresMedicos  à  Plinief  non  unii|r 
Ipca.Uudatur. 

Xi  o 


^         COhOMI&SÏAUA: 

^taigtMi-^  fmmma  Ctcfitrà  um  nui  trtt 

■piiero  ,  ut  tëmpr.aolarutu  jta^erem 
firwtMUrtàimat:  Eft  vetuftatà  injari 
mi  haMm  ,  ita  extriàfitui' à  vermibm 
Jks,  ut  tivid'  r^fertum  vis  oHqms  cm 
Jtxe.  [_L.e,  iio^  Ltvuiecius  ^m  te  ( 

Îue  dis.  Manufirin  de  la  Bibliothé< 
'Empcxeuf  pgrlefojt  aa  longdtice 

JEl  &  U.  A   R   ^  U  E.    , 

lé  Peu  Dom'Htrtard  dt  MontfMctn  dît  qu'il  i 
IfXes  daat  la  BifHlôtWque  àtSi^^iaRir  tmttntru 
lianteaui.Ay^iftiB*,iu»  Dj{>*cOBilK_b«lucoup  plu 
&  piui  bîi'iû  que  càliii  de  la BiuliorliL-que  iLojale. 
fcmÛè  avoirignoïc  qu'il  ^  en  avoi^un  cnci>rsj)l( 
ojie  ce  der^iec  dans  la  Bïbtiociitipic  dc.I'Empernu 
^n'îLenro'tjïoicifesi'einies-  ftJ«  DloscoSims 

jKf  acctMiiaifgJplifiUi  pUnianam^raiBjtf  ^iiril , 
f!(l}s  à  /nrha  wakfc  '  HkJui  AiScrii  aiHum^pàle  f. 
i^r  &■  ittg/inlia  Kxemflar  ixfleri;  nom  Rigitm  g* 
^Bilalis  caujS  fuJfit'auT ,  baie  mulian^  emctiif  *i^i\ 
tlg;<l^ii,'.t.  hhh  mati!^^  hlivltfUhdpit.  A.M^p 
«UE  BOTFTS.  OliE  BOTPTS,  f/f«  V-i^  f^ 

Mr.  Véflhas  m'a  dit,  que  yean.Ri 
-iUiteiir  du  Tiaiié  de  Âcia,  difoil  ] 
DKHt  à  P^doUë,  qu'il,  avoic  fait-les. 

«  Ciu.  Iltlic.  C<tr'  ^-  /•  3<Hri 


Al        f4f 

rjlMs^i  .puHlîé&  fe^S'fo»  1)011»:  ^  i^  fi 
cekû^ci^écoir  <l0^mi  £vé(juey  il  Itti  etiap 

,  Lo  noésie  m'a  dit  qu'il  avoît  foSkdê  ïm 
Ai^GREON^  o^Scaligér  «voit  marqâé  de 
fibiiuua,  Cj^^Hémi  £#/>;m^  n'étok  pas  l^AiH 
teuT  de- la  v€f  (îoâ  L^tme^de»  OD£»de  ce 
J^oëie,  m  lis  Jetm  Dûr^ii      • 

"J'a^  appris  de' M»rviA«/*V|  que  TMffe  dfe 
Afca/Wi^r  avoit  été  J^ftiifc  à?  l'âge  de  vîhge 
ans ,  ôc  qtt*il  avoit  fait  la  première  Clafld 
à  Milan^,  oà  étant  ' tombé  raôlade,  ilfe  fit 
derechef  Sectiier.  Mr*  Pellî0nn'^  pas  fti 
cela,  faifant  la  Vic-de  ce  gt^nd -homme  dans 
fon  Histoire  i>b  i»'A43ademiè  Fran- 
çoise. ' 

jetant  aîlevoir  à:  Dordrecht  Mr*  C^hius^ 
Théologien  fort  (avam^i  il  nïe  fit  monter' 
^amfaBibliorhéque5;0uieft  aflèzbellc  j  où  il 
«e  montra  quamité de  Isettres  Manufcrites^ 
du  P.  PmI^  chi  Per^7^|pw^>  de^  &eahger,y, 
Gafauhn^  M^mix  y  Junms^  ôcautres.  J^^- 
yh-%uSt%-Hs^riatd'jHnH  Animadversa  ,. 
z»te  des- Additions  de  (a  propre  main.  If 
lific  dit  qgu'il  poffedoit  un- Ouvrage  du  pj 
.jP»«i intitulé,  Arcana  PAPAi>u5^qui  n'é** 
toitpas  aehem    11^  a  traduit  en  Ibattn,  te 
^Riiii'fi^  B&  L'iNQVismoH  de  ce  m4m» 

Z7    •    ,        '     Théo^ 
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f^z        COLOMESIAKA^ 

Théoio^eo^  wec  fa  Çqnfbkion^e  Fôt« 
Le  Livre  e(t  imprimé  à  Rotterdam  tu  ^d^ 
mthfexto.  Il  a  fait  plufieurs  Livres^  mais 
qui  ne  verront  le  jour  qu'après  &  mort. 

Mr.  Voifius  m'ayant  dit  qu*îl  fe  fouVé- 
ooit  d*avoir  lu  daps  les  Histoires  Ta aoi- 
ftpES  du  B^ûddy  un  Ëlog«  donné  à  Laaber 

£ar  le  Pape  Lson  X^  j'allai  auffi-tôt  dans  â 
libliothéque ,  où  feuilletant  les  Hiftoires 
de  ce(  Auteur,  vcHci  ce  que  je  trouvai  dans 
la  Préface  lîirla  vingt-cînquiémeNouvEii* 
liE  de  la  troifiéme  Partie:  Nelprîncipio  cbç 
la  Setta  Luterana  comincih  è  germogliare , 
fffendo  di  brigata  molti  Gentilhuornini  ,   ne 
rhora  del  meriggio  y  in.  caja^  del  nofiro  virtuo^ 
fo  Signor  L.  Scipione  Attellano,  §  di  varie 
cofe  raggionandcfi ,  furono-  alcuni  cbe  mnpoco 
haftmarono  Leone  X.  Pontefice  ^  cbe  nei 
principiinon  ci mèttejfs  remedh^  à  Thorù €b$ 
Frate  Silveftro  Prieriô,  Maejiro  del  Sacra 
Palazzo  ,  gli  mofirb  alcuni  punti  d^berefia^ 
,ch€  Frà  Martino  Lutero  baveva  fparfo  pér 
rOpera^  la  quale  de  le  Indulgektib  hà^ 
veva  intitulât  a  §  perciocbe  imprudentemenie. 
rifpofsy  cbe  Frà  Martino  baveva  un  helUf- 
fimo  ing£gnoy  e  cbe  cote  fie  erano  invidie  Fra^ 
iefche.VàxoXes  que  SÙtdan  n'auroit  pas  man- 
qué de  mettre  a  la  tête  de  foa  Hiftoijre,  s'il 
les  AYQit  fûes.  ^  J'àî 


s       \ 


GÔLOMbESIANA.        -  f^f 
:  J*«ivapp|is  do^:Mx. . Méf$ag0  j  que  La 

charmante  ^iademoifclle  de  la  Fergncy  qui 
cft  aujourd'hui  riUuftife  Comtcflç  de  hFa^ 
i0H4^  Le  même  m'a  montré  fes  Observa- 
XiQ^s  sua  ii,£S' Poésies  de  Malherbe^ 
dam  il  coiiigeokles^derhieres -Epreuves.  11 
in'a  auffi  fait  voir  une  ébauchC:  du  deflctii 
iQu'il  sui'écpte  h  Fie  des  Médecins  de  V^nih  * 
quïtés^  d'enchérir  fur  Cajiella.nus.  Mais  te 
pfiricipal^Ouvrage  auquel  H  travaille^eftua 
Traite'  des  Dialectes,  qù  il  expliqua 
quantité  de  mpts  étrangers  qui  fer  encon^t 
tretit  dans  les  Vieux  Auteurs,  comme  d^ 
mots  Egyptiens,  Libyqucs,  Perlàns,:  Ma- 
cédoniens, &c.  Mônfieur  Voflîus  m'a  dir^ 
que  feu  Mr.  Guyetvf  oit  eu  le  même  defleiiu 

R  £   M   A    R   (i.U   E. 

'  ■  •         -  . 

Ces  detii  'deroiets  Liyres  de  Ménage  n'ont  point  cncoft 

p'aru.  Voyez  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  tant  imprimés  que 

'  manttibitSy  à  la  téw  ^u  piremiet  Tome  du  Menagiana^ 

^  ^  Le  Père  le  Cotnte  Bibliothécaire  àc^  Pcf» 
tçs  de  l'Oratoi|*e  de  Paris,  me  montra  éms^ 
leur  Bibliothèque  plus  de  cent  cinquante 
Volumes  Hébreux,  pouf  la  plupart  MSS, 
reliés  eu.H»aroquin  dQ  Levant,  que  Mn  do 
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J^j^depuift  E?<(pie  de  St.  Malo  )'  t^^ytorta. 

J^ai  cmïdipe  à  Mr»  Voflîus^que  fe  Reme 
^  Suéde  ay^t  écouté  une  Harwgue  doM 
la  k^ueur  l^avok  eaauyé,  comme  H  vint 
A  la  fupf  Ucr  de  témqîgner  fk  libéralité  à 
cetot  (pi  l'avcMt  faite  ^  C^^  r)l  tropjnfie^ 
"  idit-eUe  ^  fUMd^^e^  mfiroit  fia  em^  au'H 

Je  Q^  (aurois  p^r  ^us  fîtence  les  civi« 
^és  que  j*ai.reçuës  de  Mr.  i^é^^i^i^y ,  Doye» 
^  St.  Gertnarn  rAuxerrois,  Tallani  voâ*  cte 
la  part  de  Mr.  Gevartius  fôn  Ami  kitimci 
AprésfS'êtrc  enquîs  de  mes  Etudes,  &  m'a- 
voir  parlé  de  la  manière  du  monde  la  pluf 
«(gageante,  il  eut  la  bonté  de  m'ouvrir  foa 
'Cabinet  de  Médailles,  qui  eft  fans  cojitte* 
dit  fe  plus  beau  de  la  Ville  J'y  en  vis  quan* 
tité  de  Gotciques  qui  étoient  d'or,  .&  une 
intre  autres  qui  avoit  des  deux  côtés  le  noitt 
de  VocARAN*  U  a  fait  impri>mer  dcpuis.peis  * 
avec  un  Commemaire  très-doâ:e  plu  fleurs 
Médailles  de  fon  Cabinet  qui   n'avoicnt 
yôim:  encore  été  expliquées^  Les  plus  ft^. 
jtoeux  Amitjuaires  deParis^e  vontconfulter 
tous  les  Mccredis comme  leur  Oracle,  6t 
m-^a  retouQQont  jaam^fans  rj^v^flèmenr. 


:  Mr.'V.offiii8'«)*a  Mt  voit  un  Exemplaire 
dts  Voyages  de  M^rçoPolo  Vénitien  in  S4 
d^ancicnoe  Édition,  contenant  plufieurar 
Fanicukiritez  ,  qui  ne  *fe  trouvent  poinc 
dans  ceux  que  Bàmufio  a  inis  dans  ion  Rie;* 

'  J  *ai  vu  dans  la  Bîb^othéque  de  Mr.  Vftf- 
fius,-[plufieurs3  Volâmes  in  folio  àt  Plan* 
mu  \naimeUês  extrêmement  rares,  que  Lço'^ 
fiarÂ  fi.involf  à^AusboUrg  (dont  nous  avootf 
I^Itin&rairb  £en  Allemand 3)  avoir  ap- 
jportées  du  Levant,  &  qu*H  avoir  lui^mé^ 
*ine  adroitement  collées  fur  du  papier,  afifi 
Àq  lès  mieux  conferver.  Le  nom  de  chaque 
Plante  eft  marqué  au  haut  de  là  feuille  en 
<juarrc  ou  cinq^  Langues*  {^Charles  de  rE/r  ■ 
clufa  dans  fes  Nofes  lur  les  Singularité.'^ 
jh,  Belon,  &  le  Jefuite*  Gr^/y^r  dans  fou 
Traite  des  Pe'le'rinages  apportent 
quelques  Fragmens  du  Voyage  de  ^^w<>^ 
traduits  en  Latin."] 

*  J'ai  connu  à  la  Haye  Ip  Savant  Mr.  y«« 
nias  y  fil?  de.ce  célèbre  Franfoh  Juniùs  ^qv^t  . 
a'  c té  Prqfefleur en  Thc^ologie  à  Leydc.  Ç*ç(l, 
lin  Vieillard  qui  a  piçs  de  80. ans,  maïs  qui 
eft  encore  fort  vigoureux.  Il  étudie  tous  let 
jours  treize  où  quatorze  heures, &  a  publié 
depuis  peu  i4£S  otatre  Ëvanx^II-i^?  Qtk 
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Langue  Gottique  avec  un  Gi^sairb  fort 
(ravaiilé.  Il  cû'a  fait  ptéCem  lie  ce  bel  Ou- 
Trage,  &  m'adir  qu'il  feroii  bipn-iôt  r'im- 
prjmer  (on  Livre  de  Pictura  Vetehum, 
avec  les  Noms  &  les  Ouvrages  de  ccws  le« 
Peintres  de  rAïuiquité  II  icra  dwfié  au 
Cnnitè  d'v^r«W«2  d'aujourd'hui,  qiû  a  été 
Ibn  Difciple  lorfqu'il  étoît  en  Angleterre 
Bibliothécaire  de  fon  Père  Je  ne  dois  pa». 
-OûUiier,  pour  ta  gloire  de  Mr.  Junius  ,  .que 
Ccoiiu:*  loue  tore  Ton  Livre  de  Peintura 
àstns  une  Lettre  que  voici. 

yiro  dofflinimo Francisco  Junio 
ia  femilia  lUu/lriffimi  Comîtis 

MAûNAS  iibi  grattas  âge,  Junidoc* 
xiSiimCjpro  donato  mibi  Libre  tuo  db 
Pictura' Vbterum,  qui  ipfe  vivant  babet 
higenii  erudittonifiuetuapiBuram.  Miroràif' 
f^ufamîe^'tone}tt^judicittm.^ordin§m^i^  qu£  ex  ■ 
eunSiis  jîrtibus  ad  hanc  Artem  ornandam  ai-_ 
'  tulifti.  Plané  fimile  mibi  videiur  boc  nfits 
tuum  illis  imagimbui  ^  qute  è  lapiUis  diverfico- 
îoribus  çompannatis  ûuttt^  suilis  illa  Satirt 
Epigrammai 

•  El  atitograp 
t-ANiïoScbi 
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txchi  Gothorum  Régis  tnemorata  Procopio''^ 

Jûelc^at  varietas^y  multoque  magis  ex  ifia  va^ 

rietât:fe  confurgem  pulcbra  fpecies.  Rogo  te  u$ 

wulta  nabis  ftmilia  :  ut  verb  PiSlcrum  'vefe^ 

rum  nobis  des  mmina  ,êperdque  etiam  exprdp^ 

tniffo  te  tonvenio.  ^a  magis  videas  legijfe  n» 

libri  tui  pmnia ,  quaro  qua  fini  apud  Clair» 

diahum  vêla  Judaica,  Scis  jfuda^is  impermfi 

fum  ulhm  exkibere  animant is  effigiem  vet  i» 

,  ^elis.  Cogita  anlegendum^  Lydiacis  quse  pin» 

gîtur  India  velis  :  aut  Jiquid  baies  melius  ad 

nos  fcribe.  Ita  etiam  parte  me  levabis  foIJici* 

tudinisy  quoi  me.movet  ut  quotiefcunque  all^ 

quem  ex  jlnglia  video ,  ex  eo  de  te  fui/que  re* 

bus  inquiram.  ^uodji^pateris  (^  hoc  adjici^ 

tftea  ut  naptine  comiterfalutes  Firos  egrègios^ 

Seldenum^  Patricium  W^t^f**»  tuum^  Peç- 

tseum  ,  6?  fiqm  hisfimiley  Junt  aJiiy  ad  mul" 

ta  mérita  tua  qui  bus  oh/lriShtm  me  babesy 

mvitm    hoc  adjeceris..   Lutetûe   Ji.  Maji 

1538. 

TÙus  toto  anîmo  H.  .Grotius. 

Seïd^n  parle   de  cette  Lettre  dans  foh 

Conimentairc  de  Jurenaturali^  Gentium\y 

à  ToccaGoa  du  pailage  de  Claudim. 

Ré- 

*  S[milem  D.  Stercnymi  ioQ»ginem  EntHoil  vidimut 
A.  1660. 
t  Lih.  2.  «p.  ^ 
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Junins  iRQarut  en  1^77 ,  agë  de  §<  ans  fans  ayoxr  pafàîgê 
ttmprimer  (on  Livre  de  PiQura  Vetemm  ;  mait.Mr.  X^tmnnt 
Ml  a  puble  une  nobvcHe  édition  àKoito^dam  en  1^94-  pj^ci^ 
ëëe  dç  la  Vie  de  i'Aureuj:.  Je  remaxquexois  icijes  fautes  qu'il  j 
-^aitea  fi  ]%  ne  les  avois  pas  dsja'coauniiniquces  à  Mx.  Btsiyle  j 
#1111  en  a  fait  ufage  dans  le  Si^pftUment  de  C(HLMiSionai^» 

J'ai  appris  de  Mr.  Vtjiîîiis<jucr Auteur 
du  pçth  Commentaire  iur  les  Médailles  ^ 
que  Mr   Gevàrtius  donna  liu  publie    P^û 
Itff 4    croit  [  jllbert  Rubms ,  Fils  de  Pter" 
re,  qui  ctdit^  grand  Peintre  &  graqd\Afl- 
tîquâire,  dont  Mr  ^^»ifi  parle -arec  élo- 
ge dans  la  Vte  de  Mt.  de  Peirefc  *.  PM" 
Tîj>pe  Rubgns  dont  nous  avons  Electa,  b 
Verf%on  de  quelques  Ut>MB'Li£S  ^jffiériaSy 
&  les^  Poésies  )  était  frère  île  ce  fkuâeux 
Peintre. 

Mr.  Patîn  me  prêta  à  Paris  un  Livre 
'fort  rare,  intitulé  ,  Jugement  de  tout 

CB   QUI   A   ETE'  imprime'    CONTRÊ^  Mr. 

Lis,CARDiNAL.MAZARiN.  L'Ouvrage  eft 
de  Gabriel  Naudi  Ton  Bibliothécaire.  J>t% 
•(deux  Editions  qui  $*en  font  faites,  la  fé- 
conde, qui  eft  k  plus  atnple,  eft  de  jiy. 
pag^s.  A  quoi  il  fait  bon  prendre  garde  ^ 
rit  y  ayant  pas  moyen  de  les  diftinguer  d'une 
HUtrc  façon. 

•  Pag.  ïxi,  Ei  Ha§ 


l«Bie,  nneJifte  exaftedeionsles  OiivcagesdéJVâtM^. 

Mr.  Yolïms  m'a  dit ,  qa*il  avck  apprit 
de  Mr.  du  Pfïy  VAîné ,  qu^Hem  Linden^^ 
irog  étant  àParis,  &  allant  fouvem  à  là Bt«« 
bliochéqae  de  St.  Viâor^  fcms  pTétcxt<? 
d'y  étudier  ,;  y  dértboît  toujours  quclqvici 
Mànafcrits^'  &  que  quclcun  s- étant  apptr* 
çû  <ie  fes  larcins  i  on  alla  le  prendre  on  ma- 
tin en  bonnet  de  nuit  &  en  pantoufles ,  8c 
qu'on  le  mena  ainfi  en  prifen  i  d^où-  il  ïàr^ 
tit  quelques  jotirs  après  par  le  crédit  de  Mti 
du  Puy. 

*  Mr*  ' Voffios-m'a.  dit ,  qu*un  îtaKen  nom* 
mé  Palavicini  étoit  Auteur  du  Divokcet 
GELEstE,  &du  CbuRRiE:^  Devalî^zc'. 
G'cft^auflîde  lui  qtre  j*ai  fû  que  Mr.  Ci&f 
vrèau  ayoit;  fait  Le  Genis'db  Ghris^- 

R  £.  M  A  R   Q^ir  lBw« 

'  îcrfonne  ne  doutô  que  Pallavici|i  ne  fbit  rÂutehr  dW 
Ofm-ritr  éevaH/é;  maïs  celui  Qixi  a  écrit  faf  Vie  ifoititîemr 
q^'il  a'a  pa9.  fait  k  Divorce  iei^e^  ^11  fe  fonde  farce  que. 
^alkvicin  étoit)  dii-i^  trop*  bon  Catholiqiie  poux  avoij^ 
cwnpofé  un  tvte  fi  abompiatle'^  ôc  d'âillcufs  qi*e  le  ftile^ 
ce«  Ouvrage  çft  fort  .difFefçnt  -àt,  fâlui  de  Psdia^dn.  Maii| 
^i|oiquè  Ton  Divtrtt  ^uiiOGit  paioitte  shminfièU  aux  Ultra* 

SQOJI^ 
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Iftontains  «  il  <a  pas  ^^ji^  tel  p^  dM  Catholiques  Fxaft- 
çois  d'un  grand  mente;  ^ûi  Voift  loaé,  Sr  même  traduit 
«U  leur  Langue.  Pour  ce  <^ï  eft  du  ftile,  (eft  Catholiques 
dent  je   viens  de  parler,  ae  coafriennetit  pas  'qtf*!!  Ibic 
diâPeient  de  celui  de  cet  Auteur!  ils  y  rroutent  la   même 
4elicateâè  d'eiprlt,  fii-te  même  génie  faciriqoe   qui   le- 
i;ne  dans  lès  autres  Ottvra|e$,   O9  trouvas  pluileucs  par-- 
fiicularicez  'coxieufes  de.  la  Vie  4e  Pallavidin  .dans  la  Préia- 
ce  de  ia  Tsadudion  Françoife  du  Divvte  <iUfie  ,  imprimait  - 
«n  1696;  6c  dans  le  premier  Tome  des  Afeûm^es  d'Hiftoirt 
&  de  iétueréumn  de  Vigneul-Ktrville.  Voyez  aujOS  le  ffamm 
édana  arec  les  Mdhhns,  p»  i9p  &c  p.  1%%,  édrt.  d'Amt» 
leidafli  170s*  .  • 

I 

Le  Perc  Jacùb  poflede  une  Harangub 
imprimée,  fur  la  Ahrt  4e  Mr.  Naudé^  fai- 
te par  Mr.  Charpentier  Médecin  3  dans  lar 
quelle  il  s'emporte  fort  contre  les  Bétrçdic* 
tins ,  au  fujet  du  Livre  de  riMiTATios» 
DE  Jesus^Chrïst,  qui  court  fous  le  nom  • 
de  Thomas  à  Kempis.  Cette  Harangue  eft 
fort  rare. 

,  J'ai  appris  de  Mr^  Voffius  qu'il  avoit 
trouvé  quelques  pafH^es  de  TH  i  s  t  o  i  r  & 
à^ Hérodote  j  qui  ne  fe  lifent  point  dans  ceK 
le  que  nous  avons.  Après  quoi  il  ne  faut 
plus  s'étonner  de  ce  que  nous  n'y  trouvons 
point  celui  qu'allègue  Arifiote  au  18.  Cha« 
pitre  du  8.  livre  de  fon  Histoire  des  Ar 
KiMAux.  Lifez  fur  ce  paflage  le  doâe  & 
laborieux  ^^^«^^  le  père ,  dans  fon  Trai- 
te' DE  riooLATRiE  page  iilt^  &dans 
^Historiens  Grecs ,  p.  i5«deladér* 

nie* 
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lifcîfc  Edition.  Voftz  atrffi  Thomas  Gafakef 
:àla  pag.  z65.  de  la  prcmierfe  Partie  de  fes 

admirables  Melan<$bs. 
'  Mr.  Cotelierm'a  dit,  que  Mr.  Bigot  pu- 

blteroit  iîans  quelque  tems  la  Vie  de  St. 

CbryfoJlomBj  écrite  en  Grée  ipzx  Palladius. 

Si  le  Chevalier  SaviU  étoit  vivant,  il  ea 

auroitrfans  doute  beaucoup  de  joye,  d'au* 
.  tant  plus  que  faifiint  imprimer  les  Oeuvres 

de   St.  Cbryfoftome ,  il  fit  chcrchqr  cettrf 

ViB  en  France,  en  Efpagne,  en  Italie  & 

dans  rOrient  même,  fans  la  pouvoir  jamais 

rencontrer. 

R  B  M.  A   R   Q^V  E» 

.  Mr.  Bigtt  Ta  publiée  eti  \6%o.  fous  ce  Titre  .*  PatUiSi 
Mpifc9pi  HelenopoUtani  D%yiTA*S.Cbr^9fiami  DIALOfiUS» 

J*ai  ouï  dire  à  Mr.  Vôflnis ,  qucr  Boxbor^ 
Tiîus  àvoit  Corrigé  &  commenté  une  Satyre 
pE  Lite,  qu*ilcroy oit  ancienne,  qui  efl: 
du  Chaticeiicr  de  VHofpitaL  Ce  que  j*aî 
vérifié  depuis  avec  grand  plaifir.  Pricaus 
Critique  Anglois  fait  la  même  faute  fur 
rApôLOGiE  à\Jpulée  pag.  f4.  [&  avant 
Pricaus  (^  Boxborniusj  Bartbius  dans  feà 

'.  J'ai  appris  du  Père  Jacob  queleLîvre  iru^ 


tuu« 
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titulé  CoNSX0EltA.TlONS  PoLITlQtJttS  W%. 

X«ES  Coups  p*£t AT  ,  imprimé  Tan  163;^ 
in  4,  écoit  de  Gabriel  Naudé^  qui  le  fit  pti  ^ 
le  commandement  de  Mr.  d'Emay  Sario-  ^ 
tendant*  des  ï^^inaiicès^  &  non  pas  par  celui  : 
du  Cardinal  de  Bagftji  qui  étoit  mort }  à<2ui  il 
parle  néanmoins  detems  en  tems  dans  lX>u-  ' 
vragç  pour  fe  mieux  cacher.  Il  faiit  auifi  ^ 
remarquer  qu^au  lieu  que  dans  la  Préface  aa 
Leâ:eur,'il  eftdit  qu*il  n'y  a  qu'uâc  douzai- 
ne d'Ëkemplaires  de  et.  Livre,  il  y  en  a  ca 
plus  d'une  ceùtaine.  .^  '     , 

y  M  ouï  dire  à  Mr.  Patin  qu'il  avoit  ap^ 
pris  du  bon  homme  Laurens  Bocbel  (  qui  t 
tait  impriiper  les  Décrets*  Dt  TE^lise 
Gallicane,  &c.)  K\\x*Amiot  avait  traduit 
ks  Vies  de  Piuf arque  far  une  vieille  Vtt> 
fion  Italiemie  de  la  ^bHothéque  du  Roi; 
&  qu'elle  étoit  eaufe  des 4àute» qu'il -avoit 
feites.  Je  ne  fai  fi  éecte  Vcrfion  n'eft  point 
celle  que  fit  fur  le  Latin  l'an  14.81  Baptifie 
AlcMndre  Jacenel  de  Rieti^  (\mcii  dans  là 
même  Bibliothèque. 

Mr.  Voffius  m'a  dh,  que  Motet  fâmeus 
Imprimeur  d'Anvers ,  reprochant  à  ^  Ery* 
cm  Puseanusj  fuccelTeur  de  Liffe^  qu'il  ne 
fâifoit  que  de  petite  Livres^  celui- ci  lui  rc- 
jpondit,  que  PluiarfUê  Se  plufi/eyrs  autres 

Au* 


A^xmM  r-Acitiquité  exk  a^oîemt  aùffi  bfeà 
faic<|uclui\.AJctt's  iWorg/  lui  rcplkjua,  cfû^ 
jfczriiQm  qw  ms  jUvm  qm  je  ne  puis  débh 
ter^  f^m  mM  bù»s  qif0  ceux  dÈ  Plutarqueî 
Ce  qui  mik  /?ir/M«»f  en  colère,  &  fc  fit  for-» 
tirdcla^BoutiqaetleiAdfory^  ^,. 

.  Mr.  Jums  XCi^  affuré,  que  iSe/*»  (qu'U 
cottnoiffok  particulicrmient  5)  iàifoit  lire 
plû{îeuT$  peifonocs.pour  lui,  çomtnccnr* 
dit  wircfois  du  Cardin^  jdu  Perron^  de  TA^ 
ypcat  Général  Servin^  &  de  Mr.  du  PleJ^sl 
Sa^ Bibliothèque  qui  étoit  fort  belle,  lait 
aujourd'hui  partie  de  celle  d'Oxford^ 

J'ai  ouï  dire  à  Mr.  VofGusqu'il  fe  fouvc-' 
noit  d'avoir  lu  dans  Mnt  Ch  roniqu©  Flamant 
de ,  que  Philifpe ,  Duc  de  Bourgogne  fur* 
nommé  le  £tf»^  avoit  infiîtué  TOrdre  de  la 
Teifond'o'r^  fur  la  encontre  qu'il  avoit  faî« 
tc^  d'un  poil  de  fa  MaîtrefTe,  qui  étoit  de 
couleur  jaune.  Ce  que  j*ai  trouvé  confirmé 
par  André  Favin  ^  au  commencemetît  dli 
fécond  Volume  de  fon  Théâtre  d'Hon* 
Î^EUR^  D'autres^  dit-il,  difem  y«i  Philippjs 
Duc  djs  Bourgon^ne^  gouvernanf  avec  beau^ 
coup  de  privante  une  Dame  de  Bruges  deuh 
4'uHe  e)cqùife  beauté^  6?  entrant  du  matin  em 
Ja  chambre^  trouva  fur  fa  t  miette  delà  Tmfm 
de  fon  pays  d'embas ,  dont  cette  Dame  mai 

Tem.  /.  A  a     ^         ^    jf^^ 
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fiigmufi  ienna  fujftji  rire  aux  Gmailsbùm^ 
mesjuivans  dudit.  Duc^  fui  pour  couvrir  ce 
myfiere  fit  ferment  y  que  tel  sUtmt  moqué  de 
telle  tmfin^  qui  u'aurajt  pue  Pbomêeur  defor^ 
teruu  Callier  d'un  Ordre  de  la  Tvifen  qull 
dejiguoit  i*étabUrfi^ur  Vanmr  de  Ja  Damti 
Mr.  Gudim  fay»c  homme  de  la  D^cbé 
de  Holftein  m*a  montré  un  Livre  d  b  Ln 
BERTATE  Ëcçi^BSiASTiçA ,  imprimé  l'an 
1697.  8o.  qai  eft  de  Çafauhen^  comme  IV 
voit  marqué  de  fa  main  ^efias  Mereerus 
Ba(u*]i>ere  dé  Mr.  àt  Saumaife.  Cet  Ou- 
vrage ayant  été  entrepris  par  Tordre  de  per- 
{(Kines  de  qualité  y  eft  demeuré  impar&ît 
for  le  commandement  à'Henri  IV.  Ce  qui 
a  £lit  mettre  i  A^ercerus  à  la  page  z6^.  qui 
eft  la  dernière, Gr/^r<s  reius  nmtatis  nmfitnt 
édita.  Paroles  que  Jaques  Capfd  explique 
en  ces  termes  dans  (on  Assertion  de  bon-i. 
NE  FOI  contre  le  ]^{m%t  Rfifweidus  *  %  fn 
Ecclefiafiica  Antiquitate  quàm  non  effet  tyr^ 
Gafaubonus,  decuit  A.  D.  1607^  libre  fin^ 

gUlari  J>  B   LiBEItTATB    EÇCLESIASTICA  ^ 

eujusjam  pagina  a<Î4,  typis  erant  edit^^  ci^m 
Rex  Hcnricus  IV.  augt^a  memoriée  compofi^ 
tis  Jam  Venctorum>^««r  Pentifice  Rômano 
cMtroverfiiff  vetiUt  ultra  progredi ,  £5?  bçc 
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^^fim  quad  fuer^i  inchofum  jjitpfrhffi  -^p^ 
,  Juif  9  Mt  ejtts  pauca  num  exfient  e^tetnplaria. 
^^GaTaubou  parle  couveacmcnt  dq  mêmcLii* 
•▼rcs  €n  deux  ou  trois- endroits  de  fes  Let« 
'  trc  *  &  Scaliger  une  feule  fois  dans  les  fien* 

nts  f.  IMekhior  Goîdaft  a  infoc  ce  Trai- 
\  tié  dans  l'on  pfemter  Tome  de  la  Mohar« 
'CHiE  DE  l'Empire  Romain.^ 

Mr.  Voffius  m'a  dit ,  que  l'on,  pouvoit* 

«onnoître  aifémêot  le  Stile  d'ffemjusïcçem 
'  re  au  Pronom  ^«i^  fi^,  fuod ,  dont  il  fe 

Icrvoic  plus  qu'aucun  autre.  Ce  que  j*aî 
r vérifié  avec  plaifir.    J'ai  appris  du  même, 

que  Pettaus  Chapelain  du  Comte  à* jfrun^ 
^iy  ayant  fait  plufieurs  Voyages  en  Grèce 
'&:eo  Italie,  pour  en  apporter  à  foa  Mai* 

trc  quantité  ikî  rar^tCE,  il  en  fut  fi  mâUé» 
*<:ompenfé  qu'il  mourut  de.dcplaifîn  '  - 
-     J'ai  ooï  dire  à  Mr.  Pafm ,  que  le  Girdi-  ^ 

liai  de  iî/Vi&^/^ii  parlant  un  jour  du  Perc 
[Mari»  PrêtrQ  de  l'Oratoire,  dftque  c'étoic  . 
;'un  Belrcrprit,  &  qu'il  le  craignoit. 
f     J'ai  vu  chez  Mr.  Voffius  un  Médailloa 
A'Era/me  en  cuivre ,  aflcz  bien  fait ,  qui 
Uvpit  d'un  côté  l'image  de  ce  grand  hom^' 

F-  ••      .•--.;  mc^  - 

*     •  Pag.  6i8.  €31.  &  647.  Edit.^  Hli; 
.  t  Pai.  345,  Ed.  1617.  '      '■      ' 


tnc,  ic  de  Tautre  celle  dp  Dim  ^èrmmm 

4ivec  CCS  mots,  Comedo  nulli  Terptiwus *,  et 

iqui  $*accorde'  parfaitement  avec  l^nncaa 

-qu'il  portoit,  fur  lequel  il  aroit  fait  graver 

4a  même  Devifc.  D*oà  xsn  Cordelicr  Efpa- 

"gnol  nommé  Carvajal  prend  occaiîon  de  Im 

ff ptôcher  qu^H  prétendoic  (>at-Ià  ne  cedec 

à  qui  qué#ce  Toic  dans  la  KépCiblique  dà 

'iiCttrcs.  A  quoi£r^^^  répond  adroitement 

-À  Ton  ordinaire,  qu'il' cixpljquoic  fort  ma( 

•fa  pehfée,  &  qu'il  flè  s'étoîtfcrvi  de  ccttt 

JDcvifc  que  pour  fonget  fouvent  à  la  Mort. 

Mr.  Daiilé  m'a  dit  qu*il  avoi^  appris  q^ 

^Auteyr  du  Livre  intitulé  Viîsfdicï^  con- 

^TRA  Ttrannos,  fôus  le  nom  de  Steph' 

nusjunius  Brutus^  eil  Huhert  Languei^  fr 

«vânt  homme  &  grand  Politique.     Ce  qui 

m'a  été  depuis  confirmé  par  Mn  Le^Gmiji 

•i!e  Dijon,  qùt  âjbûta  que  Mr.  de  la  Mm 

Confciiler  de.  la  même  VJWc  avoit  rema^ 

'^oé  cela  fàifanl  reloge*  à^Huben  Langu». 

lyautfcs  attribuent  ce  Livre  à  M.  ^  Pkf* 

ijls  j  à  qui  je  le  ddnneroîs  àuffi  volontien 

>fttr,cc  témoignage  de  à^AuhigiU  ♦  .-^  //  /^ 

'ràijiit  «»  aufrè  Litre  qui  s'^tn^lhii  JuNm 

cBrutijs,  ou  Defekse  contre  lesTy* 

hanS,  faitfêf  $m  desÂ^Seï  <ic^lihanami 
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d$f  JZûyAnmiy  renmmé.pmirpîufieurs  excelUm^ 
Zéivres  y  y  i>ivant  encore  aujourd'hui  avec  au^^ 
tarifé.  Dans  un  autre  endroit  de  fon  Hi^ 
TotiiB  S^ubigné  dit  *,  Que  ce  Gentilhom- 
me lui  a  af  eue  qu'il  en  étoit  T Auteur. 


qu 


Il  eft  vrai  qic  à'Aubîgné  parlcit  aicfî  lorsqu'il  publia  la 
piemleie  Edition  de  fon  Histoire  en  x6x«.  mais  il  fere- 
wtaStA  <lans  la  féconde  faite  £ti  xéatf.  &  déclara  qu*HUbtrà 
l^an^mft  étoit  le  verit4kle  Auteur  de  ce  livi^,  &  que  du  /'/<î/i'f 
Ttiornai  n'avoir  fait  que  lui  donner  h  Jour*  Mr.  Baylt  S  trai- 
té cette  matierâ  dans,  une  Di8SE&Ti,TiOir  qii'il  a  ts^  h 
Ja  fin  de  ùm  Dictioxàibe. 

Mr.  Voâkn  m^à  conte, que  Sambuc  plot 
célèbre  par  la  publication  de  pluiietirs  M«* 
nufcrics  que  par  fon  Savoir  ^  étant  venu  ex- 
près en  Hollande  pour  v©ir  thdri^msju^ 
nhSy  \\  apprit  à' fon  k>gts  qu'il  bûvoit  aveâ 
des  f^oermansj  c'eft*à-»dire  de&  Charretiers: 
ce  qui  lui  donna  tant  de  mépris  pour  ce 
grand  Critique ,  qu^ii  s^êu  retourna  fans^  l« 
voir*  Le  départ  de  Sambuc  étant*rttpporté 
àjuniusj  il  s'cxcufa  fort ,  difant  qu'il  ne 
s'ctoit  trouvé  avec  ces  f^osrmans^  que  pour 
apprendre  d'eux  quelques  termes  de  leur 
métier^  qu*il  vauloit  metore  dtm  fon  Np^ 
^fHMclator(^*ilh\Ci)k^\ùn., 

La  paffîon  <|ae  j'avois  de  comioitrc  Mr. 

Aa  3  .4c: 

^  Tom.  !•  liv.  *,  ch,  is;.  piig;  pi, . 
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de  Launoi  Théologien  de  Paris ,  fit  que  me 
trouvant  un  jour  chez  Mr.  Ménage  y  je  pris 
la  liberté  de  le  faluër.  Ënfuite  à  Toccafion 
de  la  Scatuë  de  la  FapefTe  donrqn  parloîti 

{'ç  lui  dis  devant  Mr.  àt  Raçan^  Mr.  TAb- 
K  Marucild  Réfideot  du  Duc  de  Tofcane, 
h/lr.  Ménage  j  &  plufîeurs  autres^  que  jV 
vois-  été  furptis  de  voir  dans  uo  de  Ces  dcr- 
fiiers  Livres"*,  que  cette  ^Statue  éfoit  en- 
core debout  i  le  Cardinal  ^4r(r/?/W  remer- 
ciant Flarimond  d€  Remând  dès  Tan  1 600. 
de  ce  qu*ellcavoit  été  renvcrfée.  La  Lettre 
B'eft  ni  trop  longue  ni  trop  coxnmûne  jpour 
Q^étre  pas  rapportée  ici* 

Tardiks  fcribo  ut  ùfpùrtunms  fcriberem^ 
rémqws  r^  fmitntia  gefiam  fgmficurem:  eujus 
tefitis  Literai  Sireniffimi  Ma^Ducis  He- 
truriae  bisjunm.Eg^  apud  &M&iffimw»..£p 
cum  Çollega  ornatiffimo  at  èliujlrijjîmo  Cardh 
walr  Senenfi  ^  €5?  iffi  apud  Magnum  Ducem. 
Omms  fSratiffimi  invmfift^tj  fi  excu/antes 
nonjine  rubore^mfciffe  qmd  ultra  M^nte^  êdeo 
vulgatum  inmtuit,  NuUo  gbice  res  quàm  ft^ 
HciJIîmi  c$f^$Ba  efi^  Suhdubitabam  ne  iUtSe^ 
titas  S,  Aatonini  Ânbttftftep  Florentîni 
.  JFlorentinum  Prnkij^m  retardaffkt.  Sed  Dei 

bi* 

-'■  *  In  Differtlt.46  AucTOftiTATi  AmeviiiN- 
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iffijfc  henignitate  patfnfiFeritati  cejfere  omnia.  Deê 
Vtisi^^Jit  gtoria  j  dejmagine  vana  profitât  a.  Tih 
tû  iamen  debentur  trephaa  atque^  triumphus  ^ 
ti}  triumpbaïifque  Statua  nohili  infiriptione  m^i 
t^L  tanday  Vindici  Veritatis.  Fale. 
:ift  A  cela  Mr,  de  Launoy  répondit  qu^ciant 
fOjji.  à  Sienne  en  1634.  il  avait  vu  de  fc$  propres 
i(j(i  yeuoc  dans  rEglife  Cathédrale  la  Statue  de 
la  PapîflTe  au  rang  des  Papes ,  fans  appa* 
tenée  d^aucun  changement ,  &  qu'ainfî  il 
iie  doutoit  point ,  que  ceux  de  Sienne  n*én 
fcttflènt  fait  accroire  à  Baronius.  [A  pi  es 
^uoi  je  m'étonrte.  fort  que  le  fcrcjflexan'^ 
</r*  Jacobin,  ait  ofé  dire  dans  fbn  Histoi* 
RE  EcclesiastÎqjje,  partant  de  la  PapcC* 
fc ,  que  fa  Statuë/ne  fubfîttoit  plus.  3 

J*ai  apris  de  Mr.  Voffius,  que  W  r .  de  Saià* 
maife  parlant  au  commencement  de  fon  Li- 
vre contre  Gf(?/iffJ»  d'un  de  fesAmis  qui 
avoit  change  de  Religion ,  entendoit  Lucaf 
Holftenrus  de  Hambourg,  quieft  mort  Bi- 
bliothécaire du  Pape.  Léo  jflfatius  ^Gttc 
de  nation,  eft  "aujourd'hui  en  fa  place.  * 

pai  vu  »^  dam  la  Bibliothèque  de  Mr. 
Voffius  laViB  DES  Me-deciksde  l'An* 
Ti<ipiTE'  faite  par  Piej^e  Cafiellams y^vcc 
des  Addition^  marginales  de  Denis  'Foffiut 
fou  frère.  Jta^  Henri  Mèibim  avolt  auffi 

A  a  4  ,  tct\i 
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écrit  fur  le  même  fujct)  mais  étant  rasÊa  i 

mourir^  Ton  travail  c(t  demeuré  imparfait» 
J*apprens  qip  Mr.  Reinej^us  Médecin  »  (qui 
eft  [[mort  depuis  quelques  années)  avoit]| 
ébauché  k  même  matière. 
-  J*ai  ouï  dire  à  Mr.  Voilîus ,  qu'il  ayoit  là 
au  Vatican  dans  un  Anafiaffi^  que  du  tems 
du  Pape  Sergius  y  Içs  Sarajins  avoient  ein» 

Ïorte  de  Rome  le  corps  des  Apêlres  Su 
Herre  &  St.*  PauL  Le  même  m'a  dit,  c|u'ij 
avoit  appris  enTVngleterre,  ^çàtS^Uen  avoit 
laide  un  Çommentairje:  fur  les  Marbre} 
b'Arundel.^  une  foisauâi  ample  qae  ce- 
lui que  pous  ayons.  .  Si  là  chofe  eft  vérita- 
ble, nous  pouvons  efpérei'  d'avoir  à  quel- 
que  heure.  CC5  Aiarhes^  en  fort  bon  ct^t  >  fur- 
tout  après  la  publication  du  travail  d'un 
doâe  Gentilhomme  de  Normandie,  nom* 
iné  Mr,  de  Grmtemefnil^  que  j*ai  eu  t'avan- 
tage de  voir  à  Caen  avec  une  extrême  fatiî- 
iàâion. 

Des  divers  Manu(crits  qm  (ont  dans  k 
Bibliothèque  de  Mr.  Voâdus,  voici  ks|>lu& 
confidérabLes  dont  'p  me  (auviess.. 

MSS.   G  R  K  es. 


»      •■ 


.    Un  f  Aiihmetl  des  iS(wgy^ ,  bwtteoop» 
i^us  emier  que  ceki  dj^  T^x^JRiiaijk*, 


Des 
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D^  Nêtis  de  PûtyAyre ,  Se  de  plulîeurs 
iu(re»  fur  JHhmnré^  qui  vienoenc  de  la  Bi»* 
)liothéque  de  Mr.  de  Peirefc. 

Un  gs0s  Volume  de  Libanius ,  où  fe 
trouvent  quantité  de  Lettres'  qui  n*ont  ja*^ 
n^vûléjour^ 

D«s  Fr4fftten5  de  Pi?//» ji?  qui  corrîgcpt  & 
mgtnentent  en  plufieurs  endroits  celui  àm 
Seberus 

Hc!^  Fragnms  du  Stepbanus  de  Urbihas . 
[dont,  nous  n*avons'^e  rEpîtome)  copiés 
âir  un  Manufcrit  de  la  BiÙiotbéquè  [de 
M^i  Sefffier.  ]  ♦  ^ 

-  Un  ESymolpgkum  beaucoup  plus  ample 
fue  ç(^lui  de  Sylbfirgius. 

Des  Notes  d' i^/e^(7/i^y  l^hetor  ad  Arat^ 
pi^ada ,  4ont  FortuniuS^  Licetus  n'a  hîx  im* 
primer  qu'une  partie.  Mr.  de  Saumaife  leg 
a  copiées  &o$  en  avertir  Tes  Leéfceurs,  dans^ 
les  Notes  qii'il  publia  Tan  i-6ip.  fur  ces 
ipiêmes  Poèmes*  Cet  Holobvlus  m*eft  peu 
eonim  I  je  ne  fâche  pour  lui  que  deux  té«* 
moignagetf  Tundans  les/FRAGMENs  de 
PofbjimrfiSy  publiés  par  le  Père  Petau^  ai- 
vec  Li'Abregb'  Histork^b  à^Njcepho» 
re  Tan  1616}.  Tautre  dans  la  Préface  de 
Çyraldus  fur  (oH  Traits'  p^s  Enigmes* 

.  jjn  Recueil  fEfifframmes  Grccjucs  qui  ne 

Aa  tr  fout 
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font  point  dans  l'AkthologIb  ,  cofjfl 
par  Gruurus  lur  un  MS.  de  la  Bihiiôthé^ 
^ue  Palaiine  dont  il  étoii  Garde. 

Un  XipbtRnfur  .^/«  Mattbiemjéont  Hejt-, 
n  Etmm  apporte  qoelijues  Fragmens  dans 
la  Pr<  face  lui  1  Fpicome  de  Dhn  Cdffiusj» 

Des  Nêiti  iur  Lucien.  D'autres  fur  4jucl- 
^tiCojKiédi^  à!  Ariftêfbane. 

l^  Lfittre  iï'Origéne  i  Africcmm. 

MSS.  JLi  A  T  I  N  s. 

-    »    • 

Un  groi  Volume  î« /û//tf,  qui  vient  de 
la  Bibliothèque  de  ftu  Mr.  Perau,conte^ 
iiàm  laConfQireneed*£irj^Ëvêqoe  de  Cam- 
brai &  d'un  JuifdxL  Pays,  a«c  cinquante 
autres  Traités.  Tbevet  au  IL  Tome  <lc  fa 
CosMOGRAPHUL  pag.  48  £.  parle  de  cette 
Conférence* 

Un  S^i'vîus  fur  Virgik  plus  aoipte  que 
celui  de  Dameî.  • 

IJ jintbvlagie  toute  traduite  en  Vers  par 
Cr^i«i, avec  les  Epigramracs  qui  n^ayoîent 
|>oint  été  publiées,  aufli  traduites. 

D'anciennes  Mpgrammes ,  «  tirées  ^ 
J^arbrcs  d'Italie. 

La  Fie  des  SavMs^  our  ont  été  parmi  les 
Jbrabei^  de  ^#^  jUmi  Tilfnq^ain)  copiée 

fur 
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fur  un  MS.  de  h  Bibliothèque  du*  Duc  de 
Florence,  JeanLeân  cite  cet  Ouvrage  au  j.^ 
livre  de  fa  Description  de  L.*ÂFïiiQ|f£^  ' 
'&  M>  Foffluilt  père  en  produtKdeux  où 
trois  Fragmens  dans  foû  Traité  de  Philo- 

Une  Lettre  de  GylHus^  contenant  :1a  Re« 
Ution  tic  fon  f^oyage  en  Afie^  &c.-f". 

Un  Lexicm  Hébreu  &  Latin  de  Françeif 
JuniHS  le  Théologien,  qui  ne  vient  que  juj» 
qu'à  la  Lettre  rv 

Dt$  Notes  de  Gérard  Foffius  le  &\$  fut 
F'aîerm  Flaccus.  C*eft  celui  qui  fit  impri« 
mer  HtxVeJléisis  Patercuim  avec  des  Notdi 
J'an  itfji).  in  ix. 

Des  Remarques 'fur  les  Commentaires  de 
Ce  far  de  Dems  Foffius  (on  frère,  dont  noiH 
avtfp  la  Traduâion  du  Conciliât  or  de  Mc- 
mnch ,  Rambam  de  Idolotatria^  &  queiqu* 
autres  Pièces.  •.         *^ 

MSS.  François. 

Les  Funérailles  d^Anne  de  Bretagne ^  feitr. 
iDe>  de  Louis  XU,  avec  d*aflè2;  belles  Mi- 
niatures. Slca^ 

•  Pag.  iiî.  &  115. 

-f  Or/fi/Mi  apporte  quciq^etPragmens  de  cette  Lettre 
^ans  foh  Diction aikb  db  Géographie  aux  meu 
X>AscuTA9  NiçoMiDifiNSEs ,  &  ailicurs. 
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SsaBgerkota:  c'eft  yn  Recueil  de  cho^ 
jemarquàUe^dkei:  par  Ssalig^r. 

Perromana:c"tSt^M£&  ûti  Reciirtl-  de 
chofes^^ftrticulieies  que  D01»  dà  P»yt    le 
Chartreux^  Prere^  ASné  de  Meffieurs  Ju  Pu)y 
^    «Yoit  ouï  dire  au  Cardinal  du  Perfom.    ' 

St  Ms  Vùfliusnoa» tient  &  parole ^rtoiis 
devons  attendre  de  lai  une  BiMe  des  Septai^ 
)  iff  y  Vin  Ptèioinée  j  k  GrafHtmm  de  Dénis  dt 
fbrace^  pcomife  |^^  te  Préfidem  MauJffîÀi^ 
un  Caïlimaque  ^  le  Fhyage  iê  Hanno  Canhii- 
ginoiS)  Jlfifiéi^  une  Hifieiredes  Plantes^ un 
^rifiopèane  jWi  jù'atus  ^unc  I)i^ertàUoH  Jur 
Jks  Lettres  f^  fiir  la  fr»mnciation  de  la  Lafs^ 
jpte  Grecque  ;  le  Catalo^de  des  Rois  d'Egypte  y 
Izfècmide  Editio»  du  Géographe  qti*it  fis 
imprimer  fort  jeune  fous  le  nom  de  S^yJasi^ 
iàti  Martial^  &  quelques  Ouvrages  d||^a« 
jlhematique^ 

R  X  M  il   H   Q^V  s/ 

Xe  St/iit^trians  (ou  plutôt  Scaiigeroka)  8c tic  Perr^utHM 

Ikient  imprimés  eu  Hollande.;  le  ptcmier  en  xtf66  ^  8t  l'autre 

€n  1 669  :  mais  comme  ces  éditions  etoient  pleines  de  Hut^^ 

•      ^fl  en  *dtonna'deplus  correctes  en^France  en  1^67  €c  1669  O» 


4'<m  iend  carnée  de  Cfctte  'jtOtti«ile  édition^ 


Le  boa  hoinnie  Jatfiies  U  Vivre  4^£fti^ 

i  \  pies 
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fies  en  Picardiie ,  qui  étoit  mt  àes  plus  ùh 
tans  hommes  dé  feii  Sîeele^  fevcrj^afitcnii' 
cUement  perrecijfté  iPam  pr  les  Sorionifi' 
Jri,  fe  retira  à  JV4^is^  aùprès^cte  Màrgwfriff 
Reine  de  Navarre.,  foéur  du  Rot  Fnifiçcfh 
I.  Cette  Princeâcy  qui  aimolt  les  Lettres'^ 
teçut  ce  boa  Vieillard  avec  jc^e^  Ce  sViii» 
tretonoifYottvent  tvec  itii  de  plui^ai:s  chq^ 
tes  graves  Se  rele?ée)s.  Un  joor  ayant  ftji|^ 
jdeilêin  de  dîner  chez  luitelle  y  attifa  quan- 
tité drpcrronneadoâ^s.  Durant  le  repas  ee 
bon  homme  parut  fort  trifte^SCverfoit  itiê^ 
me  par  fois  des  larmes.  La  Reine  s*ieu  éraiae 
apperçue^ki  en  demanda  le£ujet,le  raillai^ 
de  marquer  de  }a:triftefiè,  au  lieu  de  contri» 
buer  à  (on  divenifièmem.  Hélas  ^Madamit 
kii  répondit  ce  hoxxYïçSÊi^TdiCùmmtnirpêurm 
^ois^fe  avair  de  àt  joye^  ûW  ctmSriifeer  à  ceU9' 
fejL  autres  j  étant  le-  plus  mitèant  hm^e  gui 
iit/iir  la  terre?  „  Quel  fi  grand  pechc  poup 
^  vez*vous- avoir  cofmnis^  répliqua  la  Rei« 
^  De  y  vous  qui  femUes  avcÂrmené  dés  vo» 
j  tre  bas  â^  une^ie  fifainte  Çc  fi  intio^ 
,  ^cûxci^*  Madame^  àiv^iX^je^me  vm^ 
âge  de  ce»t  un  an;  fàmat)ait  touché  iefern^ 
^  ,  Ê5?  je  fie  mejouviens  point  d'avûir  fa^ 
tcune  faute  dont  nia  .ConfHence  pmffeitrê 
uff^e  en  kUJfant  le  monde^  Jinm  unefeuh^ 
.    .    Aa  7  ^ue 


f6*        CÔLÔMESIANA. 

m 
% 

fue  je  criis  pU  ne  fe  peut  expier.  La  Reine 

l'ayant  prcfle  de  la  lui  découvrir  i  Madawee^ 

«tic  ce  Don  homme  en  pleurant ,  commepti 

feurrai^jefiêhfifier  devant  le  Tribunal  ieDieu^ 

moi  gMi  ayant  enfeigrié  en  tente  pureté  FEvam^ 

lik  de  fim  Fils  à  tant  de  per/onneSy  qui  oni 

feuffert  la  mort  pour  cela ,  Vai  cependant  toû" 

jours  évitée^  dans  un  âge  mime  oà  Iften  loin  cfè 

ta  devoir\raindre\  je  ta  deveis  ptitôt  defirer? 

La  Reine  qiû  étoit  naturellement  éloquente, 

&  n*i{^oroit  pas  rEtriturie  Sainte,  lui  fit  lap- 

<teflœun  fort  beau  Di{cours,lui  montrant  par 

divers  exeinples  „  que  la  même  chofe  étoit 

),.  arrivée  à  plufieurs  bons  Se  fafnts  Peffon-^ 

5,  nages  qui  régnaient  avec  Dieu  dans  le 

\y  Ciel  )  &  ajoutant  que  quelque  grand  pe« 

^  cheur  que  l*on  fe  trouvât  ^il  ne  falloit  ja- 

y^  '  mais  dçfefoérer  de  la  miféricprde  &  de  la 

^  bonté  de  Ùieu/*  Ceux  qui  etoient  à  table 

|oignirent  leurs  confolationsà  celles  de  cet- 

ie  rrinceflè^de  quoi  ce  bon  Vieillard  étant 

fortifié  \ilneme  refle  donc  plus  ^  dit-il, ^/r^j 

svoirfait  fnon  Teftament  ^  fue  de  m^ en  aller  à 

Dieuj  carafe  fens  qu'il  m'appelle*^  ninfije  ne 

dois  pas  éUfférer.  Ënfuite  jettantles  yeux  fur 

b  Reine,  Madame  y  dit-il^yf  vous  fais  mon 

èétifitre^  Je  d^nne  mes  livres  4  M.  Girard  lé 

,    iioust 


w#  *^  (c*ctoit  ÛMî  1?rédicatcur  ordinaire, 
'elle  fil  depuis  Evêque  d'OiéronO  Je  dm^ 
mes  battit  s  6?  ce  que  je  pcffide^aux  Paet' 
es.  Je  recommande  le  tejle  à^  Dieu.  La  FLei^ 
foûriant  alors,  ,,  que  me  retiendra- 1: il ,^ 
lui  dit-elle,  de  Thérédité?  ''  Mctdawe^ 

pondit  ce  bon-homme  y  le  foin  de  difirituer 
que f  ai j  aux  Pauvres.  „  Je  le  veux,  rc^ 
pliqua  la  Reine,  &  je  vous  jure  que  j'^ 
plus.de  yoyc  de  cela,  que  fi  le  Roi  mon 
frerQ  m*avoit  fait  jbn  héritière/*  Ce  bon 
ieillard  p^roillant  alors  plus  joyeu;c  qu^Û 
liToit  encore  fait  y  Madame^  dit- il,  /^' 
Q>in  de  quelque  repos ^&cii  ceux  qui  étoient 
table,  jidieu  MeJ^eurs.  Enfuiteil  s'at* 
niettre  furunJit,  &  lors  qu'on  s'imagi^ 
i t.  qu'ail  dormoit,  il  pafla  de  ceiie  vie  i 
e  meilleure  ,  (cns  ayoir  doriné  aucunes 
trques  d'indifpofition.  Etant  morr,laRci- 
le  fit  enterrer  magnifiquement,  voulant 
îme  quîil  fût  couvert  du  Marbre  qu'tHn 
Dit  fait  tailler  pour  cjye.  Telle  fur  la  fin  de 
grand  Perfonnage,  doht  cette  Prince^ 
iretcnoit  à  Paris  Frédéric  IL  Eltàeur 

■  '    '   Pa^ 

>  Ou  Ken^tém*  Il  tvoH  été  J^eobtii  La  RefneMar* 
rire  le  derruqua,  comtn«  pluftcura  autres.  [  Mis  4i 

IVJartheont  fart  faVie  dans  leur  France  Crri*. 
6  M  N  B.  ^]  Eraime  parte  de  loidaas  aocd<;ta  iySfe 

à Jaaoei le Féwc.      ,  -•    * 
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JPlalatîl^  lors  qo^it  y  tomba:  oûdside  an  fi» 
tour  de  foQ  Voyaigp  d^Ëlpagne  vers  Oha^ 
Içs^Qjiint.  L'Hilloûeck  ce  Voyage  a  été 
icricç  çn  Latm>  pur  U0  de»  CooTeiHers  ^ 
i9et  Ële^ur  ^  nommé  Aubert  SBo$m$Sy  àt 
X-ipge^  À.  qai  je  dois  tout  ce  que  je  viens  de 
^ire  <{e  k  mort  de  Jaques  k  Févre. 
^/    .    Mr.  Bouillaudy  ^  fe  nomme  en  Latài 
J^ullhldut^  &vant  hotnpie  &  grand  Matbé* 
saaticten  publia  à  Paris  l'an  i6fj.  une  Di{^ 
lertatton  Latine  tMic^ant  k  f/.  ^^;i»tf  de 
JDipr^y  qu^il  avoit  faite  pîufieurs  années  au** 
2)arayaQt  :  Sed  sa  de  refibi  tneditaiu  $dere  tune 
i&erifus  eftj  dit  Mr.  Sarrau  dans  une  defcs 
JUBTxiEifis'^.  Ce  Mr»  Bouillaud  étant  en 
JPologne^  comme  on  le  traitoit  ibuveiH; 
^'ËxciUL.iuENC&y  vint  à  s^en  fâcher,  diiànc 
l|u^il  ne  méritoit  ffs  ce  nom-là.  Quelcuti 
^lors  lui  répliqua  qu'il  ne  devoit  pas  s'qp 
lâcher,  cpi^e^  Pologne  on  te  dpmioit  à  tout 
Je  monde» 

Dans  le  prcmierVoiume  des  M^èmoi* 
^^%J[ox&céarlesïK^  imprimez^Pan  if/^ 
^  lit  t  ^^^  Harangue  £tite  au  Roi  au  nom 
4e  plufieurs  Princes  d'Allemagne,  le  z^» 
jyéccmhtc  xffo.  cjfi^c  je  cwjeâwre  être 
4*un  Gentil-homW  Boufguign<m  nomàié 


\ 
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iert  Languet.  Voici  comiDeil  pade  écri* 
a*  %ioxïHéro%Pbiliff9  Sydné:  De  Vien? 
le  i.  Janvier  1574,  Exemflum  Efifiolé 

EkStime  Pok)nica,  quam  tibi  (^Jiende^ 
n ,  nm  puto  me  babeHj  ^  fia  fi  ejujinodi  mep^ 

deleSam^  dabo  aperatn  ut  babeas  Oratiih 
»  quam  mmim  aliqmt  Principum  Germai 
rer^itD  babtUmus  ad  Megm  Gailise  m/# 
tm^ium:  in  quafunt  quécdam  ita  libéré  diç'^ 
»  ut  i»  iumultn  Parifîenfi  vAldè  metuerim 
ta  res  effet  mibi  exitiâ.  Mr.  de  Thou  a^ 
.  Ltvre  de  Ton  Histoire  rapporte  cette 
iratigue  eff  abrégé,  mais  il  a'en  marque 
int  TAuteur, 

Tai  appi-is <ic  Mr.  Vpflki?,  qiic  Mf.  de 
iimaife  étant  à  Paris^  évitait  autant  qu*it 
uyok  de  fe  rencontrer  en  vifîte  avec  Mr». 
>ndel,  parce  que  celui-ci  était  un  grand: 
ii'cur,  (^  omnia  in  numerata  laie  bat  ^  e^ 
m  Içcos  inteffros  Ju&^rutn  :  au  lieu  que  Yzva^ 
9  quoi  qu^il  eût  une  prodigteuie  métnoi* 
Jxpkfikbat.  .  •  . 

A  la  fin  du  Jugement  de  Mélamhtbm 
icbani  rEucbarilUe  envoyé  à  rEle^eut 
latin  &  imprimé  Tan  1  f  60  fc  trouve  un* 
itu  du  laéme  Mélambtbçn  écrite  J.  C«. 

-Pag.  3i.  ^e  Tel  LBmis  de  rédUOE  8à  IcyO^ 
i^ç«  aulfi  la  pag.  ^4,         « 
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D.  M.  Vr.  c'eft  à  dire,  comme  je  croîs ^  , 
yoanni  Cratoni  DûSlori  Meâico   Fratifla^ 
vienfi.   Ce  Jugement. &  cette  Lettre  ont 
donné  lieu  aux  DHctplesde  Mélancbthon  de- 
Ic  déchirer  après  là  mort.  * 

Quelcun  difant  un  jour  à  Mn  Voffias  le 
Père,  qu'il  ne  penfoic  pas  qu-ily  eût  rien 
darê  la  République  des  Lettres  qu'il  igno* 
tkis  Fous  vous  trompez  fort  ^  lui.i3époildit« 
il ,  jr>  ne  fat  pas  le  quart  des  cbofes  qtfunjeumt 
Miniftre  croit  [avoir. 

L*  Auteur  de  la  Préface  de9  L  fe  t  t  r  e  t 
de  <jroiius  ad  Gallos^  eft  Mr.  Sarrau^  corn* 
me  il  le  découvre  dans  une  Lettre  Ftançoî* 
fe  à  Mr.  de  Saumaife^  qui  n'a  jamais  vu  le 
jour,  que  Mr«  Gudius  me  comn\uniqua  à 
la  Haye.  J'ai  ràportc  un  beau  Fragment  de 
cette  Lettre  dans  ma  France  Orient  a- 
1-E,  pag.  tjS. 

J'ai -Toujours  cru  que  le  grand  Cafauhon^ 
ifavoit  pas  moins  de  pieté  que  de  doârine} 
la  j^ai  été  marri  de  voir  le  contraire  dans  un 
des  Ouvrages  de  Mr.  Claude.  Qui  eft-ce  en 
effet  qui  viendra  i  lire  avec  quelque  foin  8c 
fens  préjugé,  les  Bxercitations  contre 
Baronius  de  cet  excellent  hommie,(fl  Lettre 
au  Pcrc  •Fronton  du  Duc  Jéiuite  ,  &  cçUe  . 
ifu'if  écrivit  au  Cardinal  du  Pcrroo  parle 

com* 
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tnniandçment  du  Roi  Jaques^  (ans  ad^ii^ 
r  en  même  tems  le  zélé  &  Aa  pieté  qu'il 
fair  paroître?,  J*avouc  qu'il  n'eft  pas  (k 
s  Ecrivains  de  feu 9  a, qui  l'emportemenc 
ne  lieu  de  raifonsii  &  qu'il  garde  dans  (et  - 
:rits  une  modémion  pa£ticuliere.   >  Mais 
tte  tnodérm<m ,  loin;  de  le  flétrir  comme 
rie  préti^nd,  fait  toute  fa  glQire^  puis 
l'eile  le  rend  Difciple  de  Jefus-j3hrift.  Je  • 
vois  ces  deux  mots  d'Apologie,  à  la  mér 
Dire  d'un  homme  ^doçt  j'ai  lu  &  lis  ençor 
aujourd'hui  les  Livres, ^vec  une  excrémc 
ilité.  Je  parle  de  lui  &  de  fcs  Eçrits^plus 
Liplcmcnt  dans  fe  Vie,  d'où  je  ne  fauroi» 
'empêcher  de  tirer  un  témoignage  d'un 
léhre  Ohtholiquc  Romain,  GobfciUer.dc 
Grand'  Chambre^  nommé  Jaques  Gillpt, 
)ur  en  faire  part,  au  JLeâcur.  Voici  doftc 
:  que  ce  grav^Sénateur  dit  d^  Ca&uboti^ 
rrivant  à  Scàligef ,  de  Paris  le  y.Juilht 
'pp.  S*efi  à  ce  C9up  qui  Mr.  Cafaubon  eft 
ut  à  mus ,  {5?  fort  refolu  de  vivre  iS  mourir 
Paris.  Mr.  le  Premier^Prifidefii^  fuy^H* 
?  commc^fa  Fer  tu  le  tneriie^  ïa  logé  brave^ 
mt  £5?  ajfezpris  4^  nous.  L(  JRoi  avant  biet 
\  fit  grand*  chère ,  lui  reprochant  qu'il  avoif 
volonté  de  le  laîjfer ,  mais  qu'il  ne  trouve^ 
it  jamais  un  fi  bm  ' Maître^  (^  qui  Paimdt 
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Hmnu  lui:  . J^n'i/  mukit  ^qtfiî  fût  m  fh  Li^ 
irairie ,  fue  celui  ^  l^ avait  ^  ne  pouvait  -fjm 
vivre  qu'un  an.  ^'if  verrait  fes  beaux  £jfvre$ 
&  tntdir0it.ee  fiti  et  oit  âedemi  m  il  n'-emem 
éoit  rie».  Èref  il  Im  fit  bien  de  la  fetvmr  (^  Je 
f  honneur  II  foupa  hier  avec  m$i  fm  C  ai  fort 
confirmé ^  ^  fommes  éneort^iei  affèx  eh  gim 
admirateurs  de  lui  (^  bonorum  fayertu  ^  poeat 
'  Pajfûrer  ifu'il  ne  tnanqmra  de  rien  i  ye  Jme 
certain  ^*il  fe  content&a  de  nom.  ^uoi  fue 
nom  puijfion^  faire  j^nous  ne  le  rmrit4ins  pas  m 
me  le  mériterons  jamais  y  (^  je  ne  foi  ^  la  Frat^ 
te  e^  digm  d*un  tel  homme  ^  foit  qoe  Pots  re^ 
'  garde  fa  HoSrine^  foit  fes  Mœurs,  yaetrai 
fbonnefar  jt^  le  bien  de  le  voirfouwnt  fe?  fr&- 
\fiterai  en  fa  Compagnie.  J amais  }e  m  sne  fi» 
pare  d'avec  lui  que  je  n^en^vaiUe  mieux* 

Setden  étoic  prodigieufement  (avant ,  mw 
il  écrîvok  d\ine  mameire  un  peu  dégoûtais  . 
'te,    C*eft  Je  plus  grand  homme  que  VKn^ 

Î^eterré  aie  jamaisea  pour  les  Belle»»  Lettres, 
i  mourut  l*an  itff4.^gé  de7o.  ans.  Vmùi 
de  beaux  Vers:  qui  ft  hfent  &U9  fcm  Pttftiaft. 

• 

'Tû^m  fe  ore  tiilit^  fuem  Gens  mn  iarianf 

quavîs  '    • 

•     ^antovis  pretio  ntallet  habêrefuum^ 
'^ualis-at  hfftiiofvel  fUan^sai  j£rte^  té* 
fuentuf  .  P^ 
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Le  fens  <Ju  dcrïikr  Diftiquc  eft,  q  - 
[et.  hommes  viennent  à  iè  taire  de  Selden^ 
fcs  Distix  (c'efk  à  dire  Ion  Txmé  des 
DiEyx  PES  Syriens)  8c  les  Pierres  (c'eft 
à  dire  les  Mai^bres  d'Arundei.,  qu'il  a 
fupplèés'  ^&  expliqués)  parleront  à  jamais  '* 
de  lui.  £  Les  Vers  que  je  viens  de  rapporter 
font  de  Gfr^ri Xiî»îte/;ï^^(doâ;eCommen* 
Caceur  àt'Lùngin)  comme;  mePa  appris  le 
éélpbre  Mr.  Smith  Doâeur  du  Collège  de 
la  Magdelaihe  à  Oxford] 

R  E  M   A   R   Q^tT  E. 

Kr.  Côlotniés*  autoit  pu  trouver  cette  Fàrticnlarlt^  âf 6^  • 

plufîeurs  autre»,  dans  le  Livre  Latin  ùt  Mx*  Wotd^  ïmprî* 

Tùé  en    1674.  &  inticalé  Histoaia  kt  Antiouitatf.0 

UNiy^RSiTATis  OzoNiEKTsis.  Le  même  Mr.  Wooda publié 

(en  X691}  un  autke  Livre  en  Angiois  fous  le  Titre  D'A  Tus* 

KA  Ox-oVik^sEfr,  éin  exaa  HifUry  9f  ail  the  Writert 

(â»d  Bijhtpi  whpbaw  had  their  Education  m  tbt  Unjhurjity  of 

Oxfoid^from  the  Teaf  1  s 00. to  the  Tear  1690,  L'article  de 

SeldeH  eft  û  dcfeâueux   dans  M  o  R  £  r  i ,  que  je  profite 

fgréablement  de  cette  occafion ,  pour  faire  un  peiî  mieux 

C9nnoiti;jS  ee  grand  nomme.  Le  dernier  Livre  de  Mr.'Wood 

fl&e  fournira  prefque  tout  ce  que  j'en  dirai. 

.   jEAN.S£LD£ii  nâquit  le  i6de  I^iecembre  i^Hdant  \^ 

on   petit  ViUage  du   Comté  de  Suifex   appelle   Salvinton. 

Son  V^re  ,  qui  étoit  un  Payfan  aflez  riche  ^  l'envoya  d'abord 

à  ehiche^er^u  il  commença  iê%  Emdes,  Se  enfuitb  (ea 

'j(}oo)  à  Oxford  où  il  étudia  la  Fhilofophie  pendant  trois 

iws  qu'iT  y  demeurî>.  U  fe  retira  après  cela  au  Temple  pour 

7  étudier  les  Loix  d'Angleterre,  &  il  j  fît  de  ii  grand» 

progrès,  auffi  bien  qu'en  toute  forte  de  Sciçhce  &  d'Eru* 

éUttoi^^  qix'ovk  \»  sc;facdoic  cottiine  iia%?xodige.  il  t'atach* 
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iplme  à  la'  Foè'fîc  àms  la  yte.de  zeâSre  ton  jidJe  phtt 
4ottX  &  plus  poli.  Il  publia  en    16  is  Ton  Hisxoi&x 
DES  DIXMK8  en  Anglais j  qoi  fit  ëeaucoi^  de   bruit,  ^ 
de  qui  lut  attira  bien-tôt   la  haind  du   Clergé.    Il  fuf  cité 
-4eyant  la  Grande  Cêmmîffi^y  &  obligé  de  iS  retracer;  oe 

2 or  le  mortifia  cnieUement.  On  le  choifit  Membre  de  tous 
:s  Farlemens   qôi   s'afTemblerent  depuis    162  s  ;ul<ia'àlà 
mort  de  CharUs  I:  mais  s'étam  "iècvi    de   quel^i«es  EXi* 
pteàiofis  trop  libres  contre  la  Cour  dans  le  PaxJeQieiic  de 
\6%%y  il  fiit  mis   en  piifony   &  il  j   demeura   plufletus 
Mois.  Ce  dernier  atfront  joint  àcelur  ^ull  a^ît  déjà  le^ 
|tt  loi  firent  fuptimer  fon  Make  cl  a  tJ  su  m  qu'il  avol^ 
tfompofé  contre  le  MARE   LiBERUM^de  Giôtius.  La 
Cour  en  ayaot  été  informée  (èntit  la  £iute  qu'on  avoir  faite 
de  le  ménager  fi  peu ,  &  refolut  de  n'oublier   rien  pour 
le  gagner:  l'Archevêque  Laud  iè  chargea  de  le  ramener, 
H  y  rçiUfît  enfin.  Le  Livre  fut  imprimé  en  i^s^^fic  IçRÔi 
Offdonna  qu'il  fât  porté  atix  Barons  de  l'Echiquier  j^n  qu'ils 
le  miâent  parmi  les  fiegities  de  l'État,  Seiden  étoit  aloti 
fi  bien  à  la  Cour ,.  .qu'il  ne  tint  qu'à  lut  de  s'élever  aux 

Kiemiers  Emplois:  mais  ilteutprérera'lephiifir  de  pouvoir 
î  donnçr  tout  entier  à  l'Etude,  Cependant  la  Guerre  Civila 
i*étant  allumée ,  il  fe  déclarapoor  le  Parlement ,  &  devint  ' 
la  maitiefl*(!'rouë  du  Parti.  Il  nit  un  des  Laïques  que  le  Far* 
lement  choifit  [en  1543.  ]  pour  alCfter  à  TA^emhlét  dès  Tliéf- 
Ugienss  qui  établit  le  Piesbyterianifme  fur  les  ruïhes  de  TE* 
pilcopat.  Deux  ans  açrès  le  Parlement  le  fit  Garde  des  Regî- 
tres  de  la  Tour ,  &  tin  des  Commifiaires  de  l'Amirauté  »  8C 
Tannée  fuivaste  il  ordonna  qu'on  lu^donnetoit  5  000  Livref 
llerlin ,  pour  le  dédommager  de  ce  qu'il  avoir  fotdFert  ea 
161  s  *-•    Au  milien  de  toutes  ces  diuradions  il  ne  lallTa 
pas' de  continuer  (es  Etudes  jufqu'à  fa  mort,' qui  arriva  lè 
dernier  de  novembre  165^,  .  On  l'enterra  dans  l'Eglife  éd 
'  Temple  avec  toute  la  pompe  &  magnificence  poÇGble.    Voici 
le  Titre  de  Tes  Ouvrages  Latins ,  lelon  l'ordre  qu'ils  ont  étî 

Oubliés.  ^ 

^ani  Anglorum  faèies  altéra.  Lon d.  1 6 1  e.  '  in  I . 
AnahStif  Angh'BritannicSa  Çye.  Lih,  IL  France  x5i;.in,4i 
DeDttsSyris  S^nùgmata  duo,  Lond.  16I7.  i&  t»  L'Editionr 
^  rev4e  par  Andr,  i?é>;r^  efi  la  meille^e^  ^ 

'  SpU  • 

^  il  y  m  de t  Autem^  fow  dt/èfit^M  rtfut  tetîefi 
dtêmrti  fntfkmtnt  ftfU  la  refufa  géurtuJemtnK 
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^armora  Arundflliana  çum  aliqnot  In/priptionihus  veteris  Latii» 
Lond.  162  2.  in  4.  Le  Dr.  Ht^mfb^  PricUaux  a  inféré  cet 
'    Ouvrage  dans  Ton  Majrmora  OxonUtifis»     , 
É>e  Suecejhn^m  ht  Bon*  defunEii  fecunium  Ltgn  Hehdorttm* 
Lond.  16SX.  in  s.  imprimé  avec: 
ï)e  Suecejfione  in  Pontificatum  Hehrierum  Lîi,  II. 
'He  ^trt  natmali  6*  ^entittm  juxta  l^/tifUfiam  Hekrdârum 
.    Zr»>!  VU.  Lond.  1640.  in  fol.    ... 
yerjtii^  Commentarius  ad  Eutychii  Eeclefut  Mixandrin^  Orim 
ginfs,  Lond.  1^2.  in  4.  On  y  9  joint  iesANNAlAsd'Hii^ 
■  iyiffJinuszvtçles^àusdQpo€ûcJi, 
De  Anno  Civîli  &  Caiendarh  Judaïco,  Lond.  1644.  in  4, 
Vxor  Hehraica ,  fivt  de  Nuptiis  ae  IHvûrtiis  Lib,  lU.  Lond» 

i64tf,  in  4.    .     •• 
rieta ,  feu  Commentarius  Jurif  An^ani  fie  nuneupaftts,  Lond* 
X647.  in  4.  imprimé  avec  les  deux  £aivans: 
^aSatus  Gallicanes  ,  Fet  aflavoir  di&us  ,  de  ag^itxeipieii* 
diq»e  FormuUi. 

Biffertam  Hif^ericaadVletzm.. 
Tr^a%%9  ad  HifterU    Angliep^na    Seripteres  deeem,     Lond^ 

1652.  in  fol. 
l>e  Synedriis  Çy  PrAfeBims  Veterum  Hehroontm  Li^.  lU.Lond^ 
1650.  in  4.  L'Cditioii  d'Amftejrdam  1679.  eft  plus  cot* 
refte  que  celle  de  Londres. 
yifidieiê,  fecundtm  integrisatem  exiftimationis  fu^ fer  convîtitém 
/de  Sefiptiene  Maris  claufi.Lond,  165  j.  in  4.  liyapluâeiut 
Particulaiités  de  la  Vie  de  Selden  dans  cet  Ouvrage, 
.DeNummis  b'c  Cj^^^^  in  4^  * 

La  Bibliothèque  de  5ELDEN  fait  partie  de  celle  de  l*Uiiî- 
vcriîté  d'Oxford.  Voici  TEpilophe  qu'il  fe  fit  lui-même  ,  ôc 
lU'on  a  gravée  fur  un  Marbre  attaché  à  la  Muraille  au  defliit 

e  fon Tombeau:  «  ' 

TojiBnes  Seldenus  htic  juxta  fitus  natus  efi  XVI.  Dâèemhis 
MOLXXXIV  Salvintoniac ,  qui  vieulus  efi  Terring  oçeidentà» 
'Sis  in  ^ulïcxia  martsimh  ;  Parentibus  honefiU  Joanne  Selden» 
Thomxfiliû^  é  fttinis /eamdif^  An,  H'OXXA^natû  ;  ô*  Màr- 
jfaretfca  filia  6*  H^ede  u^ica  Thomx  Bakeri  de  Rushing- 
ton,  exEquefiri  Bakeriorum  in  'Cantio  famiUa^  filiuf^  é  em- 
-.-'"'  .         ,  nit 

*  LeLivte  de  Nummis  n'cft  pas  de  Selden ,  maïs*  d'AtdcaH. 
dre  Sardo,  Fercaiois.  La  Biili9tk$ea  Nimmmi0  ffrdu^Pest 
'  I,rf>b«  »  Jefuitr.     ?  ■  •     • 


I 
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«il  fuperftîtMm  uKieur^  dtatis  ftré  LXX.  Jnrmtm,,  De^mtmt  ef 
Ultimo  du  Kovembris  An,  Sslutis  tep0fMfd  JADCLlV.  fit 
fusm  ex^Hat  beie  RêfmrttHèniJé  fœitctm, 

m.  ^1 

•  _  « 

Mr.  Patin  m*a  aflurq 'que  b  Pérc  Péim 
luiavoit  die  au  Ut  de  la  mort,  que  s^leât 
pij  avant  que  f  écrire  jcpntre  ScaUger^ferdî" 
vines  Epitre^s,  (ce  font  les  teroiea  du  J&» 
(uice)  il  r^  Vauroit  jamais  attaqué. 

Parlant  un  jour  à  Mr«  Voflius  deSleidém^ 

&  lui  louant  cet  Hiftoriencomine  fort  fidiél- 

lei  il  me  dit  que  VEfup^eur  Charlcs^Quînt 

T accu f oit  S'avoir  dit  beaucaiêf  Aefauffepés  en 

faifant  mentir  de  lui  *.  Sur  quoi  répliquant 

à  Mr.  VoiBius,,  q^e  npos  ne  favions  cela 

.),  que  fur  le  rapport  du  Jefuit^  Pantamis 

I,  dans  fes  .Notes  for  Gémtacuzéne  §.  Ctlê 

efi  vrai^  me  repondlt-^il,  £5?^^  penfois  être  k 

Jiul  qui  eujft  trouvé  cette  rareté. 

Madempifellé  de  Scburman  avoit  pris  pour 
fa  Devife  ces  belles  paroles  de  S.  Igiuce  fi 
Mon  amour  efi  crucifié.  Le  Chancelier  de 
THôfpital,  SifraSus  illabatur  orbîs  ^  impê^ 
vidum  f  crient  ruina.  [  Jean  Wbitgift  An- 
chevéque  de  Cantorbery,  Vmit  qui  pati» 

Jnr.J 

*  L'Amair  de  rApoTiifi'osBcle  ttuéÊrd  Tspfwr  Chan* 
relier  de  rUnivcrfîté  de  Louvain  p.  87.  de  Tedition  de 
^frâfteket^  dit  q\ie  CharUs'§^iff^  rtmhtt  tm  cimoignap 
,iên$  emfrairi  à  Shida». 

,  iP,       990.'     K  . 

t  Dans  fon  Epitei  aux  RÊm4fti^ 
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tur."]  Ht  du  Plcffis ,  Jm  G?  Marte.  Gcar-  . 
gc  Catlânder  ^anJo  tanitmî  Jean  Calvin, 
Ptomptk (^fitu^^t  Jaques  Arminias^  Bvnà 
confcienfU:  Parsdi/us^.  Pierre  SçrivériuS|jLf. 
g0Md0  (^  fcribtadit.  DAiel  Heinikis,  ^mn^ 
$jm  efi  fuod  nefiimus  !  Hugues  Grocius  , 
Ruiibora.  Jeâdi  Meurfiuç,  JEièrmi4Uem  i^o^ 
^a.^uûc  Lîpfe,  MQriktis^anirjttis.  Jnn 
DouA  le  Père,  Dulces  ànfe  omnin  Mufié. 

Dans  la  Biblipthéque  du  Roi  &  Toit  tîxf 
Ikstrumektum  Secjuritati^  ,  dû  tems 
de  I^Ekn^ercur  Juftinîcn,  écrit  (ur  de  i'é- 
corce  d'arbre.  Le  Préfidiçnt  Briff4n^  dânst 
i^n  Livre  DE  For&iulis  *,  produit  uîitf 
Copie  de  cette  Pièce ,  qui  lui  avdit  été 
communiquée  par  Gojfilin  le  BibHochéqoài*^ 
re.  Ce  qu  a  ignoré  Gabriel  Naudé  ^  qui  crx 
publia  une  autre  à  Rome  Tan  ili^jo.  cror 
yant  qu'elle  n'eût  jamais  paru.  Ayant  con- 
féré à  Paris  ces  deux  Copier,  Je  trouve  que 
celle  du  Préfîdent  Briflbn  eft  un  peu  meil- 
leure que  rautre.,^ui  vient  pourtant  dtt 
même  lieu  ,  mais  qui  n'a  pas  été  faite  par  l'oir^ 
drc  dd  Cardinal  da  B^ny.  [Lefavant  Uf^ 
ferius  Archevêque  àiArmacb  a  aufîî  ftit  im- 
jlrimer  deux  Ppën^es  àUJiUkhm  de  Lâvat'- 

*  Pag.  646/ 
tm:L  Bb     •   " 
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4fo Etcque du Mans^  \\^f»  de  (a  I>iSe^ 
i;ation  .pft  Srii&oucs^  qu'il  croyoic  n'avoir 
point  été  impittcés.  »Cçpcpdaot  ct^  deux 
Poèmes  Te  trouvem  au  ^^  livre  du  Miroir 
JHiSTOKi:%L  de  Vinctint  de  Beauvah ,  ma» 
yn  peu  meîm  <2brreâs.^qu*i^i^/«j  ne  ie; 

^r  Mr.  Colofikî^s  r«  trompe  lors ^'11  dit  quQ  l'I^KtTKU- 
XENTÙM  PleViCRiJE  SftèiUftlTATIS  &c;  fat  publie  à  Root 
.fmr  lK|  foins  do  mu  Tfàudé  en  1540.  Gc  jië  fut  qu'es 
f  6f3u    Vpyez  les  Mdi$i0ms  am  Navo^ana»  pa|.  ^^4. 

î  ïilr.  Voilïus  tti*a  dit  que^M.  dé  Saumaife 
tei^ftvbit  dédié  un  ,defej$  Livr^  (ans  Je  nom- 
«à'-G^tft  celui  /if  Anmïis.  Au  devant  âc 
k  Dédicace  fe  lifent  ces'  mots?  ^micu^ 
Lêy<knjis  Amico  Amfieîédaminfi\  c'cft-à- 
dire,  Claudius  Sahnafifts  ^  Jfaaco  J^ojjh.^ 
•  C*éloit  uneailèz  plaîfànte  Cmitume  que 
€^)e  qui  s^obfervoit  autt'cfbis  dins  le  Beam. 
Lors^u*tft^  Fehitne  étôit  accouchée  ,  elle 
fe  letpoit ,  &  foft  Mari-  ïb^nèt toit  au  li  t  lîi» 
fimt  taCotftmére.  Jecrens  que  les  Bearnois 
âvbicnt  tiré  cette  Coutume  des  Efpagnols, 
de  (^vStrahon  dit  la  mtoe  chofe'au  3«  lir 
"rredefn  Gbogr*afhie.  La  même  Coutu* 
ine  fe  pratiquoit  chez  les  Tibarémens^  ;iii 
rapport  de  Njimpbgdm  dans  réxcellent 

•  .      '  .Scho- 


* 
« 


G0L0MESIANA.\       fy}f 

6â[\o\id:^c  à^Jpolhfiius  le  ÈhodieH  \W.  z.  & 
chez  les  Tartares  i  fuivant  ie  *  témoignage 
et  Marc  Paul  Vénitien  au  '<îh.  41 .  du  z.  li- 
vre de  fes  VoYAc^^s*,  qtii  ne  paflcnt  plu$ 
pour  fabuleux,  depuis  qqe  de  nouvelle^ 
.Rélarions  ontcpnfirmécc  qu\ils  noug  gp<» 
prennent.  •  *'    : 

Le  fameux   Pérc  MerfenHe  ^cXigiç^x-t 

Minime,  apprit  à  mon  Père  l'étant  venii 

.  voir,  que  Jean  du  Ferger  d'flauranne  Abbé 

dd  S.  Cyran  avqjt  fait  un  Li^re  foiis  Je  0013^ 

^Alexandre  de  VExcluJfè^  Intitulé  ^OMMjifc 

Î>BS    FAUTES   El*    FAUSSETEZ   DÇ  LJl  So|vt« 
ME    THKOt-ÔGTCiUE-DE    GarASÇE,   iplplh 

mé  à  Paris  Tan  T(j2tf.  /^  ^»^r/^.       * 

L'Antiquité  tenoit  pour  la  plus  héurçifS. 
fe  de  toutes  les  femmes  une  Lqicédémo* 
nrânne  nommée  Lampito^  parce  qu'elle 
aVoit  été  fille  de. Roi,  femme  de  Roi  Sç 
mérc  dé  Roi.  Le  bonheurd'^j^^^Âf^/ir 
Mauricette  d* Autriche  de  glorietife.  mémoi- 
re ^  été  encore  plus,  grand  y  car  elle  étoît; 
fille  de  Philippe  IIL  R6i  d^Efpjigne,  fœur 
de  Philippe  IV,  femme  de  Louis  XIII^\^ 
mère  de  Lms  &\Y.  notre  triomphant 
Monarque.  ^  ^      ' 

"L'Auteur  de  la  Tràduftion  Lâtiiic  de 
rHiSToiRB  DU  Concile  pe  Trente  dç 
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Fra'PaùIo^  cft  jfdam  Nèuton.  BCaflbiV, 
Précepteur  du  Sérénifliaie  Henri  Prince  de 
Galles ,  à  qui  le  Roi  Jaques  ad/ei?è  fou 
Présent  Royai^,  &  non  paTâ  C&^ri^x  L 
•  comme  l'écrit  le  dofte  &  ^o\ï  Sàrafin  dans 
fe  Dîflcrtatiofn  du  Jeu  des  Echecs,  [La 
plus  belle  T^dùâtioh  de  rHiSToiRB  dv 
Concile  i>e  Trente  du  Pcrc  J^^»/^  cft 
celle  que  nous  a  dpnnc  en  François  Mr. 
jimeUft  ieia  Houjfaye.^  (bus  le  nom  de  U 
Motbe  Jcfevalp  qui  cft  fon  Anagrai^mc. 
î>îçu  fôit  loué)  que  dan^  1m  tems  x>ù  les 
Proteftans  font  fi  maltraités  y  il  fe  (bit  .trou* 
M  un  Catholique  Roqiaîo,  qurait  ofé  pu* 
bUer  leur  Apologie,  J'apelte  ainfî  THistoi- 
fLE  duPcrc  Paul.2 

\  Beaucoi^  de  gens  parlent  du  Livre  de 
TRIBUS  Impqstoribus,  MofijCbrifioy  (^ 
Mubammide  j  mais  il  n'y  a  petfonnc  que 
jefachc  qui  difc  Tavoir  vu.  A  propos  de 
quoi  je  remarquerai  que  Grotius  s'eft  trom- 

Ç'î,  écrivant  dans  P Appendice  de  fon 
raité  de  i:,*Ante'Christ  *  que  les  cnr 
nemis  de  ^Empereur  Frédéric  Barberoujfi 
lui  attribuoient  cç,t  Ou^p^e*  Car  ce  ne 
lut  pas  Frédéric  Bsrièrouffi  que  Ton  ^foit 
Auteur  de  ce  Livre- là  9  mais  Frédéric  IL 
;  com- 

*?  {«S-  84.  i  là  fin  de  £cs  Noxis  fur  les  Eva&filei; 
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omme  il  pâroîrpar  les  EpktRES  de  Pkrrk 
es  feignes  *,  fon  Secrétaire.  &  fort  Chaii'% 
elicr,  &  comme  récrit  Grotius  luUràé- 
de ,  tkns  Tes  Observations  fur  la  troifie-^ 
De  Partie  de  la  Philosophie  Re  elle  de 
hgrc  jTbomas  Clochette  ^  dit  en  Latin  Cam^ 
^anella  "f .      * 

De  tous  les  Sonnets  de  Malherbe,  voici 
:elui-  qui  lui  plaifoit  davantage  ; 

Beaux  O" grands  B4i'wMnfd'iterttelhftrtéâ$tni 
Suferhs  d$matitrêf  ^  d'ouvrages  divir s  f 
Ok  le  fil»  digne  Râi  qui  fm  eu  f  Univers 
Au»^  mkaçUs  de  l*Art  fait,  céder  la  Nature. 

Beau  Parc  »  o*  heau»  Jardins  »  qui  dans  vètn  clôture . 
Avet  teàjours  des  Tleurs^^  des  Omhragesverds^  , 
Non  fans  quelque  Démon  qm  défend  aues  Hivers 
p'en.ejfacer  jamais l'agréabise  peinture», ^ 

X'teux ,  qui  donnez  aux  Coèurs  tant  daimatks  defirs , 
Boist  Pont  aines  f  Canaux ,  fi  parmi  vos  fiai fir  s 
Mo»  humeur  efi  chagrine^  v  m^n  vif  âge  trifiei 

Ce  n\fi  pas  quen  effet  vous  tiaftez  des  appas  » 

hia'n  quoi  que  vous  ayte<,y  vourniavcz.  point  Calidc; 
Et  moip  je  ne  vos  rUniquandje  ne  U  voifas.  '*' 

*  Pag.  tir.  &  ftilv.  dcTédition  àe^Sthamlitis, 
t  Le  Préfident  Faucher  fetrompc3U<(jdipnsron  Trai- 
té D£  l'OrXGINB  t}£S  ChEV>LI£H5,  a  Paris  1600.  p, 

16.  attribuant  un  couplet^de  'Chanfoii  à  Frédéric  IL 
qui  eft  de  Frédéric  I,"  furnommé  Barlfiroujfe,  ^  \». 

.      Bb  3 
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Marlif  lé  R^i  Siedf  de  Qpmhrdëâ  a  iomé 
ks  deux  tercets  de  ce  iîonncc  d^n»  celui-ci  i 

ek  la  Peur  &  ^Hyvtr  font  ènrnelUmmt ,  ^ 

Jtfifhers  affreux  v  nuâs ,  oh  Von  voit  fitibmfnt 
*     Ze  tonnerre  c^  Us  Venti  montrer  leur  infilencè»     * 

.  £j»  queiqûe  fart  âes  Cieux  quei/t  Sokit  sMantg^ 
Vous  êtes  toàjpnrs  pleins  d-rnsfrcitl  aifekglkmnt  ^        j 
Es  vos  petits  ruijfeaux  nkilgri  leur  élément  • 

•    Jonf  mmtèr  jupxu*aux  Airs  Uûrfoijfle  viotenct. 

lieuif  f  pèê  jommt  VAmotéP  n$  viiu  tendu  fgprtii  ^ 
Torrent^  Cavertks^Jrones f fi farmi^eesWerétê f" .  -- 
Ife  m^  tiens  fi.eontentK^  je  vous  aime  encore:. 

Or  »*e/f  pas  qu'en eg^t  vous  ^'iez  des'épfke^' 
Maie  fnh  spie^  vêns  aïoet,  .Ut  BeasHt  ^ j  \adert ,  . 
.  Pm$»je  avoir  ce  hottheur^  t^  m  vous  aimer  pat  f 

Nous,  difons  tous  les  jours  en  commiia 
l^roverbe,  que.  le^  Honneurs^  cbingerit  les 
Mœurs.    En  voici  un  exemple  aflci  rare.  ^ 
Baudoin^  qui  de  fimple  Moine  et  oit  deve-  * 
isu  ArchevêcïUe  de  C%nîorhery y  yeûânt.à 
changer  de. condition,  changea  aulH  de  fa-  . 
çons  deiaire.    Ce  qui  obligea  le  Pape  Uf 
tain  IL  à  lui  envoyer  UAe  Lettre;  dont  la 
fufcriptiôn  étoit  telle:  Balduim^  Manacba 
^erDentiJJimo  *j  jibbati  ialidQ^  Epifcùpo  te* 


t. 
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fiéb^  AftJ^pfcf^  rtmip  *.  .  .  "^  ^ 
•Les  Portugal?  prétcirient  c[\\^\ff\  f^afcui 
JLobtM  foit  le  premier  Aiiteor  du  Roman 
d*itMAi>is,  qui  a  été  mis' eh  François  pat 
le  Seigneur  des  JE^rj.  Je  ne  fai  pôurcjaçi 
JLipfe  dans  une  de  fes  Lettre$  i*  blâmç^  fi 
fort  ce  Roms^n.  Voyez  le  favant  Mt;  ffnh 
dans  fort  Traite'  de  rOniGiNS  de&  Rc>^. 

MANS,     •  •'■'■'  ^  ^  " 

H  £   M    A   à   OU   E.     ■      ' 

•'  '•■    '  .  ■     ■'';••    '\  ' 

Mr^  Colojiûés  fl*êxptinie  ici  comme  fî'I^îcottsde  H^fatf* 
xay  Setfneuc  dâs  Xws  avoit  misen  Frafifolf  mi^lçl^q^ 
•iQan  à*AmMdis  àe  Gàuli;  mais  il  n*en  a  txaài{|it  ^ite  l#s 
|M|it  piemiecs  liyoes.'Bu  reôft^  oitae  cennok'pai  le  vé- 
ritable Ameui:  de  ce  |i,oinan.  Letf  uns  rafcrib^eiKri  uiif^  D,âr 
«le  Pormgaire  ;  d'autres  à.  rinfàiit  pon  Pedro  d^  Portugal, 
^s  dtt  Roi  Jeari  I^  &  iFa'fldreg  |  Vàfco  del^obèra^  i^^iir  ' 
Portugau.  Vaycz  yid^de  MigutlÀt^  CnnfJmtfs  ^^é^dr^fffi 
'Ihn  GregerSo  Ma^am  y  Sifidr  ^  {•  »7  >  i»-  paÇ.  i^^. 

Mr,  Voflius  m*a  dit  quç;  Miî»  fou  pore 
étoîc  Aiûcûr  *^d'un  Livre  intitulé ,;  Coiîsss-- 

Pij.ktATïpNB  etÇ^ks^ra  Q/Ji  V.c*eft- 

à'dîi-e  Gerardi  Joa$im^  ^^j^H  împrimâe  à 

jJydâVm  i6i j . i^  qmrto,  Qe  Li!^ vcÊilr^d*' 

,   De  vous  ks  Critiques  de  natre  tems  (je 

.•   ;  .  ••  n'ck- 

•  ^  A-  * 

♦  Voftt  Gyraidm  ^srrmF^  aatreajcm  Qmff^^i 
4ans fpn  iTiHfiiiAïaB  liv.ai.ck*  14*  >   -      ,r 

t  Cent,  4  MifccU,  Epifl.  79.     "        ...»•< .  ,  4;: 
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ér€\  cârJe-frejkkr  ^i  meiaUIa/smah  une 

MUde  M  franfûisj  (â  qui  mtlAfii  lire^  ce 

fut'Mn  C$ideli^:  comme  vms  ^  ^  là  dedans 

j'ai  appris  la  Religion  que  je  tiens  ^  qui  fiule 

ifi  la  vrayê^  &  en  laquelle  ayant  depuis  'ué^ 

ifê^je  ^eax  paie  la  grâce  de  Dieu  y  mourir  a$e^ 

•jourd'hui.    Etant  venu  fttr  Techa^^t  dans 

ia  l^lace  ticQpctc^il  pria  k  peuple  de  pric^ 

Dieu  pour  lui ,  recita  tour  li<iut  k  Sy mbo* 

k,  ea  îa  ôonfeffioil  duquel  il  prooefta  de 

mourir.  Se  ayant  Bccomfnandé.  foa  aifibe  è 

Dieu,  k  Bourvcau  hii  tiKocha  la  t^e. 

11  y  a  peu  de  Livres  dont  la.  deftinée- 
ait  été  plus  avantagtlife  t^ùe  cdk.duTaAi^ 

tE    I>E    LA  Vb'WFB'   DR   11  a    ReLK^^OIT 

CBaETïÉNNE  y  conïpofé  ^r  Hugues  Gro^ 
tins,  ©utre  les  deux  Veruons  Françoifes^ 
quis'cnfont  foites,  il  a  été  totsèn  Grcc> 
en  Arabe ,  ca  Angloi»  &  en  Allemand. 
CeÀ  un  admirabJe  Lirte,  vfn  «tevroit  être 
k  f^»<fe  «^^^«^  detoùs  les  Chtétiem.  Je 
Fat  lu  plufieurs  fois ,  mais  to&jours  avcd 
un  nouveau  piaiûr.  Le  Trait»' du  Mar- 
.^quis  ûe  Fianejjit^  fort  au  dcflbusde  celui 
ae  Grotitfô  ^  !&  <ans  la  kreHe  Tïâdiâàfwi 
Françoife  qu'en  a  fait  k  Père  Mmhms  Je* 
ittite  )  il  leroit  lu  de  peu  de  pii&mie^^ 


* 
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Mt.  X«e  jfftuhe  ft  publié  en  x^if  j ,  tine  ttonvd?)e  Tradu& 
(ion   Fxançoife  du  Txaité  de  Gr$tit$i^  de  la  y^iim'  M 

X.A   REI^IGIOIÏ  C|ÏRETnÈWB.    / 

'  »     '     •  *  * 

•  L'Amiral  àc  Cbâtilîçn  g^oit  écrit  %oe 
Hiiloirc  des  çhofes  Içs  plus  tnéiçôrables  de 

ion  teiqs,  Oii  Ta^orta  après  ëi  mort  à  cW- 
^^  IX-  Ceux  qui  étoienc  auprès  de»  lui  la. 
ttpuvcrem;  fort  bipn  fiiite ,  cç  très^-^igoc 
d'étxc  imprimée^  &  faps  Albert  de  Gahdy 
Maréchal  de  RetZi^i  en  détourna  le  Roi 

^  &  qui  U  jetta  d»^  ie  feu ,  le  Puf>Uc  auroic 

,  poUedc  cet  Ouvrage.  I   ; 

C'eft  avec  grande  wîfon  que  Mr,  Bignon 

.  dans  fes  Kotes  fur  lôs  Fo^iHjlbs  iîe  Mar-- 

.  ciilfefii  appelle  le  Préfîdcnt  Savaron  Ar^ 
vernimm  decus.  Il  l'était  en  effet,  &  il  n'y 
avQit  point  de  fon  tems  de  giem  dan$  l'Au** 
vergne  û  doéteiqtie  lui,  fur  tout  dans  lés 
Auteurs  Latins  cki  bas  fîecle.  Il  nous  a 
donné  des  Traités  du  Duel,  des  Confre'- 
RtES^  de  la  Saintei^'.  DE  Ct,ovwi.6c,dc 
lUA  Souveraineté'  de  KorRoiiS.  Il  a 
auffi  écrit  contre  les  Masq^^es  ,  &  fait  des 
Notes  fur  ÇorneliuJ^  Nepof  &-  fur  unaHo* 

^  MELiE  de  SujMj^fiin  de  CalendisJa^ 

9  Pag.  XKU  de  la  dernière  édition.: .      , 
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yn  '      tOLOMESIANA;      . 
KVAHiis.'  J3ts  ideux  pnncipaùx  Ouvrages 

foOC-leS  AlJlriQpiTE's   D'AiJVERîSNB    ÔCVÎi 

Commentaire  fin*  SiJtmiuf.  Dans  ce  der- 
nier^ il  fc  plaint  de  tjuelques'pcrfohnes  qui 
l^Duloient  déférer  comité  tnminel  àc  li- 
2e- Sainteté)  (fi  j'bfe  ainfi  énc)  poor  avoir 
idcnné  le  Hem  de  Pape  à  Tnnçoif  de  h 
Guejl^  Archevêque  de  Tours.  En  qimî  je 
ne  trouve  pa3  qu'il  y  eât  grand  mal.   Car 
bien  que  p«r  r/Vrrêté  de  Grégoire  Vil ^ il 
feit  défendu  de  donner  le  nom  -de  Pape  à 
^'auti^es  qu'à  VEvéque  deRèmc^  cet  Ar- 
rêté ne  fut  pourtant  pas  enfuite  univertel* 
îcmchi>Tûiti.    De' vrai  ne  lifeçs-nous  pas 
quXVM»  ÎU  qui  eft  venu  depuis.  Grégoire 
VH  >  donnant  k  'Pailîufm  â  jlnjeînie  Ar« 
.  ehcvéquede  Gantorbery,  Pappella  Papa» 
slterm  OrJfis  ^  nonobftant  le  Deerêt  de  fon 
PrédtccflVurî  C'*eft^e  qtii  fe  treuveilans 
un  MaÂulrrit ,  qui  a  pour  titre  hnagJnd* 
tia^'  dont  l'Auteuif  eft  un  Moine  BéBédie- 
tin  nomme  GefvàiS^k  Melkelapi^  ftutremeflt 
Girvais  ^k  CaHtorkeiy.-    De  plus  Sa^ai^n 
doninant  je  inota  de  Pape  à  î*  Arfehevêque 
de  Tours,  nel^fit^  comme  il  ^i{^hH-mé<- 
'  me,  qu'à  rimitation  de  fon  ^khnm ,  du 
tcms  de  qui  Ton  appelloit  Papes,  tous  les 

'   .  Le 
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f  '.  te  1ÊL(à  Hef&i  IV.  év»l  qite  de  haran* 
I  '  giicr  fon  P^rlciaènt  le  8.  Janvier  ifpp,  lui 
\  tint' ce  Diicours.  Sèvant  ^xt  parler  de  ee 
^  pourquoi  je  vous  ainfapdez^Je  vous  vtiik  dire 
'  une  hijïoire^  que  jeinens  de  ramentevohr  am 
.  Marêchai  de  la  ÇMirc.  Jncentinentifprès  ia 

St.""  h^nhélctùi  quatre  qui  jouions  aux  Déz 
'  fur  une  Tai^^  vtmés  faroifrt  des  goûtes  ^e 

f^H'>  ^  voyant  ju^ étant  tjfuyies  pardeièn^ 

fois ,  elles  revenoient  pour  là  troifiime ,  je  di$i 
.  que  je  ne  jouer  ois  plus  {^  que  c^  et  oit  un.au fftre 

contre  ceux  qui  Vavoient  répandu.    Mr.  mIc    ^ 

Guilè  "étoit  de  la  troupe* 

Ce  prodige  parut  Tan  if74.  à  Avîgncm^v^ 

laU' Logis  d'un  homtné  GriUon^  comme  le 

remarque  Louis -Fidtl 'àâtis  THistoirb 
'BU  Connétable  db  Lesdiguiekes  "*[• 
•'*Voîci  fcs  termes*:  Un  jour  que  l^efdîguierés 

a^oit  d^piehé  à  Avtgmn  au  Roi  de  Navarre 
'  mn  Gentilhomme  etcprh^pourr  échoir  quelques 

Aws\  celui' ci  ne  pouvant  î aborder  à  caufe 
fue  ce  Prime  et  dit  éclairé  de  tontes  pans^  é? 
partieuHerement  de  Henri  de  Lorraine  £>u^ 
àê  Gttîfe ,  qui  pour  mieux  découvrir  fon  iœur^  ' 
s^iteit  fait  fin  compagnon  de  table  '&f  de  ù  s  il 
^tvOtffue  joâant  aux  Dez  fun  tontre  Vitutrey 
*su  logis  de 'Gtïùooj  fur  une^aUo^  marbre^ 

Bb  7  a 
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ihJa^^f  ^fi^if^  hurGÊmirif  h^mmitSj 

J4ns  f^'wfâi  d*êià  Uv^mt  ^rfimne  des  4iff- 

.É0m  n^aymiUjti  kleffé^  de^(»  Pmfiitaut  à 

.  fbiMU  u^e  ixaSe  rtsh^rçbt  :  Et  somm^c^  frâ- 

diff^  fu$  mterpTHé  d4t4ms  au»  ftfracbe  fui 

ie  Cielfaifiit  ofi  Duc  de  Guife  du  fi^»^  fu'il 

ékVQif  fuit  réf0udre  à  iu  St.  JBarfè^lemi^  ^ 

des  autres  à  pi  préfiige  dealm,  pd  fe  répa^r 

drùit  à  caufe  de  laquer  elle  dç  sei  deux  Prînw\ 

«  ayunt  là  deffus  fuitté  le  jeu  ^  le  Gemilbomm 

Xefdiguicres  s^afpre^h^k  du  Rei  de  Navame^ 

^  4<mnmmquu  avfe  lui  fans  t4mQin.    . 

[^Niadame  Renie  de  France,  Veuve  & 

Douaincre  de  Ferrarei  Prinçefie  fort  zélée 

<pouf  la  Religion  Proie&ante  ^  yoyant.itn 

jour  le  R(H  Churhs  IX  >  trille  &  pçoûf,cJJe 

k pria^pouf  ToiTliger  à.fe  réjppïr^ df  vou- 

^ioir  chanta:  quelque  nouvel  air  de  Cour» 

'  A  quoi  le  Roi  repartit  toiE  en  colère,  ^ 

Ma  Tàntc,îe  a'eo  fais  qu'ua  que  y^m  ni> 

Tczapri^: 

Qm  eft  la  verfioiï  du  fecond  Veïfet  du 
Pfaume  i%9^  Réponfe  piquante  à  q^  b 
.Buchcffe  ne  répliqua  point.  ^  tiens  c«(|^ 
HxSmxtàcFmnn  dins  celkqu*il  a  éçrii^in 
s&oyamne  de  14airairc« 


4it  dans.^ae  <lefe$  I^ttves  qu^îl  gyaix  apris 
^  fou  peiici  t|tte  UËmpcrrar  Ckarks^^Mk^ 
funiiinr  feo  entrée  dam  Anvers,  iaàù%  toK 
-civilement  les  Magrftms  de  ia  Vilk)  mà% 
:^e  Philifpê  U.ibn  âb^  mii  écoh  a|oc&  agy^ 
de  <li¥  à  douxcans^  ae le  décotivrit  point 
.^li  tjoiit*  Ce  çfit^  rÉœpereur  ayant  ireinat» 
^ué^il  $*eQi{KMrta  â  fort  contre  lut,  qu^ei^ 
prefence  des  Magiftrats  &  du  Peuple  il  lui 
xionn»  lin  fbuflct,  ajoutant  en&ute  ces  pa^ 
rôles  ;  Eft-^cc  là  ce  fue  vous  afoez  épris  de  YJr 
JV&?3 

NosThéotogtens  ont  fâttrrap  de  népria 
d:*une  Verfîon  que  les  Ap&tses  om  câimée» 
J'entcns  k  Vshsion  obs  Sbpt antb  >  par 
le  mcr^ren  de  laquelle  on  peut  corriger  un 
trés-gr^nd  nombre  dtf  paflages  dans  la  Ve^ 
^n  Françoife  de  nos  Bibles.  Voffius  étant 
allf  voir  à  Paris  Mr.  de  Marca  %  çc  Prclat> 
^ui  étoHalors.m^ade^aprésavoir  k>ué  l'A^. 
FOf^oGiE.  pour  les  Septante  que  Mr«.  Y^ffio» 
yenoit  de  publier ,  Vafl&ra  qu'il  étoit  entiô- 
jremcnt  de  (on  opinion ,  £c  que  ii  Dku  iui 
redonnoit  k  {àMé%  il  éoriroit  &r  cette  mo^ 
iletc.  Mr.  de  Marca  mourut  peu  débourse* 
près ,  en  réputation  du  plus  Vivant  Ën^que 
klc  France. 

-■- -  •  im 


<  yé  tcitmifBti  dans  t^HïfiMr«<  ^.  «que:  h 

^  trois  Sfigneun^tti  avoient  le|>liis  d^ai^ 

viioQ  pour  les  Huguenoçs^'ont  eo  toc^  tnti 

des  Femtxies  Hugaenotes.  I:oéls  ^  Btmftm 

IHuicicnne  Maifon  de  Giviy^  quimùrtàSt 
clans  fa  Religion  Ckarlme*^  M^fàpèn^H 
«fiUe^  mariée  à  Guillaume  de  Néjfait  Piiiice 
^d'Orao^.  Fr^mçeisde  Lorram^'f)XH:  de  Gui- 
je  époufa  Anne  i*JS^,  4}tii  étoit  fitle  de  fi 

*  méic*,  c'cft  àrfciNre  de  cette  fago  &  Chré- 
tienne Piinceflê  ^mhdeFf^te^V^xuAitSt 
de  Fetrare^fiXiz^LmilKll.  Jaques  î'Jh 
.keu^vmi  ipom  ScmÊhe  Mfrgmerke  de- Lu/' 
Jr^y  qui  époufii  €n  fécondes  t\occ^  Geiù^ 
Jr^i  4e.  Cêummu^  qui  avtrijtété  Àbbé  de  Gle- 
:rac,  maïs  ^ni  depuis  la  mort  dé  fon  frei^ 
4itné  qu'iua  la  Robe  &  prît  l' Epée. 

Il  y  a  eu  deux  Jérimes  de  Prague^  totn 
>deux  fort  veries  dans  les  faintes  Lettres,  & 

>4o(is.deux  très*éloquens.  Le  premier  a  été 
tcdui  qui  iuc  brâlé  à  Confhtme  par  un  De» 
«retdu  Concile  ytionpbilmit  le  Sau^condtrit 
aàt  1^ Empereur  5  le  $o  de  Mat  1416  £c  dost 
la  JMMt  41  âé  fi  élégamaNiit  décrits  p^ 


*  Voy ci  les  Let^r  es  3'unc  Savante  Italienne  bqid.' 
ânéc  Olympia  Rdvk  Morata  pag.  148,  &  M,  dc;,TltOi 

j|u  1^.  ttvre  4e  foa  HiSTQiaa,  - .  .     ^ 
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Pogge  FUffmin  dans  une  Ijmrt  à  foti  haâ 
Léonard-  Brunm  à'jinzzo ,  ^ui  fe  troave  au 
Ii4vre  intitulé,  Fasciculus  aervm  vx^^ 
FBTENDABUM.  L'autre  a  été  un  HennitC) 
qui  ^ptè$  avoir  demeuré  vingt  ans  dans  la 
Solitude  de  CamàJdoli  au  monc  Jpenm9^ 
s'^n  alla  dans  la  Lithuanien  où  il  convertit 
quamité  de  gens  au  Chriilianifme*  Ené» 
èylvius  Piecolbomim  ^  qui  fut  Pape  (bus  le 
nom  de  Pie  Il.p^rle  avec  élegede  ces  deux 
gérâmes }  du  premier  dans  rHisroiREixR 
BoH&ME ,  ^Sc,  de  Pautre  ,  qui  vivoit  l'an 
1430  dam  ia  Osscription  bk^L'ëurofe; 

auteurs  déguifés  décdwoerts. 

A  By demis  Coralius  :\Jinc  Huttem  JJeri 
mus  à  Ma^alia  :  Claude*  Saumaife.  uf» 
màndus  Fiavianus  :  David-  Blondel..  utretiui 
JFtlinus:  Martin  Bucer^  Arifieteks  de  Benem 
diStis:  Pierre  Antoine  SpinelU.  Benedidlut 
Paffavantius:  Théodore  de  Béze.  Bonini 
de  Boninis  :  Pierre  Paul  Vergerio^  .Caius 
Tikbomenus:  Jaques  MenteL  JJavid  Leid^ 
lir^fferus;  Didier .Héraud.  Didymus,Faveny 
finus:  Philippe  Melanichthon.  Dominicus 
Lopez  .*  Faufle  Socin.  Elias  Pbilyra  ;  Jean 
du'Tillet.  Éutycbius  Myon  :  Wolph^g, 
J^uTcuie.  FelixTufpio  Urievtfaius-.  Fm&c 

So» 


./ 
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Soctn.  Fîrmi09ms  Cbiorut  :  Pierre  Vsiet^ 

Gajpar  Caballims:  Charles  du  JMQulûik 
Otûrgms  Erbardus  :  Micbel  -  Gafpar  Lmip 
dorpius.  Gregw'msFdkius^:  George  Vicvcssau 
Gulielmus  Sifigletoa  :  Léonard  Leilius.  Gufi 
tAvm  Selem^:  AuguHe  Duc  dis  Luoebourg. 
HeUas  Panda^héms:  Guiikume.PofteL  I£tf% 
ranymus  Marius  :  Coelius  Sccundos  Curio. 
mppfffyfus  ^<mo  Cara^affa  :  Pierre  du  Mchi* 
Un.  Hippofhilùi  Melangaus:  PhiUppê  Mé« 
laachcbon.  Honorius,  Reggius:.  Gcofge  Hor- 
nîu8.  Horatîus  Graffim  :  Lotteire  Sarfius* 
Jamu&  Ndcim  Erytbréeus  :  Giovanni  Vitt;ap 
rio  Roffî-  3^.  Pacidius:  Jaques  Gddefroi. 
[yér&me  à  Cofia:  Riichard  Simon.  3  Joaih 
ms .  Rokgravim  :  Jean  Gravçrol.  Jrenëus 
PbUadâJphus:  Louis  ctu. Môulm*  Iren4uyj; 
Cœlius .  Secundus  Curio.  Julianus  Hosie^ 
ti»S  :  Dominique  BzBàiv^é  LaSmus  POoh 
tus::  Dominique  .Baudius.  [^Liceniius  JE^ 
vangeius  :  hésitu^  Rhenanus.{]  Ludiùm^eui 
Cvhimi:  Louts  du  :  Moulin.  Lyfimacbus 
NkMûf:  Jean  Leitius.  M.\u3ntamus  Cmfi 
t0uim$:  Ekiienne  Gbirdiner«  Martinus^Be/U 
Im:  Sebaftien  Gaftalio.  M^thaus  Tortmx 
Robert  BeUarmin.  Merliims  Cmmus  :  Théo- 
l^bilç  Folengi.  M$derata  Fonte  :.  Modeita 
rosso»  Nadabus  JgmQjnius  :  François  du 
•  Jon. 


C01.0MESÎANA.        fpf 

Jons  :Natbanaél  N^zeklui  r^  Théodore  de  *" 
Bét^.^Paffajius  Qrofippm  :  ;©afpaî*  Scîôpr  ^ 
plus.  Pêêi^s.  Beîlmrm  :  Pierre  Danés.  Pfth^ 
fper'  Di/îdéeus  :  Faufte  Socid.  ReriamFer^ 
dam  :  André  Rivet.  Sttphanus  Janm  Bru*' 
tus:  \i\3k3^rt\jm^\xtx.  SimplUius  FerihusT*^ 
Ciaude  Saumaiiê.  Tin^'laffius  Ba/îlides :^Mti*r 
Fin  ic  Roi,  Fermim  Modeftus^  Pacimenta^ 
tm:  Gcorg|5.Caffander.  Wallo  M^ffaUinUs::  i 
Ckude  Saatnaife.    Zaciarm  Furneftirm/ 
Huguea  Doneaih  '  > 

Mr;  de  Rézc  fe  pQUvoiîpaflTernîe  touc-    ^ 

«cr  en  ve»  Fmnçeis   les  cent  Psaitm^ 

cpii  nUvokntp^'  été  traduits  par  M^çti 

-puis  c|«e  dès*  l'an   tfji.  Jem   PûftH)i)n 

Charttre  de  Sainte  Radegûnde  àt  Poitm-iy 

fes  avoit  tournés^  d*unc  manière  auffi  fidc- 

\t  qu'édifiante,  &  l6s  avoit  fait  imprimer 

la  «ême  année  avec  k  PrivHége  à' Henri 

IL  Sept  ans  après  P&V^f&r/ Jambe  de  fer> 

JL^ànmiis^  les  niit  ejD>Miifrqite,  au  rs^ort 

*^:/^  GmM  du-  Maine'  dam. &  Bt«t|.ioT£ti^ 

.  :rQ£r&r  Ce.  lYaikiârear  Cuit;  pçîscipakimenr' 

-ksSeptaatÊ.    ,  • 

Véki  le  Titré  de  as  PsAtJMts ,  di  tEdithn  <frParîï  tsf^» 

^4*«:*N.  du  Chômia  •  fin*  PrhVtgeiheê  cpjvtTetmi^ts  de 

JSia.vid  <|ui  xdloient  à  ttaduiie  (  en  lithme  j^ian^oife  )  avec 

.  .fc» 
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Itt  xrUL  Oéb»âiie8 .  du  Pftomc .  CXIX  ;  '  Sç  les  Z^tetao- 

tibju  de   Jeremie;  uadai;s  pai  Vi.Jêan  PtUevîn^  ;  Se  mf 
ttt9*    Mis  en  Mufîi)a6  par  PhiMirt  Jambe  de  Fer  ,  L/ofi- 
^«Is.  Ot.  Ouvrage  ffiiié^.4it  Cardinal  dtUsm^miHK.  Cotf» 
Aderant ,  Moafeignear  ,  fui  dit  Poitevin ,  en  quelle  fivt» 
'^ont  été  receus  les*  cinquante  tftzumcs  dé  David  ,  tiadoiis 
.ca  noftie  vulgaire  par  CSem^nt.  Mànt  t  J'ai  biea  v<lala.ptt- 
achever  le  refte  du  pfaiflciei  :  Mon  j>oai  me  menxrçx  è^oe* 
te  fi  excellent  y  mais  afin  qUe  cônciniianc  ren£repnlè*  [b- 
.J|iielle -prévenu de  mort,  Un'avoit  eacielcmefit  exécutée] 
le  peufle  faire  quelque  âruiâ  ».  au  contentement  <|es  àm^ 
Petits  de  TEcritute  fainte  :  Et  en  cela ,  me  défiant  du  peu  (fe 
mon  logement,  l'ai  Ativi  les  anciens  infeifgette  ^  Hebrieni, 
Grecs  y  fie  Latins,  de  faine  &  aptouvée  opiniçn^  >foiifei- 
gneuf  je  dédie  &  conf^cre  ce  mied  labeur  à  Y.  X.  S.   Ce  ores 
a«e  le  prefent  foit  petit  &çc.  />j:  V^jk  de.  cet  Auteur Jifm  afez 
ehux  Qy  n^relt.    Ù  f  a  à  ta  fin  detfpn  Edition  l^  chtptâ»* 
te  Pjàumesde  Marot  imprimées  àpartjhnsce-Tïirez  Ci&quan- 
;'^  Pfeaomes  d^  O^vid  ,  traduiâs  pu  Oemont  Matf^k  ,  .ti«c 
pluûears  Cantiques,  Oraifons,  Prêtes. fie  autres    Oenvres 
a^oatëès  de  nouvean ,  tant  de  la  Comppfition  dadiç.  An- 
«BUT  que  d'antres . . , ..  .Le  tbut  nus  en  limfîqae^  douce  k, 
narmonieufe,  fclon  le  chant  vulgaire  ja  alité.    A  Paris  de. 
rl'Jmprimerie   de  Nicolas  du  Chemin    15^0.    Le  chant  de  en 
,  Pfammcsep  à  peet  près  le  même  dont  on  fe  jft«'  encore  àpre/enî: 
tonte  Ja  dijferêHce  fnily  a  varie  plâùt  l'Air  qidjlle  ne  le  oktn* 
*  ge.    Lès  termes    de  Chant  vulgaire  ja*  n&tèVifmhlent  infinner 
^qme  GutUaume  Vtmcnenefi  pasUfremitr  Ameur,  Pea^-ém 
n  y  fit-il  que  quelques  Cèangemens.. 

'•■■••  -;        •    . 

J*aî  déxroovert  que  rAùteur  d^un  Lifi^  * 

qai  a  pour  titre  9  PsnssIes  d'i7n  Ge^ 

.TiLHOMMB,  qui  a  pajfé  la  plus  grande pat^ 

lie  de  fa  vie^  dans  la  Cour  (^  dans  la  Guef^ 

re ^étoit  lAoTi&cvix  à^  Bourdonné ^  Parifien*, 

Gauvemeiir  de  la  ÔdfTée,  &  enfuite  de 

-Moycnvic. 

Mr.  Blôndel  amc  un  frère  nommé  jt/^;- 
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fi  Bi.ù»Mj-  <9À  a  £iit  un  petit  Livre ,  inti- 
tulé,  Rome  au  secours  db  Gene'«jb» 
(]I1  ea  avoit  aufSun  autre  à  Londres,  à 
qui  ilccrît  le  xp  d'août  i(î4f.  en  ces  ter- 
mes:] J'ai  aprisdh  l'an  1640^;/^  Marc 
Velfer  fiifn  J^  principaux  Magifirats  d'jîusr 
haung  aymi  envQyé  Pam  160 1.  aux  yé/uitfi 
4eMayem€  un  Manufmt  ^Ànaf|;are  pof^ 
le  fake  mettre  fous  la  prejfe  j  iU  prièrent 
Marquard  Fteher  Confeilkr  defif^  Alttffè  jB- 
îe^qrale  â  Éeiddberg^  de  les  aider  en  ce  fu^ 
JBfyfim  la  promejfe  qu'ils  ftUfoient  de  donner 
au  Public  deJonûe  foi  ce  qui  leur  fer  oit  c<fm^ 
muniqu^^  il  leur  eiroàya  deuK  Manufcrits  d'A^ 
naftafe,  rà  la  Vie  de  la  prétendue  Papeffefe 
troùvoit  :  mais  fi  CQfttentans  de  faire  tïret- 
deux  exemplaires  de  cette  forte  ,  ils  fupprim 

mirent  dans  le  refte* de  r Edition  ce  qui  leur 'a^ 

n^oit  été  fourni^  tellement  qu'il  n'a  point  pa^ 

ru  j  0?  Mr.  Freher  a  été  contraint  defiplain^ 

dreparjune  ejpece  de  Mamfefie  imprimé  du> 

tQjir  qui  lui  avoit  été  Joué.  Mr.  Blondel  te- 

uoit  cette  Hiilolre  de  Mr.  de  ^aumaifê^. 

•^ui  é toit  à  Paris  Tan  1640,  &  qui  ravoir 

♦  âûfli  contée  à  Mr.  Rtvet  à^  Hollande^ 

coînme  celui-ci  nous  Taflurc  dans  fôn  C%i^ 

Tiçus  Sacbr ''^  9  imprimé  ^ao  1642.  Ou« 

^*      ■   •  -  tve 

î  Liv.  3.  ch,  14,  . 

i  •  ■■       '  ■  ' 
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tre  tes  Ana/la/es  éVlUem^çne  qai  avoiem 
k  A^ic  4e  la  ♦  Papeffe  j  jf  vois  qoe  •  Mr. 
Sai^0u  écrivant  à  Mr.  dc^Saumaifè ,  loi 

*  envoyé  cette  même  Vie  qu'il  ^voic  ex- 
traite d'un  Ampdfe  MS.  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  I  éc  écrivante  Rome  i 
Mr.  Nù$la$  Heinfiutt^  i|*le  prie  de  yo\r  \s 
jitmifiafes  do  Vatican  ^(ûr  ce  mfon  de  ih 
Amis,  à  qui  41  avolt  fiiit  autrefois  la- même 
prière,  |ui  avoic  mandé  que  les  jtnaftafes 

.  qu^ily  avoic  feuilletés,  étoîent  tpus  défec- 
tueux dans  Teodroit  où  dçvoit  être  la  Vie 
de  la  Papeflê  ;  &  qu^il  en  avoit  ru  un  à  Mi- 
lan dans  la  Bibliothèque  Ambrofîenne,  ,oà 
cette  Vie  fc  rehcontrbit  j  mai$  qu'il  tj'avoit 
^û  en  avoir  laCopie.  De  tous  ces  di  vei;;s  Ma- 
nâfcrits  è^An^flafe^  je  rccjsdlle  que  la  Pa^ 
feffe  Jeanne  a  été,  quelques  raifons  qu'al- 
lègue Mr.  Blondel ,  qui  s*eft  fort  trotopc* 

'  croyant  .que  la  Vie  de  cette  Femme,  t«lc 
qu'elle  elt  dan$  VJnafittfe  de  la  Bibliothè- 
que du  Roi ,  foit  tiilbe  de^  proprés  paroles 
é&'MarttKus  PvJçnus.  Car  cotnment  cela 
peut-il  être  ?  vu  que  Gervafius  filberienfis ^  ^ 
Auteur  plus  ancien  de  cent  ans  que  Marti* 
nusPûIcnusi  dans  un  Ouvrnge  intitulé, 
Gtia  Impeiiialia  ,  fait  «pour  le  divertif- 
ftmenc  de  TËmpereur  Otbon  IV,  que  j'ai 

lu 
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lû  MS.  che%  JWr.  Voffius  [&  que  Mr. 
M^dcrus  a  depuis  fait  'îm  primer  j  ]  rapporte , 
la  \'^  de  la  Papeflè  en  mêmes  termes  que 
VAnafiafe  de  la  Bibliothéquedu  Roi  \  ajou- 
tant feulement  que  cette  Papeflè  (è  trouvoit 
ch  peu  de  Chroniques,  £/  in  f^cis  Cbro-» 
nkh^  dit- il,  invénitur^  Si  Mr.  Slondeleùt 
vu  cet  Auteur,  pait'^itre  auroktil  retenu 
(a  plume  ^  mais  il  ne  lui  a  pas  été  plus  connu 
qM^ AvÊOlritùs  Augsrii^  qui  vivait  T^n  I3<ï2. 
*&  qui  a  Êitt'wne  Chronique  des  Papes  dé«^ 
diée  à  Urbmu  V,  où  i¥  parle  dç  la  Papefic 
en  ces  teit&es  :  JogmntsJi&tis  Jn^kus ,  na^ 
tione  m^nanimus  (  je  crois  qu^U  faut  lire! 
Maguntinus) poft  Domiwm  Leoneqi  Paf^m 
ùiMomémum  Pontificaiumfuif  ajfumptus*^^ 
pkf^K  Vctruxri  jfpùfiûlum  fmtur  P»pa  ctnu^ 
Jlm^t-dtcimus.  Le  doâe  fSmvérius  avoiit'cct 
Hiftorieo  manufcric.  Je  remarquerai  pour  la 
Sn^qacSernaniGMmaaiiimi&s  Antjqfi- 
te's  de  Rome  de  TÈdition  de  ThemasPor^  • 
£)$c9hi*  \isasA)k  parlerffuivantKconjeâure 
démon  perç)  du  Tombeau  de  la  Pape/Ib, 
quand  il  dit  :  NeUa  Cbiefa  in  Pailara  è  h 
fepoltura  di  PapaGiàv^nmOtuwofenza'ah 
£uno  artijicio  q  arcbitettura  j  ed  in  fomma 

••Pâg.  58.  ,  ■         "^ 
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mûUo  diffenntt  da^UtfUS^^Ui  dlfri  Pifrie* 
R  E  M  A  il  Q^t;  B.  r 

I4i.  rtidenc  Spanheim  a  fait  une  {Mssbbtation  Ltdte 
pour  ptoavei  qu'il  f  a  eu  une  PAptJfe  Jeanne  ^  Ce  cet  OuTra^ç 
a-éc^xelbnda  le  mis  en  François  par  Mr.  Unfmu  Maii  Mit 
Sdw^qitia  examiné  à  fond  fiçfans  l^iejngés  cette  matière; 
iTSit  voir  dans  fon  SIMPLEMENT  que  tout  ce  qu'on  a  débité 
a-deflus  cft  imaginaire  ,ac  qu'il  n  y  éûf  jamais  de  PafsssI 
Jeanne.  ' 

L'on  ne  fait  pas  au  vrai  qui  eft  P  Autcut 
du  Livre  intitulé,  FôrtalitiumFiobl/ 
Quelques-uns  croycftt  que  ce  foit  GuiJlaHfm  \ 
Totauus  :  D'autres  Bartbalemi  ée  Sfina  ^  Do- 
fninicain.  Grotius  dans  une  Lettre  ttanuf» 
trite,  que  j'ai  lue  chez  Mr.  Voffius,  Tap* 
pelle  Thomas  Barlimenfis.  Le  Jéfuète  A/> 
riat^  dans  ion  Histoire  d'EspaI^ne  liv. 
11.  ch.  ï  j.  dit  que  c'eft  un  Cordelicr  nom- 
mé Jlfrnfe  Spinuj  qui  ailifta  à  la  more  ce 
grand  Capitaine  \klvar4  de  Lune:  Ce  Livit 
*  eft  fait  èootre  les  Juifs. 

Le  Père  Vavaflcûr  dans-fes  Epigram* 

mes; 
Hai  Matho  mniicis  fecit  jujiijfifnùs  éedes: 
Hes  6?  mendicos  fecerat  ante  Matho. 

Ce  favant  J  éfui te ,  feifant  cette  Epigranî- 
mc,  femblc  avoir  penfc  an  trait  que  doona 

*  LquU 
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de.C(mw^/fei' raportC'€Ct  oe««  wincs,  dans,  '  •' 

fcs  Voyages  MSS.  Bemne  eft  uite-^ille  fèrt 
rcMmfnée' f$ur  le  M  Hôpital  fuy  a  fait  bâtir 
Meffire^  Nicoh^  RoUri  Chancelier  de  Bdur^ 
gongne  ^  qm  eft  fi  beau  quç  je  né  penfe  pas  qdlit 
s'hA  trouve  un pmilaÛèef$foùti  la  Gbrêfientél  *  1 

principuîement  pùur  la  netfeté  j  cette  Mai/m 
reffentjant^flâtét  un  Hôtel  de  Prince  qu'tt^ 
Hôpitah  Je  nefauriis  oublier  itjce  propos  Vai^  , 
gué  réponfe  que  fit  le  Roi  «Lôuïs  XI.  èi  un 
qui  lui  f ai  faut  voir  ledit  Hôpital  ^  lui  louoii 
la. charité  de  Mr.  Rolin^  car  il  lui' dit  qu'il 
étqit  •  bien  raifonnable  qu'' ayant  fait  tdnt  dé 
pauvres .  en^  fà  w^  if  fit  faire  devant  môuri^^ 
une  Maifon  pour  les  legen  '  *     .    •      • 

•Le  Baptênae  des  petits  Enfans  n*cft  paîf 
d'Inftitution  divîne,  &  n'a  eu  îîeu  darts 
rjErglifc,  que  vcrsla  fin  du  fccôrid  Siecld 
Auparavant  9  Ton  ne  bàpiîfoit  que  ceux 
qui  pouvoienc  rendre  raifôn*  de  l«ur  Fou 
C*efl:  ce  qa'a  xeçonnu ,  parnji  les  Anciens ^ 
Walafridus  Strab^^  au  i6.  ch.  de  foi>  Trai^ 
té  DES  Choses  Ecct-E^sTASTKywiSj  &  pâr^ 
mi  les  Modernes ,  Louis  Fivès  -,  écrivant 
Air  \c  xy.  ch.  du  i.  lit.  de  la  Gîté'  Oç 
Dieu  àz  St.  jlugufiitu\  Kr^fme  daife  lé 
:Fragnient  d'une  Lettre ,  qui  fii  irouve  pa9> 
Tom.L  Ce  mi 


|tti  ccUts  que  Pa§4  Miftdck  pi^lia'  l%Ht 
t6o7|  -Hiiffies  Gr^Hm  ccrhmit  à  Mr.  di; 
C^des  ]c  30  d'QâcÂ>re  |tf|4i  &  NTr-  de 
Saum^ife  dâni  fon,  Traii^  Vfjk  vjl  IFwâM- 

.SVBSTANTIA.TIOK  pag.  494,^fuiv.  Auffi 
les  :Albigiois  (qai  fiiifîâent  profeiHon  de 
tenir  kruf  Religion  de  J.  C.  &  de  Tes  Apô- 
tres) n'^pro)iygiei«-ils  poipt  le  Bi(pt|nie 
dci  peUts  l^&ns.  Ecoutons  <c  que  dît 
^«ff»  àbafâniênlJixDX9i\Cif  au<î.  cfa.  du  i. 
Livre  djES  l^Histoiab  de  ces  gens^là  i  C$ 
fui  me  fait,  croire  yi^  Us  Albigeois  ti^approu* 
vmnt  point  k  £^té^  des  petits  Enfans^ 

.  efefi  ffen  rHifioire  âf  h  ville  de  ^riéves^  il 
$fi  ^t  fu^à  Tvùy  du  Di^^tfe  de  7rieves ,  au^ 

.  ^tmsjiioitnt  le  Sacrement  d» ,  Baptême  profiter 
^faUa  aux  Ettfans.  Sn  futre^  une  Catherl* 
|ie  Saubé,  qui  fut  irisée  â  Montpellier  Pan 
f^iy^ pour  ne  croire  Ui^Tr^Htims  de  Ï^Ugli* 
fi  Romaine  y  omit  cette  opinion  d»  Baptême 
fkf  petits  EnfanSy  felot^  fu'il  efL  écrit  au  Li* 
V^  df  la  Maifm  de  ladite  viUe  de  Mont* 
pellier. 

R'  E  M  A  R*Q^IT  E. 

^  •  * 

•  Ce  ^ue  lir.*  Ciilçffitës  ait  ici  àxx  Baptêine  éU  petits  en* 
jbns,  eft.e^acé  iM  l'ej^cmplaiie  levâ  dc'.coiiigé  de  ^ 
•copre  main ,  fiu  lequel  ytî  publié  ce  petit  Ouvrage.  Mail 

<  fcle- 
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Cderables  dlns  (on  livre  inttràié  Ôfftr^TRiûnH  Sdur^  ^;  Uil 
les'  a  fans  doute  >  jretfinchées  ici-pouT/jie-pas  dôaact.  deak 
foisU'itiêaie^ore  Cepsadant  comme  ^et  Article  eft /qrt 
c^urty  j'ai  au  devoir  le  toiifetvér,  en'ftvellt  dô  ceui.qui 
ne  foiir  pa$'à  portée  d^  confulmi^les  Qkfervatieiks  S^rd^ 
'  *  '  *   . 

pat  vu  à  la  Haye  4ans  la  Bibliothèque- 
de  Mr.  ^6  BefUrlf^fg  les  Oeuvres  de  TBéoi» 
dçre  rpi^ard  Kifrnhert  ^  en  Flamand.  Ce* 
toit  un  Eothoufîafte  qui  avoit  refprit  for» 

.  îiifé.  ir  at>priD  dç  lui-même  à  l'âgé  de  40i 
ans  le  -Grec  Se  le  La(in ,  Se  fie  de  fî  grande 
progr^  dans^  ces  deux  Langues  ^  qu'il  toiiN 
iioit  en  Flamand  quel  Aytcur  il  voijloit, 

'  Il  compofa  pluûeurs  Traités  de  Théolpgtc^ 
dont  quelques-uns  ont  ètérÈfutes^par  Qi* 
vin  Se  par  Da$teaii.    Il  écrivit  jn'énae  con« 

,tit;  JUpfi  ^  qui  lui  répondit  dans  ^fonLin*c 
DE  'infïA.RELijoioNB.  <•  Les  Holkndôis  ea 
parlent  comme  d'un  miracle.  '  Il  inoiirut 
Tan  ifpo.  âgé  de  68.  ans.  [Ontiçht  que 
les  Etats  de  iiollande  à  la  (<âltcitatjion  des 
Miniftres  firent;  fuprimcr  fes  j,Ouvrages  ^ 
parce  qu'il  nioit  le  Péchp  originel  ^  Se  jde(« 
uprpuvoit  toutes  les  AlTemblées  des  Chré« 
tiens.  1  ,  " 

*  . 

*  Vojn  îes  'ohfirvatio^s  fiir  le  Chapitre  XV.I.  vtt^ 

ttl  16.  de  r/S:4/4»gfl#  fiUnSt,  J4arc;  |u  ly),  de  h  Xf* 
tdiu  imprimée  à  Londres  en  i688. 

Ce  z  >■        ^       ••-*     ' 
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Vooi  troavercB  daas  lé  Diction a>irx  de  M^.  B^Ie  un 
Abrogé  fort  «aâ  de  la  Vie  de  KooiUiitEKT.  • 

Pline  traduifant  Dimocritê  âxt  *-que  fc 
Cbaméléên  cil  hil  comme  le  Crocodile  ^  & 
qu'il  eft  âufli  gros  que  luû  En  quoi  il  s'ed 
lourdemefic  trompe  %  car  letnoc  Croco* 
]>Bit.os ,  dont  s^i^ft  fervi  Déinocfke  luivarïc 
le  laqgage  d^  Ioniens ,  ne  fignifie  *pas  ua 
Crocodile ,  mais  un  Ufard ,  comme  nous 
rapprend  Hérodote  &.iprès  lui  Mr.  de  Saù^ 
maife  d^ns  fes  ExBRcnrATioKS  fur  Solin  f  / 
Aînfi  c'eft  4  tort  que  deux  Maronites  du 
Motte  Lifcan  (je  veux  dire  Gabriel  de  Sien 
Se  yeanE/iHmh0)d^tïs  leurTi^icé  des  Cou* 
TUMES  pp,s  Ôrienitaux  $,  Uâmeot  Dé* 
faocritc  fur  {c  témoignage  dç  Pline  ^dVirôir 
écrit  que  le  Chaméléon  étoît  de*  la  gran^* 
deur  du  Crocodile, 
ï    Gérard  P'oJJius  pçre  de  Mr.  V offius  cTiez 

3ui,  yétois  en  HoUande,  &  Gérard  f^ojpuf 
e  Tongresy  qui  adonné  au  public  les  Ou- 
Trages  de  quelques  Pères  de  TEglife ,  é* 
tplent  proches  Parcns,  Leur  nom  eft  Vos, 
qui  en  flamand  fignifie  li  même  chofc 
^»  FocHS  en  Allemand ,  c'eft-i-dire  Re^ 

t  9t^  871-    S  ÇhV:  9\  . . 
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nm/I.  '  Atiffi  étôiem-ils  pamis  âc  ZJoHard 

,  Fuchfins^  (Wartf^Médecin  &  Botanîilc,qûî 
mourut  à  Tubinge  l'an  i*f(î6.  Eor«queGé«' 
rard  Voffiu^ ,  p§rc  <k  M4\  Voflîus ,. écrivoit 
certaines  Lettres ,  ou  il  ne  voUloit  pas  que 
fon  nom  parût ,  au  lieu  de  Vajfius  il  fignpit  i; 
Ai-opEKios'camnaè  jèle  puis  jùftifier  par 

;  une  c[ue  je  ^lidc  écrite  à  un  Théplogicn  * 
de  Brème,  nompié  Mattbiàî  ^artïniuî.  . 
Dès'l'an  141  f.  je  trouve  un  Conrad  de  Voî 

*  au  Catalogue  dfts  Bourgucmeilrcs  delà  viU    ! 
le  de  Groningue.- 

Je  liibis  il  y  a  quelques  jours  avec  ctôn* 
nenaent  dans  un  dofte^  éloquent  Plaidoyé 
pour  le  I>roit  de  nos  Rois  &  pour  l*jndé« 
pcndançè  de  Iciir  Couronne,-  fait  par  Me(^ 
lire  jiquês  de  là  Guefle  Procureur  Général, 
-(Frère  de  T Archevêque  de  Tours  dont  j'ai 

,  parlé  ci-deflus  )  &  inléré  par  Laurent  Bou^ 
\chel  dans  le  Corps  des  Décrets  de  l'Eglife 
Gallicane  j  que  depuis  '^aniface  Vill.  juf-' 
-  ques  en  l'an  i  f  61 ,  perfon'nc  n'avoir  fcute- 
nu  en  France,  que  le  Pape  jéroic- au  deflus 
du  Roi  pour  le  temporel.     Eft-il  jjioffible 
que^.  de  la  Guejk  ignorât  ce  qui  arriva 
fous  Louts  XU*  tré$*jWftemehr  appelle 'le' 
Père  dit  Peuple  ?  Un  ÎFrere  Jean  de  \ 
MonneçéurcyjQoidcVi^idu  Couvent  dçLuc^ 


"a* 
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rs  Théfcs  de  tentative^  fut  par  ^\r«'ét'4c 

.  h  Cour  de  Farknkm'çotidàmiié  à  être  dér 

pouillé  -dp  foQ  habit  die  Cord^lier  par  la 

^Bourreau,  &  jCY:Ctu  par  Je,  mêflie  tfiih  ha- 

,  bit  féci4icr>  Hîi-pacci  de  jaone  &  de  verdt 

Îuis  étant  c^oduic  devant  iMpà^e  de.  la 
^jerçctiii  4)ort;iiI  de  la  Sîfci  Chapelle  bafe 
|b,  tenao]:  ^n  ia  main  une  (orche  ifdeme 
àc  deux  Iivrc3  de  cire  W^arréc  de  g€S  àaxx 

■çotrlçurs^  à  feite-ameftde  fcpnpi'abiç^  Ôc.à 
déclarer  à  genoux  ia  corde -au  cou  ^qu'/^vr 
fieufemeitt  &f  contre  les  ^Cmmandenfens  de 

.  Hieu^  les  maximes  (n'tiodosoesj^  flavoitte^ 
nti  de  ferni'cieufes  erreurs  dçki  ij  fùrspentoiÊ^ 
tn  crioit  Merci'  à  piûi^,:(fen-  djsf^ayidqit  pt^^ 
4on  (tu  Moi 9  à  la  Jujlïce ,  0  au  B.uÙk.  Ot- 

..  te  exécution  JFaite,,  il. for  conduit  par  le 
Bourreau  en  ce.  «neme  WM  jufqu^^  à  ViIJe«- 

'  JuiFve^  où  roii  babit  4e  Cordelier  lui  fut 
rendu  ^  &  où  on  lui  fournit  trente  livres 
pour  fe  tetircr  çi^  U  voudrait^  avec  défta»- 
iti  de  retourner  jaftiiÛ5  4an$  le  Royaun^^. 

,  à  peine  .d'y  être  jn^ndii,  '&  cvra.ftgI6.  Qff 
cxQtnp]e(çft  d ■  amant  j>Jus  reraavguablt  qiuc 

•  iCeux  qui  oQt  depuis  toumiîj  )a  ménic  Pfo» 
pofition ,  coronie:  ^e^n  l^anit^rel^%i^\^tt 


•» 
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Flôi^eniin  Jâ'C0h:y  Auçuftiri ,  fous  Henri  U 
GrahSi  *Ti*ont  pas'éré  tmtés'fi  févéremenu 
Le'  Pérc  Scbotttis'XèùXx.^  écrivoît  fou-  \ 


J 


r€  booiEiier. 
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OERARDO  TOANNI  VOSSià  ' 

. ,    •    • ,        ,  S«  •  Jr* 

*  •    :  .  *         >  • 

.  '.     Lugd.  Batv 

INcidi  nuper^  d^i0me"yoi^iy  dumOffi^^ 
vïMs.iâentidmpirtfànfio^in  Opus  if^n^ 
ï>E  hii^rùArc^Ofi:Mi:is^erudifumfahèÇ^ 
ad  tmum  gufium.    Coemi^  dumï^ie  im^flig$ 
_fU4t  in  Kmim  Gunamç  %  CJiUt  de  Arté  Hi-^  ' 
^QTta  à  tepraml^  effe ,-  nm  bk  tepperi^  Wf-' 
gahtque  Jihiyifk^    SîeiciirahHÎsprioribiCj 
jubé  ni  EIzevir>i'«r/i&ir.  cmenP.    IHrro  tibi  *■ 
'  Apud  m  cviyaa  éjff^.  v'eîutp'nêitfragii  fc^H^ 
Mwy  Fehruf»  JJiftmccl>'tim  Gra^^mn  Ffaj^^    » 
9mnfa ,  ui  Éatiffarém  efidit  ^  Fulyîus  IJÎ* 
"  fimw^  ,ab  Ant.  AugQÏÎÎno  càtîeSla^  ut  nojlfi* 

Gc'4  .    ■  '.   fé 
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•  •  ■  •  •  • 

râ  imîgari  pjffi^  nçumb  apfiôfito  n^mbte^ 
{hac  lege)  mct^'m  k^'  t^PV  X^J^^^^ittm  y 
eut  tanium  fortan^ifeffolves  îalwr^m  ^^ ^ra- 
itreà  nibil.  'Rhetotes,  oj^hteA  anti^Mf  col/eSos 

impkraht  ofemyquia  -JRhéiof'ica  tàtn  e:»cel'^ 
tenter  fiméî  ircru*nque  ejlenda  cur^fii  ^ut  ta. 
de  PiLiscis  Kh-z^oïljbvs  Lfêfèi/ux9 j 
quem;  kgi  Iibenter  \^\ut  antea  ^   Iragicerum 
F&tîfum:  LaîtnoyuVti'  à  ttdigepas  RelUqiiias. 
MaHe  porro ,  i^'  Giacos  LaSinofquè  Scripo^ 
r#>  I  ut  cœpijli  \  illufira^e ,  ac  -compingere  per* 
gt\  Fblicitêr.  i^jfo»  Salutat  te  ttne* 
brio  *^  fii^i  Photwm  \  dédit  J^tinè^  An- 
Warpiae  14.  Maii  1614, 

Le  Père  Schbttus  inowiit  l'an  i^jiS.  âgé 
t!e*84.  ans,  après  avoir  donné  au  public 
plufièurs  beaux  Ôuyrages.  Mr.  Voffius gar- 
de Hans^^  fa  BiWiothéque  les  Lyriques  Grecs 
de  Fulvius  Urjînus\  a po Aillés  de  la  oiaiode 
ce  Jefùlte  8t.  dé  lajnicnne. 
.  Maynard  daps  fes  PaESife^: 

.      ':    ^tttetu^fi^s  un  de  fHi Uiisuryi 

*  J'ai  alFégoé  cet  eDdroitdapsnjicsQpa.sciiLf's,. 

j>ag.  51.  4e  TEdition  fi<  CrAmoify^  . .  '       ^  ^     '     . 

i  ^C^smiisJPcntejiér  &^'' Fridéric  Metks  :^yoknt  ^m 


t 


Dont  la  Tombe  garde  la  ceédfe.  .  > 

TùhpHiffant  Efpriim^achkrmé;       "•    *' 
B$  l'honneur  (Tenitre^eftimé      '^      ..     V 
'  £j/f  fc  y /mi  ^rm4  que  jt  demande  : 
Mais  9  Guy  ET,  four  n^' Taquerk, 
Ma  vanhé  n*eft  pas  fi  grande  \/ 

partial  dit  la  niamc  chçfe  dans  dette  EpK 
jrimine;  *         >  '^ 

•  Miraris  Vetifês ^  VacçTM,  ^/, 
'-    ')îi€claudain]Ç% mortMs  Pdéîàs, 
,^,nr    Jgnofcas  pet'mféSt  Vzctniii  mnti       \  '     -  ' 
J^tf»  efi  ut  placeam  tïbi;  perfre.      '  - 

.  Je  iiévôîs  proprement  que  fîx  iThéôlo- 
giens  Prptcftan^,  (je  parle  de  ceux  quiont 
écrit)  qui  ayent  été  d'une  grande  Lîtéra* 
tnvç-,  RawoltijUferrus^  &  Gataker  en  An- 
gleterre Y  £lohdel ,  Petit  ^  Se  \Bocbart  en 
♦'rance.  Mais.con>me  il  n'y  a  poirkt  de  fî 
beau  vârage  qui  n'ait  fes.  taches  ^  ce^  grands  ' 
hommes  ne  font  pas  auflî  fans  .défauts. 
\^RamlitQù  un  peu  trop  zélé  pour  le  Cal- 
vii\ifme:]  C/^mi  n'a  pas^  le  difccrnenicïit 
fort*  fin  :  .<j<i/^^^  a  un  Stilè  trop  afFeâé; 
£lmdel  parle  fort  mal,  .&  fait  très -fou- 
vent  de?  fautes  :  P^îif  conjeàure  pêiî  h^v 


ter  de$  £hofes  coQununeft» 

^«voit  un  frète  AomwBié  GmifUtmt  »  qui  &  f«itdU  iniifEU  «ifi 
bien  qup.liû  pac  foa  Emdtuon  de  pai  Tes  Ourrag^^e  Coo- 
troveife.  Ik  futeot  élevés  l'uu  &  raotrc  dans  les  Priafipe» 
de  la  Reformations  iQdie  SVmk  e|)aiibpa04Mi  FrétHes^j  dian» 
.^a  de  K^i^iofi  jk  fê  fitPiêtie.  GMtimûme  en  fut  ÎG  touché 
ou'il  refolut  4e  iâller  voû: pom  tifàetjde i» f^encâ-  k  vt^ 
gUTe.  Augticane.    Ils  dirputerent  a^eb.  tant  46  chiieur^  & 
.pouffétent  fî  loin  les  Difficultés  de -part  &  d'ai^xe  «^i»  dia^ 
•cua  fe  trouvant  accablé  ions  le  poids  de  celles  de  £bn  il<^ 
vetiâire  ^  les  rédiûii|;-«D  fieiivti  <|ireâips.y,  flc  pa0à  éans  iba 
fentiœent.  J*4«  quita.lc  tapîfme  &  tevincieii Anf Iete;r^ 
^  il  a  ét^  an  des  plus  zélés  Béfenfeors  de  la  Réf  orm^tion  ; 
tL  Cmllfum  debeata  de  là  la  Meiy.rok  il  a  éait^RÎtie 
}es  Réformés-  avec  tbut  rempotteme^t  ^  toute  l'aigieut 
imaginable.    Un  Événement  fi  extrabrdinaiie  donna  oec» 
iiQn*aaI>d^tt£  .AUétfier:  de  faite  l'Epi^amme  fui v^nte^ 

^Traxtrat  smitgÛHS  ^tligtms  4f€pi  ;,    , 
Jlk  Riformau  lidii  pro  parùbus  injiaii 

Ifte  nformandam  dtmgat  tp  FidaiK    •'   . 
^fûfofitis^Caufd  TAtkmhus  ^Itwmrin^uf^ 

CoMurrtre  pavet ,  ^  ctàdtrefmns, 
^Uôd  fuit  in  vùtis^  Frafhm  Mpk  al$erfittrqié$%, 

'  (^ûd  ffut  in  fatis  i  firdit  uurque  Sul^^ 
Captïvi gem'im  fine  cApûvantf  fueruM  t 

Et  viSlor  Sf'f^i  iranfifuga  C^fira  petit. 
§^od  gems  bùc  pt^nMfi  Ai  m^us  gaudst  uUrytn^ 

£ttafain4iU€rfit0r^fi^p$r^J$Utf 

^oiU  le  fat^,  «1  qu'il  eft  rapportfpût  Vmre'Hiyfyt àam 

£i  CoAiiiDO|iuLpiu«s ,  &:  ipac.  pJkîfi^rs  ancres  !4iu«3us.  Ç^ 

|reiiâa«t  Kx«  )^i«/|>iétea4  ^(ie,b  «jK>fe  jiefepafia  pas  de 

/  «t. 
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;te<ie'maniere.  ^1  dit  (c^lcneM  *.nae  le  Comté  ètl^ 
cç^7er  éuntailë  [en  15^4^]  viûteil'Umveifîté.fi'Ox^i^ëonfc 
H  étcHt  ChvicèlieT  yTdulat  bien  aifî^ei  le  matin  aux  Lefon» 
fftibli^tiesj  &  l'après-diné  àiine  Difpttrc  de  Théologie ,  qol 
fut  lamârqôable  pat  la  (shaleui  avec  •laqîielle  difputèrent  Jeam, 
'  &  Eimund  RaiH9ltk  frères:  le  nremiei  défendant  l'Egliffe' 
'  Anglicane  ,  ^  i>at(e  ipâtenant  le  ^apiUne.  ^1  a;oât*e  qa« 
cet  IiÀm»ni €^\éîo]x  Cadet  d^  J^m».,  mouiut  dans  la  Com- 
jnunjpn  fiiotnaine  »  aps4s  a«où  vccnd'ane  maaiereibit  obft 

J*ausf>i»  fouhaitë  que  Mi.  Wood  fe  f&t  d#i»a^  la  peiiMs 
de  lefiitei  'l'Hiitoiie  du  Dr.  Heylyn  y  6c  de  répondre  à  quelf 
qw,  Unf&cultfi»  i)u>  nttâent  de  h  Oenne  :  mais  i^  fe  con* 
te^e  de  dire  en  général  que^  tous  ceux  <^  Tont  crue  M 

'tr«m(i^nti/£a attendant  que  quelcan  traité  à  fonds  cetfs 
jnatiere.)e  piééererai  le  Manë  du  Dr.  Hiyiyn  à  qpluideMr. 
H^9d.  6âr  I.  on- lié  làuroit  apliquer  les  vers  du  Dr.  ^/4- 
iafier  qui  vifoit  a^iellement  dans  ce  tems-là ,  à  THypothefe 
de  M;.  JVood,  Ils  dtfent  '  paiki?cn|eiit  que  chaque  Freié 
changea  ^e  rencimenty  &  pafik  dans  le  Parti  de  fon  ^dve^- 
f^ire:  au  lieu  queMx.  ^^^4^  foôtient  qu'on  ne  ponvoît  pas 
dire  qu'ils  enflent  eu  auQui  avantage  Tua  fur  l'autre,  iîe 
Bis  ptrf^er^m'ferttfTf  Ant^goniftam  in  fenttniiam^fuam  utfrunf-- 
fue  pertraxijffe  ;  vili$atio::ikus  ênim  iis ,  quantum  ad  eruditsti» 
n*m/p^*f  *  '^J*'^  P*^"**!^*  9  nt  uemtr  afteri  palmétm  video- 
tkr  prdripuijfe,  2.  Tout.ce  ^u'il  ditU-deliUs  n'eft  fondé  qu^' 
fur  je  ne  fai  quel  Manu(cnt  inconnu  ;  8c  fur  le  Témoigna- 
ge  du  lefuite  Parjhn  ,  qui  avoit  intérêt  de  déguifer  la  chofe.  i« 
Mr.  r)^0oilui-mSme  varie  dans  Tes  Narrés  :  il  rapoite  ce  fajt 
dans  un  autre  eirdroit  t  ^.P^u  P'^s  de  la  même  manière 
Hue  l'a  écrit  le  Dr.  Hrflyv,  4.   Enfin  quoi  que  les  deuxLi- 

>.  très  $  de  JMr.  Pf^tod  (oient  très-curienx  &  très-dignes  d'êtcé 
iûs  ;  il  faut  pourtant  fe  fouvenif  que  cet  Auteur  ne  paff# 

Sas  pout  fort  judideux  ,  qu'il  n'a  pas  es^aminé  avec  aifez  de 
ifcernement  les  Mémoires  qu'on  lui^a  fournis;  qu'il  fait 
«erperuellement  le  Panégyrique  des  Auteurs  Papiûes  y  éc 
ao'U  fè'  déchaisue  vipleçamûait 


1 


^'U  fè'  déchaisue  viplefBiBdBt.  contre  les  liuitatns  U  1^ 

Noi|* 

•  JiftÙn.  à  iVêoit  HtSV.  ET  ANTl^  UHIY.  OXO».  J^*^ 
%  pag*  300. 

t  Anu  à  Woêd  sihi  fupr.  Lik.Jl.^.  I3^r  , 
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leiiBes  D|uâ/e>  de  l'Egliiê  Anglioite. 

•^  L  Y  JLU  KO  ï  T  ijuelque  chofê  à  changer  dans'  cette  'K«* 
inarque  ;  cependftiir^  la  laiâe  telle  iju'etlé  a  p^trd'abpr^ 
J'ajouteiai  le^lemciit  ^âe  dans  toes  Notes  Tui  la  ÎLe^crede 
J^r.  Bayje  do  19  Janviei  170^,  aprez -avoir  dontic  le  pr^ 
cis  de  cett9  dtrpQte .  fai  '(enfafrqué  que  Jean  Bi^înolj(|  kV 
voit  jamais  été  FapinCy  ce  ^ui  iu£rokpôiudécriâre*i'hi9- 
toixe  de  (â  difpute  avec  fon  frère  ^&  la  prétendue  doublé 
'Converiîon.-.Teut-étie  aafiî  que-  rEpigianUBé  d'Abit^Bifi 
j|.'eft  qu'en  fijôple  feu  d*ciprifc.      ' 

i^icrff  G»/f J , lEfpàghoi  *,*  ttéfiçp  que 
Von  tire  fon ,  nom  dç'roubti.  G'étoit  ua 
(avant  Perfonhagc ,  qui  ayiant  été  mis  à  U 

téne  dans  Rome  pour  avpir  été  foupçonné 
e  la  Religion  ï  y  perSit  un  œil.     l5epa^ 
^laût.VcnU  à  Genève,  il  y  .enrcignn  la  Phi- 
lofophie ,  &  fût  quelque  (feras  après  Ree- 
tcur  du  Collège  .dé  Guyenne  à  Bourdeaux, 
D*où  étant' forti  à: caufe  deTenvié  qu'on 
^lui  portpït>  il  laifl'a  la  J^rance  pour  aller 
en  Flandre j  "0.ù  ay^nt  été  découvert  de  la 
"Religion,  8f  rais. entre  les  mains  des  Ëfpa» 
çnols  fcs  Gompatiiorcsy  le  plus  doux  tràt* 
temcnt  qu'il  en  reçut,  fut  d*écre.ferârè  pàf 
iin  Décret  de  Tlnquifitton J  [Le  Ferc  Sckpt« 
lus,- qui»ét oit  Flamand  &  qui  pour  l'hon- 
neur de  fon  pays,  a  peut-êrrc  voulur'diffi^ 
Xûuler  cette  trille.  ïnoit,  en  conté  THif. 
'    .  '.     '     '  toiit 

fon  Tfaité  J^p 'Anti  ÇwxstOi  maisiltc  troiDpe, 


■  -  »  s,  • 


tairèlQhçmeàt  dans  faBiSLioi^Êc^t 
*Atî*roLB  p.iJiz;;  Voîcï  fôs  termes  :  Pçtœi 
Çalefies  Philofùfbia ,  Gr^a^m  Litteràfum 

:  4^ç  Jurifprudentia  Jludio  Rtmue  &i  in  GaHm 
thhritîî^  BurâigaUmi^e  ut  ^AquitdnmQymf-  * 
mfio  'frxejg^et  ^  falarm  pubim  àccitus^  p$  \ 
4$mptfiaie  bello  dnnli  fièderato  Gallia  flagtix*» 
^at ,  mUHari  manu  mm  Gonjuge  r  api  us  in  Py^ 
remets  exfpiraffe fertu^y  amijfa  inJigni'Gracth'  ? 
sum  éxemplarium  Biiliûtbeca.']  Ce  Gales  a^ 
■iroit  <ie  bons JLiVreà,  £&:  métse  comme  vient 
de  dire  ic  Perè  Schottus^  Çlufîcurs  Manùè-    . 
<ri|&]  C<«/SF»^tf*,  qai  l'avoir  connu  àGéne*» . 
ve  5  parte  dans  fes  Ouvrages  *  de  <)uëlqué$<T 
jjur  qu'il  4ui  *  avoic  communiqués  ,  &  ioiié 
in^m'e  fes  conjeflfurés;  ^C«;^:jdans  fcsVOB*- 
-NERVATIONS  "t"  V^\^pt\)ê^dQâi£imum  ^acu* 
fiffimuf»  t^imm^'^  i'oceafion  d*mv Privilège 
lie  TËmpereùr  Juftmgn  qu'il  kii  avoitfôur* 
ni  s  &  le  Père  iitîfiitf  dans  fil  BiELfpTHE<jj;B 
DE  Manuscrits,  cke  §  Oriem^ii  Mànim 
m  BièUotbeia  Galefiana  reperm. 

fai  vu  dans  la  Bibliothèque  de  Mr;  Vof- 
iîtis  un  Manûfcrit  Latin  in  folio  ^  fort  gros^ 
;  '  -qui 

.  *  %txi  Th^ocnn  oe  TEdition  de  Vênéva ,  Tnt  D^^ 
ta'érce  pag.  59.  93.  loji  iiB,  à  ug.dçfédix,  IS94,t^ 
^uetMc  pzg.  ^,  ic  dzn$  h  Pjfcfice  far  Athénée»      V 
^  t  Liy.  10.  ch,  II",       i:  P?g,  63;  *  '     .  '  "  ^  *^  • 

Ce  7  '  '  ' 
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^i  eoacenôk  toot  ce  qu^a^ûk  Hm  cfa.lqK 
jour  Leam  X»  durant  lé  teoiâ  de  im  V^ov» 
ficat.  Mr.  V^uA  iaifott  grand  ça»  de  œ 
MS.  à  caiife  des  choies  très-parttcuikits 
qui  s*y  Utokot  ^  &  qiie  Too  ne  rrouvoît 
point  ailkùrs.  Je  cfois  que  le  célèbre  Mr. 
àc  Peinefc  poflcdoit  un  pareil  Livre;  an 
moina  me  fouviens-jed'avoir  vu  dans  le  Ca» 
talogoe  de  fes  Maomertta)  Dàarktm  Poitth 
^atûs  JLeoms  X.         \ 

Mr.  Gâlmsj  que  je  visi  Lcyde,  oà  3 
étoic  ProfeiTciMren  Arabe  eu  la  place  dcMf. 
£rpémuSjétoitfoYtimc\\\g(8in  dansleé  Lao» 
gués  &.dan8  les  Mathémaciques^V'  tnaîs  il  w 
voie  encoro  plm  de  génie  que  d*éfudiiiaiK> 
Il  aquic  beaucoup  d'hoilheur  au  Voyage 
qu'il  &t  dans  rOrtent  Van  i(5zs.  &  for  tout 
à  Maroc  9  avec  un  Ambafladcur  des  Ëratt 
&  un  Ëcuyer'du  Prince  d'Orange.  Com<* 
me  ils  furent  arrivés  dans  cette  Ville,  ils 
allèrent:  fgire  la  révérence  au  Rcî\,  qui  fir 
nommdit  M^uley  ZiJam  ^  Sc  qui  les  reçQB 
avec  leurs  préfens  fort  obligeamnifiDt.  II 
témoigjOÀ  parcîculierefnent  étm  fort  con* 
tenc  du  préiènt  que  lui  avoit  envoyé  Mn 
MrpémMS  j  ^\^i  éioh  un  grand  Al*iL as  &  iiii 
Nouveau  Testament  Arâbe^,  dans  !©• 
4}uel  ii  Ûfoic  eaiwtç  fouveuu  VAmbaâa^, 

dcw 


^'qh  m  lui^do|iiH>ic  foHit  fou  expé<}iftotit 
ut  cat)ieiil^  de  préientcr  au  Roi  une  Ker 
|uéxç  , .  que  Mt.  G^ii^i  fit  en  écriture  ficen 
flingue  Anberque^^  .Se  en  SûIe  Chrétien^ 
pxtraordmaire  çn  ce  Pays^là,  Le  Roi  de» 
Qûcui-a  étonné  de;  c^tte  Reiquéte,  fok  pour 
k'écrituic  I,  foU  .powf  le  langage,  fok  powr 
le.-Stilcj  &  $ywi  m^ndc  ks  Tc^ips  vu 
Eicrivains ,  il  Ipur  mootra  cette  Rçqu^dt 
qu'ils  admirèrent.  Il  fit'au£Ei-tôt  venir 
rAmba^Tadeur^à  qut.ii  demanda  qui  avoit 
drelTé  cette  Requête.  ^'Ambaflàdeui^  iu$ 
ayant  dit  mie  c'étoit  Mr.  Golius,  Difciple 
&  Envoyé' de  Mr.  Erpfmus^'il  \c  voulut 
voir,  &  lui  parla  en  Arabô  Mr.  Qoliw  lui 
répondit  en  Etpaçnol  qu*il  emenddîc  fort, 
bien  ce  qu'il  lut.  difoit ,  mais  qu'il  ne  pou^ 
Voit  lui  répondre  en  Arabe,  parce  que  Jt 
£orge  ne  lui  aidoit  point.  Le  Roi,  qui  e»* 
tendoit  rE(Mg»ol,  reçut  fon  exciàe^  Se 
ayant  acccMTdé  a  VAmbaflàdeur  les  fina  cte  ik 
Requête,  \c  fit  profutemeni:  expedien  Jt 
dois  toutes  ces  particuliuieés  à  £i  R.élatio0 
de  fey  Mn  le  GriM^<,Mai^btod  de  Rouen^ 
qui  {e  trouva  alora  à  .Maroc*  Mr.  i?n^r  eo 
garde  une  Copte,  qn^il  me  £(  la  f»veor  tir 
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tm  mcrt  m  fujec  de  Mr.  G^us.  H  Mit 
|rm  de  Bierrs  QêHms^  ttès^vim  «affi  <}àQi 
les  Langues  Orieacales  ,  qui  ^  coarné  itè 
liatinen  Arabe  le  Livre  àt  PI  mi  t  at  loi^ 
j]^  J.  Q.  de  7/&09»^i;À  Kmpisy'^&,  qùî  s^é^ 
fane  faic'de  l'Ordre  des  Carmes  décbatifl^^ 
prit  le  nom  de  Bere.Côlciliii  de  St.Z/V^/Vf^. 
Ces  deux  dignes  •  FréïCS'«toicnt  -  Neveux 
d*un  Chanoine-  d'Anvers  y  nomn^  H4m^ 
Jbr,.^ui  a  fait  un  beauiLivre  de  Médaille^ 
iqui*  ne  fe  trouve  pas  aifément.  *■ 

J4SM  Uon  (i^'Afriqm  t^  im  ejtcellent 
Hiftorien.  Il  écrivit  'pramerement  fon 
Histoire  en  fa  Langue/  L'Orpgitiaï  s'èft 
vu  dans  la  riche  Bîbliothéque.du,  Seigneur 
Vin^tnt  Pinûli y)t  Pefe  des  Mofes  de  IV/tf- 
Me.  Depuis  \  •  s'étant  feic  Chrétien  ^  il  la 
mit^  Rome  en  Langue  ItaHcnne$d*oùe}le 
fut  traduite-  en  Latin  par  Jfa'%  Tleuriàp y 
TÔals  peu  fidèlement  ^^  en  François  par, 
Jean^empi^ul  J'ai,  rcmarcjuc  que  AforW 
la  ^X)pie  prefque  par-tout  ^  fans  nommer 
r Auteur  une  feule  fois,  ^ean  Lém  k  aulfi 
écrit  un  petit  Traité  Latin  des  Savans* 
<;^i  o^T  e'te'  parmi  les  Araî^es, 
t^^BQttinger  fit  imprimer  à  Zurich  Tan 
1^64.  dans  fon  BiBLfCTHE.ciùÀrRE,  ftir. 
<^nâ  Copié  que  €avalcam  1^  avoic  au^ 


jcwciyéa  <Jb  Fjoreîicc*   Il  ^voi%AVi&  dwfth*^ 
ftqfe  une  GRAMMAIRE  AaABE)  qtx0 
pôfledQrc^un  Médecin  }mf  nommé  yacoh 

HiSTûiRfi)  il  parle  ik  quelques  autrc^  Ou-!i- 
Vf  âges  de  fa  façon,  qUe  nous  tfavbas  ja* 
mais  vûf .  C'cft  dommage-qu-'il  foit  retour-: 
Be  au  Mahoraénftne.  Je  ne  fachç  xjue, 
IVidmanfiaim  qui'  marque,  cette  particu- 
larité,  dans Ja  belle  Ëp^tre  à  TEmpercur 
Ferdinand  fiir  le.N.  T.  Syriaqtie^  imprimé 
à  Vienne  Tàn  If ff.  (^  Voici  fes  termes: 
jEgidiwi  Viterbienfem  S^natorem  iiMiffi'^ 
mum  Ambica  Litigu^^  praceptis  ad  hac  àili^ 
Renier  compojitis  Romse  Léo  EliberitanuSj 
iufiUuU.  Sed  pqjlquam  bic  CathoUçâ  fide  mm 
Punica  ^€ommutata  Tunnetetn  migraffet^ 
jîrahicarum  Utterarum  dignitatem  infcr, 
Cbriftianos  ^^làkn^propèfolttstuetur.'] 

Mr.  de  Saumaife  a  feit  deux  bevûès  a{^ 
fez  confiderablcs  :  Tune  dans  fon  Traité  0^ 

XA  TRAWUBSTANTtATION   *,    OU    il  dit. 

qu-i:  les  .Catholiques  Romains  ne  mêleRi 
point  ^'èaa  avtc  la  Vin  dans  k  çélébrarion 
de  rEuchariftiej  vu  que  leor  jnatique  faiç 
^oir  le  comraire^  L'autre  dans  unendroio 
<de  .ies  JNoTfis  fi|r  rHisToiiiE  Av ouste '^ 

'♦fag.  301.    .'  .  K.  ^ 
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(c'fefl  à  la  page  ^pé.)  où  il  dît  qa^im  Mbînc 
dé  RhciîW  nommé  Azehf$  mît  en  Vers  il  y 
a  quelques  Siècles  le  petit  Traité  i>b  la 
Ce  NE  ov  SfiiGNEùil,  attribué  À  St.  Cf- 
^/>».  Cependant  il  rfeft  rien  de  -plus  £nti 
.  que  cela  i  puis  que  Mr.  de  Saumiklfe  nom 
apprend  lui-même  par  quelques- Fragme» 
qu'il  apporte  du  Poëmc  d'Azelin  cil  d'au- 
tres endroit*  4^  CCS  mêmes  Noter,  que  b 
Paraphrafe  que  4it  ce  Moli^  étoit  d^un  ati* 
trc  Livre  ailffî  attribué  à  St.  Cyprhn^  in- 
titulé CoEKA  9  qui  fè  trouvé  à  la  fin  ici 
OEut^RES  de  ce  St.  Martyr,  de  rédînott 
de  Môrel ,  &  de  P^^méHuS:  HabebBf  hec  Fir 
ijk  ifieomparabilis ^  (dit  fort  hittï^iSronâvigi , 
dïins  fon  Livre  des  SbsI^ercës  *)  i^  a^er- 
rima  ingénia  nuttà  fufficeret  manm  j  l^  léi 
infiifiitrat  fcriber€^  nec  rerum  nec  ver  bar um 
modtim  mjfti.  Sic  faSlum  afi^  'Ht  mtêlta  Uti 
efceiderint ,  fu^  noraf  ipfe  meliks ,  &  reSih 
alia  die  iraSderat  tradtbaffùe:  futt^  fifau^ 
iuUm  madk  attendiffet  animum  ,  frcili  vi^ 
âafet.  '  ■    ' 

Erafme  a  écrit  fa  Vfc.  Français  Juniuê 
là  fienne.  Loith  le  Rai^  -dit  en  Latin  Re^ 
ghiSy  celle  de  GruiLAUME  Bu0e'.  Julien 
Bradecm  celle  de  CHAHi^sf  9V  JMbuLiK. 

-    U 


-       COLPMESIANA.        619 

pE  LoHG^Bli^.'  Ç49  P4tm  ctllo  âç  Mx* 
P-iETi^B,  infifrée  dans  les  ËtoGBs^ES 
HoHM'&s  jLLusi*iiBs  de  Pofire :Maffon.  Le 
Çaf^  celle  des  Ordinaux  Bjkmbb  Se  Con- 
7* ARBH.  LMfita  Htmfhffiit  celle  de  JbaA 
JWBtt  5^w  Çc  Afr.  Z^tf/iiw5^»r/  ceUe  de 
Caiuvih.  jQitchhtCamifénus  celle  deM&-, 
L.iLH)CHTHOK«  t.03  ThiéojQgiens  de  iS/r<f/i' 
*(?»#^  celle  de  Bucbk  &  de -Paul  Faôiii^^ 

ScAMQER^n  Père,  \^  Samuel  Przipcth 
vius  }  Chevalier  PoloiioU  celk  de. Favjti; 
SocsN.  Gmge  Pfiuigerus  ctW^  d'ÊïiASME^ 
de  Capniôn  8c  de  FwschUn.  [  ^itt^ê" 
hHjim  çcUe  de  PiBK«^^MEftu9*J  Un  MiniF 
uc  de  Genève  nofnmé  hF^ye  céHe^e  Be^ 
tE.  5^û^i^  4SiW«^  celiç  de  Pibr&b  Mar*» 

TYR9  de  Cor^BiARD  CsSNBR»  ÔCd'HiîN- 

RI  Bui^tKQBR.  JcAn  «S/i^fKT^  Celle  de *B Bill- 
TUS  Hh]^nanus«  Nicola$  Gtriéim  cçWc  ilh 
CuspiNiBN.  Pa44l  Gmldo  celle  de  Viîf^ 
CENT  PiKBfCiLj.  Jaques  Fuligatti-  celle  cfe 
B£LLARMiN«  Jtntmè  FJâreMlus  ceUe  de 
&APOLET.  [  A/(?riV  5  Cd5/2w#»  eelie  de  fott 
perQ)  dam  le  Livre  imituté  P/IBtAs.  René 
MonaucciledçjAQ^E^ï^XiBoi^  dicen  Latin 

Çii^v^a^  9  l^  cclk  d£  PKR0M.cit.7  J»' 
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tiftP  Miré  celte  de  LiWé.  Nt€0jas  Rigaià 
ccHc  de  PmRRE  oi  Phy.  Le  Pcrc  Ful'gem 
celle  dji  P.  Paul.  Pierre  GaffemK  Irclle  ciè 
Tycho  Bra»b' ,  de  Copernic,"  &  de 
Mr.  <ic  Pkiresc*  Ataoine  Clément  celle  k 
<Mr.  de  Saumâisb.  Charles  Pafehal  celle  de 
Mr.  de  Pybrac.  Gérard  f^ùffius^  ceUc  de 
Thomas  Erpe'nius.  Xyûachim  Pafioriuî 
ab  Hirtensberg  (qui  'de  Socinien  (c  fit  Ca- 
tholique) celle  ae  CREL.utts.3  Mr.  Baluzt 
celle  de  Mr.  de  Marcâ.  Le  Manfo  cc^ 
du  Tasse*  M&yfe  AmyrauU  celle  de  Mr.  de 
IuPl  NmjE.  Mr.  de  Liques  ceWe  de  M.  dû 
pLBS^is.  DaniehTouJfain  celle  de  Buxtor*  . 
FE  le  j^ere.  Luc  Gtrnler  celle  de  Buxtor- 
FE  le  fils.  Everard  Fnrftius  celle  de  CtiAR-"^ 
LES  DE  L^ËscLusE  dit  cu  Lati{l  Clusius. 
^Abraham  Heidanus  ccWe  de  Fre'derk 
Spanheim.  JMpbe  Fcrfi'mscéXe  de  Pier* 
RE  GuKiÊus.  Zacharie  Sçihefferus  celle  de 
Guillaume  Scuickard.  IfaacJVake  cel- 
le de  Jean  Rainold.  Htnri  de  Fahîs  cel- 
leduP.  Pb'tau.  Cardan  &  Mr.  db 
THoulaleur.  Mr.  de  Marollês  la  fiei>\' 
ne.  C/iiir^^  jBi;^/ Celle  de  Ronsard.  Fran* 
fois  le  Bègue  celle  de  Nie.  le  FeVre.  Le 
.  Perc  y^c0b  cclh  de  Naude\  Papir^  Majjfin 
celle  deCuj  A3«  Mr.  £^i/ceUe  de  D^scartes 
'.-.••'  -       Mr, 


Mr.Daillé  celle  defoii  perc.  Lé  VercFfonteau  ^' 
celle, de  Mr..  Bi&Noto".  Le  Père  fJïïema$Hl / 
.  celle  du  Péfe  Fnoi^TEAi}.  £Mr.  Armldus 
Cfdle  de  Vbi.s£&>  Mr,  de  Fahis  celte  dc^^ 
HÉNRïDE  Valoîs  fon  Frcre.  Mr.  Morin 
celle  de  Mr.'PAui.MiER  de  Okente^mes» 
KIL.  Gabriel  Michel  àe  la  Roche- Maillet 
ce^e  de  Scevols  de  Ste.  Marthe.  Jean 
Français  Pic  celle  dç  Jean  Pic  Comte  de 
la  MiR ANDOLE  fon  oncle  ^  &  celle  de 
Savonarola.-  1^9  Allatius  cejle  de  Jules 
César  .Laoalla.  Pierre  Qallandim  celle' 
de  Pierre  Casteclanus.  Aniri  Dudi'* 
thius  celle  du  Cardinal  Pows,]  &  moi  ccl-  y" 

ie  du  P.   SiRMpHD* 

'  Mr. Ménage àm&CcsVousiiBs'PïsiX^tÀÎj^i 

%. 

CèJ^cftrah  refftmble  à^  la  Belîg,  * 

Il  efl  infenphk  fàmme  iUê, 

Le  dtvertifHiht  Colletei  à  la  pag.  ^4.  de 
ibtï  Discours  de  l'ëpigramme^  loue 
celle-ci  commeétant  de  l'invention  de  Mr.* 
Ménage.  Pour  moi , l'ai  de  la  peine  à/:roirc^ 
qu'il  n'ait  pas  penfe  en  lafailant  à  ce  Si* 
2ain  de  Mr,  de  VEfieile  : 

Pour  Cîûr'is  on  fit  ce  Portrait  i    '  '  * 

.   ,  •        lâats  on  »'y  pmt  voir  aucun  ir^it 
:.  •      JXe  ^ux  ifuilarenétnt  fi  hllf  :  •  -     S  . 

'jllm nffmblf fMlemvn  _  '. 
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Pour  étrt'mJwfUê  €0m9$é  êtk  ' 
JLuxfajfioni  ât  Jifi  Amênt* 

Ijt»  Amis  de  Mr  Ménage  piiétendent  qqeoc^te  peiif^e  peut 
naturellement  fe  prér(;ntec  4  plus  d'une  p^rfbone  /  Ôc  ils  ont 
fans  doute  ittlToii.  Mais  à  quoi  bon  ce  détour,  |mis  qu'ils  foat 
convenir  Mr.  Ménage  lai-mdine  de  iaB£ip»:q«e  de  Mi.  Co* 
lomi«s  ?  Voyez  le  I.  Tome  du  M£MA.giana>  P^g.  323.  de  U 
ièconde  Edition  <&  HdUande. 

Celai  à  qui  la  Reine  Marguerite  adr ^c 
fcs  Me'moires,  tfeft  pas  Meflîre  Cbarlei 
de  Fivonne  ^  Baron  de  la  Cbaftaigneraye  ^ 
comme  prétend  Juger  de  MauUon  Sieur  de 
.  Granièr-^  qui  les  a  donnés  au  Public  j  m  ais 
Mtffitr:  Pierre  de  BourdeiUe^  ISeignéuf  ôc 
Brantôme^  Tun  des  plus>digncs  hommes  dd 
fort  temsj  qui  a  fait  un  Discours  fur  la  Vie 
de  la  Reine  Marguerite,  inféré  dans  la  . 
Femmes  Tli^ustrês,  où  il  parle  aflèz  au 
long  de  Pau,  du  Voyage  de  la  Reine  en 
France,  du  Maréchal  de  Birony  d*Agèn, 
&  de  la  Tortie  di)  Marquis  de  Canillac  du 
Çhâceau  d^Uflon  en  Auvergne.  Si  Ton  fc  , 
donne  la  peine  de  comparer  tous  ces  endroits 
avec  ce  que^ditla  Reine  Marguerite  "dés 
le  commencement. Se  dans  ht  iuite  de  ièi 
Me'moires^  j*ofe  ine  persuader  qu'il  y  au- 
ra peu  de  perfonnes  qui  n'approuvent  ma 
conjeélure.  tl  paroit  en  effet  par  les  Me'- 
Moi  R£s  de  cette  Princefiç,  qu'elle  y  rçfu^  ' 
'  ^  rc 


ta  indirçâeni^  miel<|i)eft«ndrdics  du  Di»« 
cQua«  àt!  Mr.de  BratAé^.  Et  plût  à  Dieu 
que  nom  eui^âf.  cet  M&'mq  i  re$  ua  peu 
jpkuK^  eotiers  ^u^on  xït  les  a  pubtiéf  !  M0118 
y  ^  vcrrioat^  fuivant  k  promeflè  de  cette  "Rci^ 
tm^  4e^uâle  façon  elle  détruit  ce  ^oe  dit 
iG.gâi^ioœeM  Mr,  de  Brantime  de  la  (brtic 
du  Marquis  de  C^mllacdu  Château  d'UlToh 
en  Aavergne.  M^is  pour  autorifer  davahta-* 
ge  ma  capjeââre^leLeâçurremarquera  que 
cette  Princefiè  appelle  dans  Cbs  Me  moires 
Madame  4^  Dampierre^  Teinte  de  celui  à 
<mî  elle  parle  i  Màikme  de  Metz^^  fa^  Cou« 
^e  s  ic  Mofifieur  àiArdtky  ^  Ton  brave 
Ftere.  Ce  qui  convient  prccifé ment  à  Mr. 
^  Brantôme^  qui  nompie  fouventdant  Tes 
M  s' M  o  I R  E  s  Madame  de  Damperte  *^  fa 
Tante  9  .Madame  dèjRetz^  dans  la  Vie  du 
Maréchal  de  Birm^  (a  Coufîtic^  &  Mr. 
à^Àrdelay  tf  ^^  Di&couksdbs  ColtONelS)^ 
ion  Frère  1^  qui  fut  tué  9  comme  il  dit ,  dans 
Chantes  yÇXik  le  défendant  très- vaillamment. 
Apr«  cela  je  ne  dirai  point,  que  Mr.  de 
Braniinee  étoit  ptrticuUerement  connu  de 
^tte'Prîncefie)  qu*il  recevoit  de  tcms  en 
"  tems 

*  l>iA^e  di  Vhome*  Mcrê  de  Madame  de  !{«#«,  qui 
it  ROmmoit  Claude  Ca*b$rinedêCiermûnt^  d^imé* 
pgûuf^  eo  iecôndes  noces  Alè$rt  diG^ndy  Maréchad  de 
£/*.    i  ^ean  d$  BçgrdtiUfé    •  ' 
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ums  de  fes  Leures ,  ^  qa^l  Im  a  dédie  par 
rêconooiflance  Tes  Hommes  Ict^vsTti»  x- 
T&iVNGBfts.  J'ajoucerâi  feulement  4|iie Je» 
(àurois  m'empécheMte  cfoiitr^  que  e'êftdt 
ce  même  Seigneur ,  dont  veut  Mrler  ccm 
grande  Re me,  dans  ces  belles  ce  ms^fifi^ 

5[ues  paroles; Af^tf  Hiftoinjèr^it^pteytë» 
crite  far  un  Cavalier  d'honneur^  vrai  Rraé^ 
fois^  né  dUUuflre  Ma'ffm^  noàrri  Jer-Jfêa 
mes  père  (^  mère  y  parent  ^  familier  smi^dis 
plm  galantes  i^  hennites  Feiéntes^et^  wSn 
tems^  de  la  Compagnie  defqueîles  j^ai  m  u 
bonheur  d'être.  Produirons  ici  ^  avant  qiie 
de  finir,  un  F  b.  a  g  m  b  n  t  des  ME%i()iitE$ 
de  cette  Princeflè)  qut  ne  ie  trouve  poù». 
dans  les  Imprimés,  tiré  dœ  Co&tMËi9i'Ai« 
RES  de  Tiféveneau  tar  les  PuBCBPrrsIi'de 
St.  Louis  à  Philippe  II L  fon  fils:  La  -R^ 
ne  Margt^ife ,  dit-il  * ,  a  îsnjpi  par  'B^oh 
de  ijd  Cour  écrite  à  la  mairi^  i^  qui  eft  fmnUe 
entre  les  miennes^  que  fur  toutes  cbefes  la  ifôr* 
m  Catherine  fa  Mère  avoît  pris  garde  que 
fes  Enfanf  nefuffent  abreuvez  des  dogmes  de 
Calvin  \  £5?  qu'un  jour  elle  tira  des  pocbmes 
de  Henri  W.les  Vsuammus de  la  I^erjfion  éè 
Marot,  (^  chaffa  ceux  qui  étoîent  près  Je  lui  ^ 
6?  quis*efforçoicntdeluifairi  goûter  le  brà* 
yage  d'une  nouvelle  DùStrine. ,  '       ' 
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,     Scif^  Tftfi  NimoUtaôî  n  ftrt  fm  écrit. 
BiBM#i^ffi^aiii^  4'Appf4]L.0iM>fliit  ^  Anu'% 

Mr-  :de  T^boMi  ^ét^nt  À  Rome  aptp^it  ^ 
Galères  pour  av.air  mû  f9M  éU  h  Dwïiir 

té.  Il  tii^h}iè^x4l4^M0mce¥)^9àsPaul 

dans  iw  Tfmi  PB  x.T0»y»QÇ*4f«»  f- 
X«e  «on  4e  O^c^Hifi^s  ell:  jiffèi  ancien 
dans  **Hifto4rc.  Dès  Tâ^i  iiçx).  je  trouve 
un  GmdQtj^4§  Qotpmiéf  4»n§  V^Hi^grQjrRjç  de 
h$MAfm  à»  M^ftiUardi^  &  T^Ai  ^^97,  un 
£</;^^  deCêinmiéi  mire  les  <{Ni&v«is  Royaux 
<Jjçt  Miduffi  **,  l-*8î»  îi*?^  virpil  w  P/>rf^ 

m<diftp  [qjnç  le$  vw  font  JfViu^jyQijj  les  '«js^- 
très  ItalipHa]  49f^%  p»rkut  Jçç  Hijftprieqp  ^ 
France  de  au  Cbefne^  Se  la  Chronologie 
Historicité  des  Afch^Hwiç^  dç  Rquç» 
écrite  par  7^<i;?  J^^^jW-  U  W  cl'gbçrd  gi| 

^  BftflS  fft   B1BLIOTRIQVB  Dis  'M^yOSCftlTS   pfif. 

1^.  A-fuiv.  t  P^g.  50.'  -J'Pag.  37f, 
**  Daiif4am|«e^iftoîrepagr4^9» 

Tm.  /.  1^  d 


tfz<       COLOMESIANA; 

Angleterre  j  tufuitc  Pi-evôt  de  Y^^HGs  de 
St.  Orner  en  Artois  i  depuis  Archevêque 
de  Rouen  *  ,  &  enfin  0«-dinal  du  tîrre 
àtJIhunê ,  à  caufe  deqiioi  U  eft  nommé  Pi- 
trus  Aikanenfis^  dans  k  Bidlc  f  à^'InnQam 
IVpour  k  dépofition  de  PEmpcrcur  FrééU" 
rie  II.  Il  mourut  V^si  iif  ^  une  inarche  du 
degré  par  où  il  paflbit  s'étant  aflfài(fée ,  & 
rayant  accablé  tous  fcs  ruines.  Son  Eloge 
fc  voit  dans  les  Vers  fuivans:  ( 

T  •  I 

Jlamt  Sedim  $  Petnis  wedi0  4i  céUêJithvh 
3»  quo  Jus ,  PiiiMS ,  Edth ,  lex ,  GraMfulfit , 
©rUiCampaBUS.  S«»jiCato,  X>4^«»^fif  ami», 
Cii/vi  lé^rgd  mmmst  Md/umma  ne^tia  Janus, 
}^clyttts  AthUtM  Vidii ,  />r4>f  rw  n€c$fpr$U  , 
^  SulcamcUfifritû.fuithoftiprAàa  quitta^ 
Mprt  fspûx  fardé ,  ^»/ir  i^MK  Ur^s  fy  /%  Cèrir- 

Les  Annales  de  Hatkaut  de  Jafues 
Ji  Guife  font  mention  d^un  Guy  it  Cûîomiés 
Evêquc  de  Catnbray,   [que  Mcflîeurs  de      ' 
Ste  Maribeèn  Ughtlli  font  Italien .] 

Dans 

'  ♦  D^nsFoniUmcTomcduilEGusit  de  Dom  L9S 
tAchirj ,  Moine  Bénédidin  ,  fc  trouve  un  Accord  de 
r^^n  ^^Vt'  <î"tTe  cet  Archevêque  &  les  Chaiioîncs  de 
St.  Utilon  de  P^nmfi. 

^CctteSulîc  cftdiiereinmcnt  raportée  ^nrMMttkm 

Parts  dans  fon  H  i  st  oi  «5 .  &  pai  Sthardius  ï&i|  Cfillr 
mencement  des  Epitre*  de  Pisrrt  d«s  Vii^ms. 
S  B£êhimagasfim(C\)iM. 


CO!t.OME5IANA.         «^7 

pÀN$  1^  Gafcognc  du  côté  dcToulotarc,^ 
i*apprens^u'ily  a  eu  &  y  a  encore  aujour^ 
f  bui  plu4.euT«  familles  ,^irez  conîîdérables 
{«  nom  de  Çoùmiés.  Le  Préfideiu  Gra$mnd 
lans  Ion  Hi  toire  be  Francs  *  parle 
veqélpged'un  Mr.  de  Cçl(miés(\xÀcomm^n^ 
lolt  pour  le  Roi  au.  Siège  de  MoAtauban, 

Daks  le  Bcarn  le  plus  ancien  que  je  trou*^ 
e  qui  ait  porté  le  nom  de  Colomiés^  e(l  un 
uge  d'Oleron  ,  loué  par  Olhagaray  dans 
)n  Histoire  de  Navahr^e  +• 

La  Maifon  de  Cokmiés  en  Bearn  [d'où 
fuis  ford  ]  porte  de  gueules ,  au  Cliâtcau 
mmé  de  trois  Tours  d'arger^t 
Les  Juifs  modernes,  au  raport  de  Buar 
rfe  k  Fils  dans  fa  Sykagocue  de  la  dctr 
ère  Edition  §,  difent  que  pour  chaflcr  .là 
cvre  quarte,  il  ne  faut  que  prononcer  le 
>t  AaraC'^lan  en  diminuant  toujours 
ine^  lettre.  Julius  Jfricanus  dans  fbo 
md  Ouvrage  intitulé  Kestoi,  qui  fe 
►uve  ^anulcrit  dans  la  Bibliothèque  du 
»i  d'Efpagne,  &  Serenus  Saptonkus  à^n$ 

Poème  de  Medicina  ,  attribuent  Iç 
me  effet  au  mot  Abraca'dabra  ainfî 
monce.  14  fc  peut  fiure  que  les  Juifi  a- 
it  tiré  leur  recette  de  l'un  de  ces  deux 
tcurs.  D  d  z  £^^/: 

P»S«  448,    1  Pag.  S5H   *  Ch,  45. 


4iS         COLOMESIAKA. 

Erafme  cft  tin  des  fïm  gr«ck  Tfcéelo- 

flçns  tjqi  m  vécu  dépars  fc$  Apocrcs.  Set 
AHAPHIRAS:^  SUR  LE  NoHVEAU  TbSVA* 

i^wT  font  fi  bdîe»,  que  pea  s^en-fkat  <^ 
jt  tie  les  tienne  divincmcot  nï^kée$.  EHes 
VAkpt  tous  nos  Conamcntaîres  *^.iiwis«« 
cepccreeuxdc  C^thin^  q|tiik*iar«îtîes'€B 
p^hrèeucs  «fidrofts  fort  utSlcracnt  j  maïs  qui 
sTén  élcMgnc  çn  d^autres,  duffi  bien  que  Éé* 
«e,  fansîgmnde  raifcn.  3on  8tîte«*€ft  f^ 
inqin^  douxoitndins  ag;réableque  fon  raî- 
fennemênt  eft  tpucbatit.  Ses  Aoagbs  fnar» 
quent  un  «rtnd "Savoir,  &  fesiEn^REs  un 
rare  Génie.  Sa  Kété  briMe  dans  -tous  fa 
Bcfksj  mats  tparticulicrcinent  dam  fcsCoM- 
lyfENTATRES  Km  «idgues  PJcaumes  ,2c  dans 
fon  Traité  intitule  LjEPRE'OfCATEHR.'Sçf 
Snnetnis  fnsent.eii  grand  nodbre^  mais  A 
en  ftit  triompher  avec  utiç  d^édreife^  <jirt! 
fayit  même  quclyîe^-funs  d'eux  en  admira» 
iîon.  *  Enfin  Erafm  fot  l'oraemcnt  de  fou 
tiede^  &  le  feroît  fatis  doute  encore  du 
ii6tre,  fi  nous'lffions  fes  Ouvra^ôs  avec  un 
efpvit  moins  pféoccupé, 

*  ?«<#%«'  4aiiS'lts4beoi)dtJjS4ii0EfU4HA*(f.  9io.4p 
»  a  fait  M»  meilleur  livré  m  fins  tkg^nt  ^0  la  P>- 

F  I  W.  ERRA- 


'  » 


EKR  AT  A  duprmierTme.    '  *  - 

îtfe   II  ,   1.    }•  Maztn,  f  Us.    Afarhu  [>•  so  dans  là 
Kotv^  1.  ittnitie  ^  dt  cette  Edition  »  Ii9.  de  i'Edition.  p.  6$. 
Hot^,  1.  z«  lorsqu'il  a  ,  lis.  lorsgu*il  a  dtt»  ib.  1.  4.  ».  14  9 
lis.  ^.  w.  84*  [Cette  page  n'ett  pat  numérotée]  p,  103 , 
i»#.  Sainte^  lis.  5iiinf.  p.   11 8.  Noce  1.  z,  ft  trouvoimn  lis« 
yt  trouvent  p*  Ii9>»  Note  i.  5.  II5.  Brujfelhs  au  Rsi  Philippe^ 
pûMT  lui  Voir  jurer,  p.  154.  Not.  1.  pen.  lis.  tikî  certum.  p.  189. 
h  t9.  lis.  ÇeUyrià»  p.  axtf^l.  lé.  mettez  deux  points  après 
«i^;jA.  ^^.  I.:i4*  X5«  eempliéy  lis.  eompilé.  p.  245*  1.  ?• 
àMwrW^4'^Ni£«»«>»<  9  p.  251*  l  15»  Hs.  ejufdem,  p.  255. 
Wu*  eir«9  llKLr0C0«p.  27s,  mettez  îi  la  fin  de  la  Kote, 
i>.  itf^.p.  29^*' i.  IX.  n'entendons  f  lis.  n  attendons,  p,  301.  U 
XOy  ti.  dejfus^  lis;  dejfoas,  ib.  1.  7.  à  fin  lis.  grandes  igné» 
rancès,  p.  }o|.  L  2.  «s^/rr^ylis.  i»^//«»  p.  307.  1.  11.  lis.  fo" 
Uî^tien»  y.jos.  à  la  fin  delà  Note  mettez ,  D,  M,  p.  315* 
I.  7y  8*  à  fim  W partit  parée  fue^dit  lis.  «f  jr«î  ii  /2i<'f  dire  à 
p.  320.  à  la  fin  de  la  Note, mettez  A/f.  p.  328.  Not.  1. 
pe9.  Cenfeil^  lis.  Cen/eiL  p.  3^4*  après  T Article  de  J/a/- 
t)j«i»  Paris  ,  afoutez  celui-ci ,  k  linea:   [  Faschasius    fft^ 
un  J^n^Ameur.  ]  ib.  1.  5.  à  fin.  ne  veulent  ^  Vis.  ne  ie  veulent. 


l  RQGO  9  onecofum  verbum  ,  5c  fubmiffa  voce  dicendum.  ] 
p.  422.  J^j.  partient  y  lis.  appétrtient,  p.  432.  1.  9.  à  fin.  met- 
tez «nA^virgMaprès  Maurice,  p.  455  ,  1.  17,  is.  desfuel- 
USf  lis.  ^<f{JlA  P*  49Q.  1.  15*  Us*  Rhenanus.  p.  493.  Not. 
1,  5.  àfitt^n!^rt/^i//ie».  p.  499*  !•  5 .  lis.  Z,«»j[t»»5.  p.  f03.  I. 

9.  1'*-s4iANÉ|'  ^^'*  L  I4>  15-  P-artkaJtuSyUs.  Parrha/tui.  • 
p.  516.  lÉOTtlSri  2.  eneere  ,  lis.  «iM«f«  aujourd'hui,  p.  520. 1. 4. 
après  Bihlitéeqtse ,  ajoutez ,  6*  qu'il  faveis  cherché  dam  la 
Bihii9the4mf^4^^»  U  X2  ,  lis.  ekfidet,  p.  532.  Not.j.  i.  Clere^ 
lis.  CtoT.<V,  5  53.  Not.  1.  2.  f/»,  lis.  en*  ib.  K  5.  lis.  Ceur- 
sellé f*  llpiim.  lis.  Bihlietbeque,  p.  555.  1*  |.  lis.  Ca/auè»n. 
p,  56t«  u6#yilif.  Grecques*  ^,  $66,  1. 11  »  12.  lis.  là-deJfuU 
ib.  1.  X4«  ^  »™'  ^«  P»  5P4»  1.  5.  lis»  Léonard,  p.  60e.  1.  12. 
TiD£L.  U$'  FiDEi'  p.  éo2.  Not.  1.  dein.  lis.  trouvent.  p« 
tfi7.  I.  4*  Us.  Ramujiê» 
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